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Paris  f  j«nvier  179O. 

Le  Paysan  Magistrat,  ou  VAlcade  de  Zàlaméa,  drame  ^ 
en  cinq  actes^  en  prose,  représenté  pour  la  première 
fois,  le  luùdi  7  décembre,  au  Théâtre  Français,  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Théâtre  de  ZaiVo/w/i^estdeM.  Gollot 
dUerbois.  Cette  petite  pièce ,  imprimée  depuis  long- 
temps, avait  déjà  paru  avec  succès  sur  plusieurs  théâtres 
de  province  ;  elle  est  tirée  d'une  pièce  espagnole  de  don 
Pedro  Calderon  de  La  Barca  (i).  On  peut  juget*  par  le 
simple  précis  que  nous  allons  en  donner  combien  M.  dller- 
bois  s'est  permis  d'altérer  son  modèle. 

Un  jeune  officier,  le  neveu  du  général,  vient  loger 
chez  un  riche  et  honnête  laboureur  nommé  Crespo,  qui 
a  une  fille  et  une  nièce.  Le  jeune  homme  est  d'abord 
très-empressé  de  voir  l'une  et  l'autre,  mais  à  ce  premier 
mouvement  de  curiosité  se  joint  bientôt  un  intérêt  plus 
sérieux ,  lorsqu'il  s'aperçoit  que  la  fille  du  laboureur  est 
une  jeune  personne  qu'il  a  vue  par  hasard  aux  spectacles 
de  Madrid  et  dont  il  a  gardé  le  plus  tendre  souvenir. 
Son  amour  projette  aussitôt  un  enlèvement,  *fet,  grâce 

(i)  Voyez  le  second  volume  du  Théâtre  Espagnol,  traduit  par  M.  Linguet. 

.    (  Note  de  Gtimm.  ) 
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Paris,  janvier  17<)0. 

Le  Paysan  Magistrat j  ou  V Alcade  de  Zalafnéa^  drame  ^ 
en  cinq  actes,  en  prose,  représente  pour  la  première 
fois,  le  luùdi  7  décembre,  au  Théâtre  Français,  qui  s*2ip-* 
pelle  aujourd'hui  Théâtre  de  la  IVaiion,  est  àeM.  Gollot 
d'Herbois.  Cette  petite  pièce,  imprimée  depuis  long- 
temps, avait  déjà  paru  avec  succès  sur  plusieurs  théâtres 
de  province  ;  elle  est  tirée  d'une  pièce  espagnole  de  don 
Pedro  Calderon  de  La  Barca  (i).  On  peut  jugeï*  par  le 
simple  précis  que  nous  allons  en  donner  combien  M.  d'Her- 
bois  s'est  permis  d'altérer  son  modèle. 

Un  jeune  officier,  le  neveu  du  général,  vient  loger 
chez  un  riche  et  honnête  laboureur  nommé  Crespo,  qui 
a  une  fille  et  une  nièce.  Le  jeune  homme  est  d'abord 
très-empressé  de  voir  l'une  et  l'autre,  mais  à  ce  premier 
mouvement  de  curiosité  se  joint  bientôt  un  intérêt  plu^ 
sérieux ,  lorsqu'il  s'aperçoit  que  la  fille  du  laboureur  est 
une  jeune  personne  qu'il  a  vue  par  hasard  aux  spectacles 
de  Madrid  et  dont  il  a  gardé  le  plus  tendre  souvenir. 
Son  amour  projette  aussitôt  un  enlèvement,  ifet,  grâce 

(i)  Voyez  lesecoud  volume  du  Théâtre  Espagnol,  traduit  par  M.  Linguet. 

.    (  Note  de  Grimm.  ) 
ToM.  XV.  /  I 
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au  sergent  qui  raccompagne ,  le  projet  s'exécute  très- 
militairement.  On  les  arrête  aux  portes  de  la  ville.  Dans 
Tintervalle,  le  laboureur  a  été  fait  Alcade,  ce  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  venger  sa  fille  et  son  honneur;  mais 
soumettant  son  ressentiment  à  la  justice ,  ou  plutôt  ce* 
dant  à  la  tendresse  paternelle ,  il  propose  à  TofBcier 
d'anéantir  la  procédure  s'il  consent  d'épouser  sa  fille.  Le 
jeune  homme  s'y  détermine  sans  peine,  mais  son  oncle 
est  moins  docile;  il  finit  pourtant  par  se  laisser  fléchir 
aux  larmes  de  la  jeune  personne  et  à  l'estime  que  lui  in- 
spire le  caractère  de  son  père.  Il  pardonne  au  fils  de 
Crespo  qu'il  avait  reçu  comme  volontaire,  et  qu'il  voulait 
livrer  au  conseil  de  guerre  pour  s'être  battu  contre  le 
ravisseur. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  la  pièce  française  ni  viol,  ni 
meurtre,  ni  jugement  capital,  comme  dans  la  pièce  es- 
pagnole, on  y  a  conservé  cependant  les  principaux  ca- 
ractères, les  effets  les  plus  dramatiques  de  l'action.  Il  y 
a  du  mouvement  et  de  l'intérêt,  mais  les  scènes  qui  sem- 
blaient devoir  amener  les  développemens  les  plus  atten- 
drissans  sont  faibles;  celle  du  père  devenu  de  simple  la- 
boureur juge  du  ravisseur  de  sa  fille  est  loin  de  remplir 
l'attente  du  spectateur,  elle  nous  a  paru  manquer  égale* 
ment  de  pathétique  et  de  dignité.  Ce  qui  a  plus  réussi, 
ce  sont  quelques  détails  du  rôle  de  Crespo,  dont  la  sim- 
plicité franche  et  courageuse  étonne  et  embarrasse  sou- 
vent le  vieux  général  d'une  manière  assez  piquante; 
comment  n'applaudirait-on  pas  dans  ce  moment  tout 
ce  qui  semble  fait  pour  humilier  les  prétentions  du  rang 
et  de  la  noblesse?  Des  sarcasmes  de  ce  genre  n'avaient 
pas  même  besoin  d'esprit  et  d'originalité  pour  être  sûrs 
de  réussir.  En  dépit  de  ce  mérite,  les  représentations  du 
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Paysan  Magistrat  n'ont  pourtant  pas  été  fort  suivies. 
Quelque  accueillis  que  soient  les  détails  d'un  ouvrage 
de  théâtre  y  ce  ne  sont  jamais  ces  détails  qui  en  décident 
le  succès. 


Le  mardi  i5  décembre  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
rOpéra  la  première  représentation  de  Nephté,  tragédie 
lyrique  en  trois  actes.  Le  poème  est  de  M.  Hoffmann ,  et 
la  musique  de  M.  Le  Moine ,  connus  avantageusement 
l'un  et  l'autre  par  l'opéra  de  Phèdre. 

Le  sujet  de  Nephté  est  le  même  que  celui  de  la  tra-> 
gédie  de  Cammay  de  Thomas  Corneille;  mais  on  en  a 
retranché  l'amour  de  cette  jeune  reine  pour  le  princs 
qu'elle  veut  placer  sur  le  trône  qu'occupe  Sinoriz,  l'as* 
sassin  et  l'usurpateur  de  la  couronne  de  son  époux  :  on 
s'est  encore  permis  de  transporter  la  scène  en  Egypte ,  ce 
qui  amène  des  cérémonies  religieuses ,  un  costume  et  des 
décorations  dont  la  nouveauté  sur  ce  théâtre  a  paru  d'un 
effet  très-imposant. 

Le  plus  grand  reproche  que  l'on  ait  à .  &ire  à  cet 
ouvrage,  est  de  manquer  de  mouvement ,  de  n'offrir 
qu'un  même  intérêt,  prolongé  par  des  scènes  inutilet^ 
ou  suspendu  seulement  par  des  incidens  qui  ne  changent 
rien  à  la  situation  des  principaux  personnages.  Dès  les 
premières  scènes,  Nephté  sait  que  Phares  est  l'assassin 
de  son  époux.  Combien  l'action  du  poème  eût  gagné 
d'intérêt,  si  la  reine,  ignorant  d'abord  le  crime  de  Pha- 
res, eût  consenti  à  lui  donner  la  main  pour  conserver  le 
trône  à  son  fils,  et  n'eût  appris  qu'au  moment  de  marcher 
à  l'autel  que  c'était  ce  prince  même  qui  lui  avait  ravi 
son  père?  M.  Hoffmann  a  eu  raison  de  ne  pas  présenter, 
comme  Thomas  Corneille,  Nephté^moureuse  d'un  prince 
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qu'elle  oppose  à  l'assassin  de  son  ëpoux  ^  et  qu'elle  veut 
mettre  sur  le  trône;  mais  n'eût-il  pas  rendu  cette  prin- 
cesse plus  intéressante  y  si,  lui  donnant  une  passion  se- 
crète pour  Phares  et  qu'elle  aurait  vaincue  jusqu'à  ce 
jour,  ignorant  entièrement  son  forfait,  elle  ne  l'eût  dé- 
couvert qu'au  moment  où  le  salut  de  son  (ils  la  déter- 
minait à  lui  donner  la  main.  Combien  Nephté ,  s'immo- 
lant  elle-même  et  son  amour  pour  venger  le  meurtre  de 
son  époux  sur  un  amant  qu'elle  aimait,  n'eût-elle  pas 
ajouté  à  la  magnanimité  de  sa  vengeance?  £t  quelle  va- 
riété de  mouvemens ,  quelles  transitions  heureuses  y 
quelles  teintes  opposées  n'eût  pas  fournies  le  poète  au 
musicien,  s'il  eût  conçu  l'action  de  son  poème  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières?  Il  eut  évité  du  moins 
cette  uniformité,  cette  immobilité  d'action,  qui  nuit  en- 
core plus  à  un  poème  destiné  à  être  mis  en  musique  qu'à 
tout  autre  genre  d'ouvrages  dramatiques. 

JNous  ne  nous  permettons  ces  réflexions  que  parce  que 
le  style  de  cet  opéra  nous  fait  regretter  que  ce  poème  ne 
soit  pas  d'une  conception  plus  favorable  à  la  musique  ; 
il  est  écrit  d'ailleurs  avec  une  élégance  que  d'autres 
poèmes,  dont  le  succès  a  été  plus  éclatant,  laissent  trop 
à  désirer.  On  peut  reprocher  seulement  à  l'auteur  de  ne 
pas  couper  assez  souvent  le  style  de  son  dialogue  par  des 
vers  dont  la  mesure,  le  rhythme,  le  choix  des  mots  ap- 
pellent ces  airs  qui  seront  toujours  le  charme  le  plus 
puissant  de  toute  composition  musicale.  Le  récitatif  de 
ISephté  a  paru  fait  en  général  avec  soin ,  et  plusieurs 
parties  ont  été  trouvées  dignes  d'éloges;  mais  un  opéra 
ne  vit  pas  seulement  à  l'aide  d'une  déclamation  bien 
notée  et  soutenue  par  un  savant  orchestre;  c'est  je  chant 
qui  l'anime,  c'est  cette  expression  sensible  et  puissante, 
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même  par  son  exagération,  que  l'on  vient  chercher  au 
Théâtre  lyrique,  et  c'est  à  l'obtenir  par  des  formes,  tou-' 
jours  nouvelles  et  toujours  propres  à  la  vérité  du  seiMi- 
ment  *que  doivent  tendre  tous  les  efibrts  du  compositeur. 
On  trouve  ce  mérite  encore  moins  dans  cette  nouvelle 
composition  de  M*  Le  Moine  que  dans  son  opéra,  de 
Phèdre;  celui  de  JVepkté  a  réussi  surtout  par  la  pompe 
du  spectacle  et  le  grand  intérêt  du  dénouement;  l'hour 
ueur  en  appartient  plus  au  poète  qu'au  musicien. 


u^necdôte  oubliée  dans  les  Confessions  de  J.- J.  Bous- 
seau  et  recueillie  par  M:  Cérutti  dans  une  conuersàtion 
a^ec  M.  le  baron  d Holbach {i). 

On  n'imaginerait  jamais  la  scène  qui  décida  notre  rup- 
ture. (  C'est  M.,  le  baron  d'Holbach  qui  parle.  )  Il  dînait 
chez  moi  avec  plusieurs  gens  de  lettres,  Diderot,  Saint- 
Lambert ,  Marniontel ,  l'abbé  Raynal  et  un  curé  qui 
après  le  dîner  nous  lut  une  tragédie  de  sa  façon.  Elle 
était  précédée  d'un  discours  sur  les  compositions  théâ- 
trales dont  voici  la  substance.  Il  distinguait  la  comédie 
et  la  tragédie  de  cette  manière  :  dans  la  comédie,  disait- 
il,  il  s'agit  d'un  mariage,  et  dans  la  tragédie  d'un 
meurtre.  Toute  l'intrigue  dans  l'une  et  dans  l'autre 
roule  sur  cette  péripétie  :  Épousera-t-on ,  n'épousera-t-on 
pas?  Tuera-t-Q^|kne  tuera-t-on  pas?  On  épousera,  on 
tuera ,  voilà  le  premier  acte.  On  n'épousera  pas ,  on  ne 
tuera  pas,  voilà  le  second  acte.  Un  nouveau  moyen  d'é- 
pouser et  de  tuer  se  présente,  et  voilà  le  troisième  acte. 

(i)  Ceci  est  extrait  d'une  Lettre  sur  quelques  passages  des  Confessions , 
pajr  Cérutti,  publiée  dans  le  Journal  de  Paf-is  du  a  décembre  1789  et^dans 
t Esprit  des  Journaux  à^  ymvier  1790.  L'bistoire  d!^u  curé  de  Mont-Cbauvet 
est  déjà  rapportée,  avec  de  pins  grands  détaik,  tome  V%  page  Ha. 
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Une  difficulté  nouvelle  survient  à  ce  qu'on  épouse  et 
qu'on  tue,  et  voilà  le  quatrième  acte.  Enfin,  de  guerre 
lasse  j  on  épouse  et  l'on  tue,  c'est  le  dernier  acte....  Nous 
trouvâmes  cette  poétique  si  originale  qu'il  nou^  fut  im- 
possible de  répondre  sérieusement  aux  demandes  de  L'au- 
teur; j'avouerai  même  que  moitié  riant,  moitié  grave- 
ment, je  persiflai  le  pauvre  curé.  Jean-Jacques  n'avait 
pas  dit  le  mot,  n'avait  pas  souri  un  instant,  n'avait  pas 
remué  de  son  fauteuil;  tout  à  coup  il  se  lève  comme  un 
furieux,  et  s'élançant  vers  le  curé,  il  prend  son  ma- 
nuscrit, le  jette  à  terre,  et  dit  à  l'auteur  effrayé  : 
Votre  pièce  ne  vaut  rien,  votre  dbcours  est  une  extra- 
vagance, tous  ces  messieurs  se  moquent  de  vous;  sortez 
d'ici,  et  retournez  vicarier  dans  votre  village....  Le  curé 
se  lève  alors  non  moins  furieux,  vomit  toutes  les  injures 
possibles  contre  son  trop  sincère  avertisseur,  et  des  in- 
jures il  aurait  passé  aux  coups  et  au  meurtre  tragi- 
que si  nous  ne  les  avions  séparéa.  Rousseau  sortit  dans 
une  rage  que  je  crus  momentanée,  mais, qui  n'a  pas  fini , 
et  qui  même  n'a  fait  que  croître  depuis^  Diderot,  Grimm 
et  moi  nous  avons  teaté  vainement  de  le  ramener,  il 
j[uyait  devant  nous.  Ensuite  sont  privées  toutes  ses  infor- 
tunes auxquelles  nous  n'avions  de  part  que  celle  de  l'af- 
fliction. Il  regardai^t  notre  affliction  comme  un  jeu,  et  ses 
infortunes  comme  noire  ouvrage.  Il  &|magina  que  nous 
armions  le  Parlement,  Versailles,  ^neve,  la  Suisse, 
l'Angleterre,  l'Europe  entière  contre  lui.  Il  fallut  renon- 
cer non  à  l'admirer  ni  à  le  plaindre,  mais  à  l'aimer  et  à 
le  lui  dire. 


Le  Réifeil  d' Êpiménide  à  Paris ,  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  représentée  sur  le  Théâtre  de  la  Nation ,  le  vea- 
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dredi  1*' janvier,  est  de  M.  de  Flins,  connu  par  queU|ae8 
pièces  fugitives,  et  Tun  des  auteurs  d'un  nouvel  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Modérateur. 

La  scène  est  aux  Tuileries.  Ariste  apprend  à  sa  fille 
Joséphine  que  c'est  aujourd'hui  qu'Épiménide  y  endormi 
depuis  cent  ans,  va  se  réveiller.  Ce  singulier  personnage 
peut  avoir  cinq  ou  six  mille  ans,  mais  oq  ne  s'eH  doute- 
rait guère,  car  sa  destinée  est  d'échapper  à  la  vieillesse 
comme  à  la  mort.  Il  court  le  chercher,  et  laisse  sa  fille 
avec  le  jeune  d'Harcourt,  qui  dans  deux  jours  doit  être 
son  époux.  Ce  dernier  lui  rappelle  que  cet  Épiménide  est 
depuis  long-temps  l'ami  de  sa  famille ,  et  dut  épouser  la. 
fille  d'un  de  sçs  aïeux;  c'est ,  lui  dit-il , 

Celle  dont  le  portrait  charmant^ 
Elle  fut  peinte  alors  au  sortir  de  l'enfance, 
Nous  présente  avec  vous  beaucoup  de  ressemhlailce. 

Il  va  m'aimer,  répond  elle,  en  me  voyant,  et  je  saurai 
bientôt  ce  qu'était  un  amant  au  siècle  de  ma  grand'- 
mère.  Ce  mot  amène  une  petite  querelle  entre  les  deux 
amans ,  dont  l'auteur  abrège  encore  les  détails  en  les  en- 
voyant promener  dans  l'éloignement.  Ariste  reparaît  avec 
Épiménide,  ravi  de  revoir  le  jardin  enchanté 

Que  pour  le  ^-aud  Louis  Le  Nôtre  avait  planté. 

■ 

On  lui  rend  compte  de  tout  le  bonheur  qu'a  produit  la 
révolution.  Épiménide  ne  conçoit  que  difficilement  de  si 
grands  miracles.  Les  courtisans,  s'écrie-t-il,  ont  donc 
bien  chaùgé?-^Vous  vous  trompez;  ce  ne  sont  point 
ses  courtisans  que  consulte  un  monarque  sage.  —  Mais 
ce  sont  donc  les  Parleraiens?  —  Les  Parlemens?  pas  da- 
vantage.—  Quel  est  donc  le  conseil  du  prince? — Ce 
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sont  tous  les  honnêtes  gens......  Pour  arranger  sa  nou^ 

velle  existence,  Épiménide  désire  de  voir  les  descendans 
de  son  notaire ,  un  procureur,  un  tailleur.  Ariste  se 
charge  de  lui  procurer  ce  qu'il  désire  et  le  laisse  seul. 
Après  quelquesréflctxions  sur  son  étrange  destinée,  il  voit 
approcher  Joséphine  et  la  prend  pour  sa  chère  Amélie; 
il  est  aussi  surpris  que  charmé  de  voir  que  le  temps  qui 
flétrit  tout  a  respecté  ses  attraits. 

J'allais  vous  épouser  quand  le  çommeil  me  prit  ;, 
Jamais,  lui  répond  Joséphine, 

Jamais  à  mes  côtés  amant  lie  s'endormit. 

L'intention  de  la  scène  est,  comme  on  voit,  assez  co<- 
mique  ;  mais  l'auteur  n'en  a  pas  su  tirer  un  grand  parti. 
La  méprise  expliquée ,  arrivent  successivement  une  col- 
porteuse de  brochures,  un  journaliste,  un avocat-géné-p 
rat,  un  abbé,  un  censeur  royal  qui  ne  sait  pas  lire^  ui;i 
maître  à  danser,  un  gentilhomme  breton,  un  paysan, 
un  capitaine ,  un  grenadier  et  un  soldat  de  )a  garde  na- 
tionale. Toutes  ces^  scènes  à  tiroir  offrent  quelques  traits 
de  critique  plus  ou  nioins  heureux  ;  mais  le  dialogue  eu 
est  souvent  gauche  et  pénible ,  la  satire  commune  ou 
sans  mesure.  M.  Séguier  a  paru  désigné  beaucoup  trop 
clairement  dans  le  rôle  de  Fatras;  il  finit  par  nous 
annoncer  qu'il  va  faire  un  réquisitoire  contre  la  nation , 
contre  un  monarque  qui  fut  assez  bon  pour  accorder  sa 
sanction  à  des  décrets  de  philosophes.  L'abbé  arrive  e^ 
chantant  sur  l'air  :  T ai  perdu  mon  Euridice, 

J'ai  perdu  mes  bénéBces  , 
Kien  n'égale  ma  douleur ,  etc. 
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Une  des  scènes  dont  les  honnêtes  gens  sauront  le  plus 
de  gré  à  M.  de  Flins,  est  la  scène  du  Délateur,  ajoutée 
depuis  la  première  représentation  ;  c'est  là  que  Joséphine 
dit; 

Je  suis  fidèle  démocrate , 
Mais  j'abhorre  le  sang ,  et  ne  pais  oublier 

Que  raon  malheureux  cordonnier 
Manqua  d'être  pendu  comme  un  aristocrate. 

Il  faut  venger  le  peuple,  s'écrie  le  délateur  Damon. 
U  faut  surtout  l'aimer,  lui  répond  Ariste. 

La  pièce  est  terminée  par  un  vaudeville  dont  on  nous 
permettra  de  citer  encore  un  couplet  fort  applaudi,  c'est 
celui  de  M.  Cabriole ,  le  maître  à  danser. 

J'aime  la  vertu  guerrière 
De  nos  braves  défenseurs  ; 
Mais  d'un  peuple  sanguinaire 
Je  déteste  les  fureurs. 
A  l'Europe  redoutables , 
Soyons  libres  à  jamais  ; 
Hais  soyons  toujours  aimables , 
El:  i^dons  l'esprit  français. 

Du  Dworce^  un  volume  in-S*".  De  l'imprimerie  de 
Monsieur. 

Ce  petit  ouvrage ,  dont  on  a  fait  en  peu  de  temps 
deux  éditions,  est  d'un  jeune  homme,  M.  Hennet,  em- 
ployé ci-devant  dans  les  bureaux  du  contrôle  général. 
L'auteur  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première 
contient  l'histoire  du  divorce;  la  seconde  traite  des  avan- 
tages et  de  la  nécessité  du  divorce  ;  la  troisième  offre  les 
questions  à  discuter  pour  faire  de  bonnes  lois  relatives  à 
rétablissement  du  divorce. 
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On  trouvera  peut-être  aujourd'hui  qu'il  nous  importe-^ 
assez  peu  de  savoir  que  la  loi  de  Moïse  laissait  au  mari 
un  pouvoir  illimité  de  faire  le  divorce  sur  sa  simple  vo* 
lontéy  et  qu'elle  n'accordait  pas  à  la  femme  le  même 
droit;  que  Jésus-Christ  semble  déclarer  le  mariage  in- 
dissoluble, qu'il  dit  au  moins  que  quiconque  répudiera 
sa  femme ,  si  ce  n'est  pour  cause  de  fornication ,  et  en 
épousera  une  autre ,  sera  adultère;  que,  sur  trente-deux 
canons  des  Conciles  qui  traitent  du  divorce,  treize  seule- 
ment lui  sont  opposés  et  dix-neuf  favorables;  qu'aujour- 
d'hui, dans  la  chrétienté ,  l'Église  grecque  en  a  conservé 
l'usage,,  que,. dans  l'Église  latine,  la  Protestante  l'a  ré- 
tabli; que,  dans  la  Pologne  même,  royaume  catholique 
et  dans  lequel  le  pape  a  toujours  un  légat,  le  divorce 
s'obtient  ouvertement.  Nos  Lycurgues  du  jour  ne  jettent 
guère  sur  le  passé  qu'un  regard  de  mépris,  ou  de  pitié  „ 
ils  ne  consultent  pas  beaucoup  plus  le  présent  que 
le  passé,  et  voulant  refaire  les  lois  et  le  genre  humain 
de  génie ,  l'érudition  de  notre  auteur  leur  paraîtra  du 
moins  très-superflue.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  en 
•effet  se  réduit  à  ceci ,  c'est  que  le  mariage  est  un  contrat 
sur  les  conditions  duquel  on  a  beaucoup  varié  dans  tous 
les  temps ,  qu'on  a  bien  senti  qu'il  était  de  l'intérêt  des 
mœurs  et  de  la  société  de  le  rendre  aussi  durable  que  la 
nature  pouvait  le  permettre;  mais  qu'on  a  toujours  été 
fort  embarrassé  d'en  fixer  les  moyens. 

M.Hennet  n'a  pas  eu  besoin  de  grands  efforts  de  logique 
pour  prouver  que  le  divorce  est  conforme  à  la  nature ,  à 
la  justice;  qu'il  a  même  de  grands  avantages  sous  le  rap- 
port de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  politique.  Il  est  clair 
que  le  divorce  seul  prévient  tous  les  criu^es,  tous  les 
péchés  qui  peuvent  naître  d'une  union  malheui^use,  que 
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]a  division  entre  les  époux  mettra  toujours  beaucoup 
d'immoralité  dans  leurs  actions  diverses ,  que  les  époux 
mal  unis  rempliront  diflieilement  leurs  devoirs  de  pères, 
de  fils,  de  parens,  de  citoyens,  parce  que  le  cœur  flétri 
sur  un  sentiment  se  .déprave  trop  communément  sur  tous 

les  autres Qu'enfin  l'indissolubilité  conjugale  nuit  à 

la  population,  puisqu'en  rendant  les  mariages  moins 
féconds  elle  les  rend  aussi  moins  fréquens,  etc.  La  dia- 
lectique de  l'auteur  nous  a  paru  moins  victorieuse  lors* 
qu'il  ei|treprend  de  réfuter  des  objections  telles  que 
celles-ci  :  a  Le  cœur  humain,  dit-on,  s'accoutume  àiïue 
nécessité  qu'il  ne  peut  changer  ;  on  s'efforce  de  rendre 

légère  une  chaîne  que  l'on  sait  être  indissoluble » 

Quand  peut-on,  répond-il,  raisonnablement  conseiller 
la  résignation?  C'est  quand  le  remède  est  impossible. 
Cela  est  bien  vague ,  cela  ne  touche  pas  même  à  la 
question.  Il  suffit  que  le  remède  soit  trop  dangereux, 
pour  que  l'on  doive  craindre  d'y  recourir.  Ce  qu'il 
s'agit  d'examiner,  c'est  si  l'inconstance  naturelle  du  cœur 
humain  n'a  pas  besoin  d'un  lien  qui  l'arrête  et  la  réprime, 
s'il  n'est  pas  e^  effet  un  grand  nombre  d'unions  utiles  à 
la  société  qui  ne  se  sont  maintenues,  qui  ne  sont  deve- 
nues supportables,  heureuses  même,  que  parce  qu^on 
savait  d'avance  qu'il  était  impossible,  du  moins  extrê- 
mement difficile  de  s'y  soustraire. 

Après  avoir  exposé  tous  les  avantages  qui  résulteraient 
et  pour  le  moment  et  pour  l'avenir  de  l'établissement  du 
divorce,  le,  bonheur  rendu- à  cette  foule  de  maris  et 
de  femmes  séparés  par  un  ordre  de  police  ou  par  un  ju- 
gement légal,  les  mariages  encouragés,  les  dissensions 
conjugales  prévenues,  les  désordres  arrêtés  dans  leur 
source;  l'adultère  rendu  très-rare,  la  prostitution  répri- 
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mëe  f  etc. ,  Fauteur  ajoute  :  Mais  de  tous  ces  avantages^ 
le  plus  grand ,  le  plus  précieux ,  celui  qui  seul  pourrait 
faire  décider  la  question ,  celui  qui  est  reconnu  par  tou» 
les  moralistes 9  par  tous  les  législateurs,  celui  qui  est  at- 
testé par  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  c'est  que 
la  loi  du  divorce  est  le  plus  grand  préservatif  du  divorce 
même ,  que  dès  qu'il  est  possible  il  devient  inutile ,  que  de» 
qu'il  est  permis  il  est  très-rare ,  et  qu'il  s'anéantit  par  lui*^ 


même.» 


Il  ne  s'agit  donc  que  d'établir  la  loi  du  divorce  sur 
de  bons  principes;  c'est  l'objet  du  troisième  livre,  et- 
M.  Hennet  déclare,  avant  d'entrer  en  matière,  que  s'il  a 
été  le  plus  zélé  sectateur  du  divorce  pendant  sa  proiiibi- 
tion,  il  en  deviendra  le  plus  grand  adversaire  après 
qu'on  l'aura  rétabli. 

Il  trouve  qu'il  y  a  douze  motifs  qui  peuvent  raison- 
nablement déterminer  un  des  époux  à  demander  le  di- 
vorce, i^  La  mort  civile;  2^ la  condamnation  à  une  pein^ 
infamante;  3*"  la  prison  de  longue  durée;  4""  ^^  captivité 
dont  on  ne  peut  prévoir  la  fin;  5*"  l'expatriation  forcée 
ou  volontaire^  ou  la  disparition  d'un  des  conjoints  dont 
on  n'aura  point  de  nouvelles;  6"  l'infécondité  d'^un  hymen 
pendant  un  temps  déterminé ,  sans  que  l'on  puisse  en 
rechercher  les  causes  (  circonstance  au  moins  fort  déli^ 
cate);  7'  une  maladie  incurable  et  qui  mette  obstacle  à 
la  génération;  8°  la  démence;  9**  un  crime  quelconque 
(ce  motif  ne  comprend -il  pas  les  trois  premiers?); 
10'' l'adultère;  11° le  désordre  extrême;  laM'incompa- 
tibilité  des  caractères. 

Ce  qui  me  parait  évident ,  c'est  que  si  l'on  doit  craindre 
de  détourner  les  âmes  honnêtes  et  sensibles  du  plus  saint, 
du  plus  doux  des  engagemens,  par  l'idée  effrayante  d'un 
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lien  déclaré  indissoluble  en  dépit  de  toutes  les  lois  de  la 
nature  et  du  sort,  il  serait  également  dangereux  de  rendre 
ces  séparations  si  faciles^  que  l'on  pût  se  croire  moins 
intéressé  à  faire  un  bon  choix  ou  à  désirer  de  s'y  tenir. 


V Honnête  Criminel^  drame  en  cinq  actes,  en  vers, 
par  M,  Fenouillot  de  Falbaire  de  Quingey,  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation 
le  lundi  4  janvier.  Cette  pièce ,  imprimée  depuis  plus  de 
vingt  ans  et  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  province,  sans 
en  excepter. celui  de  Versailles,  est  si  connue  que  nous 
•croyons  devoir  nous  borner  à  rendre  compte  de  l'effet 
qu'elle  a  paru,produire  dans  ce  moment  sur  le  public  de 
la  capitale.  D'abord,  quelque  annoncée  qu'elle  fût  de- 
puis plusieurs  semaines ,  on  a  été  surpris  du  peu  d'af- 
fluence  qu'avait  attiré  la  première  représentation  ;  avec 
quelque  supériorité  que  la  pièce  ait  été  jouée,  les  repré- 
sentations suivantes  n'ont  guère  été  plus  suivies.  Dans  le 
temps  où  le  mérite  de  la  hardiesse  aurait  pu  seul  en 
décider  le  succès,  on  a  repoussé  l'ouvrage;  aujourd'hui 
qu'on  le  permet,  ce  mérite  est  entièrement  perdu.  Que 
de  productions  qui  devaient  essentiellement  à  ce  titre 
tout  l'éclat  dont  elles  avaient  joui  vont  retomber  dans 
l'obscurité  !  C'est  encore  une  espèce  de  privilège  que 
l'Assemblée  nationale  s'est  amusée  à  détruire,  mais  ce 
ne  sont  pas  là  les  destructions  dont  on  est  tenté  de  se 
plaindre  ;  pour  une  manière  d'être  piquant  que  la  liberté 
peut  faire  perdre  aux  écrivains,  ne  leur  en  donne-t-elle 
pas  mille  autres  ?  Nos  salons  pourraient  bien  ne  pas  tar- 
der à  s'en  apercevoir,  même  à  leurs  dépens;  mais  revenons 
à  r Honnête  Criminel. 

II  y  a  certainement  un  grand  fonds  d'intérêt  dans  le 
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dévouement  de  ce  jeune  homme  qui  a  pris  la  place  d'un 
père  chéri  que  sa  religion  avait  fait  condamner  aux  ga- 
lères; rhéroîsme  de  l'amour  filial  ne  peut  aller  plus  loin. 
La  scène  du  troisième  acte  ^  où  Cécile  reconnaît  son  amant 
dont  elle  ignorait  le  sort  et  le  retrouve  dans  ces  fers 
honteux  que  lui-même  a  sollicités  et  qu'il  fut  si  fier  d'ob- 
tenir y  cette  scène  est  du  pathétique ,  le  plus  déchirant. 
Tout  le  rôle  du  comte  d'Olban ,  ce  rival  si  généreux  dans 
ses  procédés  et  si  touchant  dans  sa  misanthropie^  est  de 
la  conception  la  plus  dramatique  et  la  plus  heureuse; 
mais  n'a-t-on  pas  trouvé  avec  raison  que  tout  l'épisode 
des  amours  de  l'ami  de  Cécile  était  aussi  froid  qu'inutile? 
Est-il  vraisemblable  aussi  que  les  trois  personnages  in- 
téressés essentiellement  à  l'action ,  le  père,  André  son 
fils  et  Cécile  vivent  si  long -temps  à  si  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre  sans  rien  apprendre  de  leur  sort!  Âvouons- 
le  encore,  le  spectacle  d'un  jeune  homme  vertueux  adoré 
de  son  amante  et  "que  l'cin  ne  voit  que  sous  -ce  costume 
avilissant  d'un  galérien ,  ce  spectacle  si  prolongé  n'est-il 
pas  encore  plus  pénible  qu'il  n'est  intéressant?  Les  lar- 
mes qu'il  fait  verser  sont  trop  amères^  c'est  une  émotion 
qui  afflige,  qui  accable,  qui  flétrit  l'ame,  et  ce  n'est 
pas  là  l'espèce  d'intérêt  qu'on  se  plaît  à  retrouver  au 
théâtre. 

A  sa  chaleur  ordinaire  ,M.  Mole  a  su  réunir  dans  le  rôle 
du  comte  d'Olban  la  vérité  la  plus  piquante  et  la  finesse  de 
sentiment  la  plus  juste  et  la  plus  originale.  Mademoiselle 
Contât  a  déployé  dans  celui  de  Cécile  une  sensibilité 
profonde,  et  pouf  ainsi  dire  religieuse,  nuance  qui  con- 
vient merveilleusement  au  caractère  de  la  situation.  Saint- 
Fal  a  mis  dans  le  rôle  d'André  l'air  et  l'accent  de  la  can- 
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deur;  mais  il  n'a  pas  eu  l'ai't  d'en  sauver  les  défauts, 
surtout  celui  de  la  monotouie. 

Quoique  excessivement  néglige ,  le  style  de  M.  de  Fal- 
baire  ne  manque  pas  toujours  de  verve  et  de  douceur;  on 
pourrait  même  en  citer  quelques  vers  heureux ,  tels  que 
ceux-ci  : 

De  iovii  les  sentimens  qu'inspire  la  Nature 
L'amour  est  le  plus  beau  quand  la  vertu  l'épure. 

JSssai  sur  la  Secte  des  Illuminés ,  un  volume  în-8*. 

m 

L'auteur,  M.  le  marquis  de  Luchet,  dit,  au  commen- 
cement de  son  ouvrage ,  qu'il  s'attend  à  passer  pour  un 
déclamateur  :  il  ne  s'est  pas  trompé;  mais  ce  n'est  pas 
pour  avoir  osé  révéler  les  choses  du  monde  les  plus  ex- 
traoï^diuaires ,  c'est  plutôt  pour  avoir  fait  une  diatribe 
vague  et  confuse  sur  des  objets  dont  il  paraît  n'avoir 
qu'une  connaissance  très-imparfaite.  Le  zèle  avec  lequel 
il  cherche  à  combattre  les  erreurs  et  l'hypocrisie  de  nos 
prétendus  théosophes  a  tout  brouillé;  il  confond  perpé- 
tuellement ce  qui  peut  appartenir  à  l'une  de  ces  sectes 
avec  ce  qu'on  ne  saurait  justement  imputer  aux  autres; 
les  françs-maçons,  les  roses-croix,  les  disciples  de  Lava^ 
ter,  de  Cagliostro,  de.Schœpfer,  de  Schwedenborg ,  les 
illuminés  proprement  dits;  toutes  ces  classes  différentes 
d'initiés  sont  rangées  par  lui  dans  la  même  catégorie ,  et 
il  lui  arrive  souvent  de  mêler  des  dogmes  et  des  faits 
entre  lesquels  il  n'exista  jamais  le  moindre  rapport. 
Quelque  mal  informé  qu'il  soit  de  toua  ces  mystères  où 
de  toutes  ces  folies ,  il  nefqrétend  pas  moins  avoir  prouvé 
avec  la  dernière  évidence  que  la  secte  des  illuminés  dé- 
truira nécessairement  le  royaume  où  elle  sera  protégée; 
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et  ce  qui  est  tout  aussi  simple,  tout  aussi  clair,  que  les 
rois  eux-mêmes  sont  les  plus  intéressés  à  couper  le  pied 
de  cet  arbre  empoùonné^  dont  les  racines  touc^nt  aux 
enfers^  et  dont  la  tête  ombrage  leur  trône.  Aj^  belle 
phrase  !  PHons  le  ciel  qu'il  n'y  ait  point  d'illuminés  dans 
l'Assemblée  nationale,  ni  dans  le  club  des  Jacobins,  ni 
dans  celui  des  Impartiaux  (i). 

£st*ce  pour  écrire  un  si  bel  ouvrage  avec  plus  de  li- 
berté que  M.  le  marquis  de  Luchet  a  renoncé  aux  deux 
mille  écus  de  pension  qui  l'attachaient  au  service  de 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse?  Il  aurait  fait'assuré- 
ment  de  tout  point  le  plus  mauvais  marché  du  monde. 


Obsermtions  du  comte  de  Lalty  -  Tolendal  sur  ht 
Lettre  écrite  par  M,  lé  comte  de  Mirabeau  au  comité 
des  Recherches,  contre  M.  le  comte  de  Saint-Priest , 
minisire  d*État. 

M.  de  Mirabeau ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tous  les 
papiers  publics ,  avait  accusé  M.  de  Saint-Priest  d'avoir 
dit  à  la  phalange  des  femmes  qui  demandaient  du  pain 
à  Versailles  le  6  octobre  :  Quand  vous  aidiez  un  roi 
vous  atfièz  dupairij  aujourd'hui  que  vous  en  auez  douze 
cents  y  allez  leur  en  demander.  M.  de  Tolendàl  discute 
sous  tous  les  rapports  et  le  fait  démenti  par  M.  le 
comte  de  Saint-Priest,  et  les  principes  qui  ont  pu  mo- 
tiver  une  pareille  dénonciation;  il  rappelle  d'une  ma- 
nière bien  remarquable  l'impression  que  lui  fit  le  discours 
où  M.  de  Mirabeau  déploya  toute  l'énergie  de  son  élo- 
quence pour  montrer  combien  le  ministère  du  délateur 
est  sublime  et  respectable.  «Lorsque  dans  cet  instant, 

(i)  Clubs  où  se  préparent  les  travaux  des  partis  qui  divisent  aujourd'hui 
r  Assemblée.  {Tfole  de  Grimm.) 


V. 


JANVIER  1790-  17 

lui  dit-il,  vous  étés  venu  jusqu'à  presser  toutes  les  con- 
sciences pour  en  faire  sortir  sous  peine  d'impiété  tout  ce 
qu'elles  renfermaient ,  j'ai  senti  toql  mon  corps  fris- 
sonner, et  je  me  suis  écrié  hors  de  moi  :  Eh  !  mais  ils 
vont  l'accabler;  ils  m'en  avaient  tant  dit!....» 

L'esprit  de  cette  brochure  se  trouve  pour  ainsi  dire 
tout  entier  dans  ces  paroles  du  docteur  Spelman  que  l'au- 
teur a  citées  lui-même  dans  une  note  :  «  Le  gros  du  parti 
ne  cherche  à  réformer  que  ce  qu'il  croit  un  abus  du 
pouvoir ,  les  chefs  n'en  veulent  qu'au  pouvoir.  Le  parti 
s'irrite  contre  leâ  choses,  les  chefs  contre  les  personnes. 
Pour  satisfaire  le  parti  il  ne  faut  que  changer  de  me«> 
sures ,  pour  contenter  les  chefs  il  faut  changer  le  mi^ 
nistre.  » 


Almanach  Littéraire  ^  ou  Ètrennes  ft  Apollon^  conte- 
nant de  jolies  pièces  en  prose  et  en  vers  y  des  saillies 
ingénieuses  y  des  variétés  intéressantes^  et  beaucoup 
d'autres  morceaux  curieux  j  acec  une  Notice  des  ou- 
vrages nouifeaux  remplie  d'anecdotes  piquantes.  Par 
M.  dAquin  de  Château- Lyon.  — ;  Le  papier  eA  est 
beaucoup  plus  beau  que  les  années  précédentes. 

Un  des  morceaux  les  plus  curieux  de  ce  recueil  est  la 
prédiction  de  Voltaire  tirée  d'une  de  ses  lettres  écrites 
en  1764  au  marquis  de  Chauvelin,  alors  ambassadeur  de 
France  à  La  Haye. 

a  Tout  ce  que  je  vois  jette  les  semences  d'une  révolu- 
tion qui  arrivera  immanquablement^  et  dont  je  n'aurai 
pas  le  plaisir  d'être  témoin. 

al^es  Français  arrivent  tard  à  tout,  mais  enfin  ils 
arrivent. 

ToM.  XV.  a 


• 
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ce  La  lumière  s'est  tellement  répandue  de  proche  en 
proche  qu'on  éclatera  à  la  première  occasion;  et  alors  ce 
sera  un  beau  tapage. 

a  Les  jeunes  gens  sont  bien  heureux ,  ils  verront  de 
belles  choses.  » 


FEVRIER. 


Paris,  féTrier  1790. 

Doris ,  églogue  (i)  ;par  M.  le  prince  Baris  de  Galitun. 

Le  soleil  a  déjà  terminé  sa  carrière , 
Et  ^horizon  au  loin  voit  pâlir  sa  lumière  ; 
Yesper  de  son  noir  crêpe  enveloppe  les  cicux, 
La  lune  va  monter  sur  son  char  radieux. 
Secouant  ses  pavots ,  cette  nuit  bienfaisante 
Répand  sur  les  mortels  une  nuit  imposante  ; 
Au  gazon  si  long-temps  brûlé  par  la  chaleur 
La  rosée  a  rendu  sa  première  fraîclieur. 

Viens )  Doris,  viens ^  suis-moi  dans  ce  lieu  solitaire 
Où  rien  ne  trouble  plus  le  calme  de  la  terre  ; 
Là  nous  respirerons  le  doux  parfum  des  afirs. 
Tandis  qu'autour  de  nous  tout  dort  dans  l'univers , 
Zéphire  ici  vient  seul  dans  sa  course  volage 
De  son  souffle  léger  balancer  le  branchage. 
Doris,  ne  vois^tu  pas?  Il  t'invite  à  venir 
Groûter  dans  ce  bosquet  un  tranquille  loisir. 
Regarde  l'épaisseur  de  ce  sombre  feuillage 
Aux  rayons  de  Phébé  disputant  le  passage  » 

(x)  Ces  vers,  d*un  prince  russe,  dans  une  langue  qui  n*est  pas  la  sienne» 
ont  paru  mériter  d'être  conservés.  (  Note  de  la  première  édition,) 
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Entends  de  ces  oiseaux  les  nocturnes  accens , 
Le  rossignol  surtout,  il  s'adresse  ""aux  amans. 
Vois  cette  onde  languir  en  sa  course  plus  lente , 
Elle  se  plaint  aussi  de  ma  bergère  absente  ; 
Tout  ici  dès  long-temps  demandait  son  retour, 
Le  ruisseau ,  les  zéphirs  ,  les  bois...  et  mon  amour. 

Ainsi  parlait  Tircis  à  sa  jeune  bergère; 

Tircis  depuis  trois  ans  s*effor^ait  de  lui  plaire , 

Mais  il  n'avait  encore  osé  peindre  ses  feux  ; 

On  parle  mal  d'amour  quand  ou  est  amoureux. 

Cependant  de  la  nUit  le  calme  et  le  silenee 

Au  timide  berger  donnent  plus  d'assurance , 

Et  pressé  par  l'ardeur  de  son  tendre  souci , 

A  sa  bergère  enfin  il  le  déclare  aipsi  : 

Quoi!  Boris,  tu  pourrais  dans  l'âge  beureux  de  plaire 

Au  charmant  dieu  d'amour  montrer  un  front  sévère  ! 

Tu  fus  toujours  cruelle  à  ma  constante  ardeur, 

Ta  raison  peut  jouir  des  chagrins  de  ton  cœur. 

Mais  non ,  ne  rougis  point  d'une  flamme  si  belle , 

Contemple  l'univers ,  tout  s'anime  par  elle. 

Ce  sentiment  divin  doit-il  craindre  le  jour? 

La  honte  est  pour  le  vice  et  non  pas  pour  l'amour. 

Ah  !  si  tu  connaissais  cette  volupté  pure 

De  deux  jeunes  amans,  enfans  de  la  Nature, 

Que  l'amour  a  liés  de  ses  chaînes  de  fleurs , 

Et  qui  sont  dëjà  prêts  à  goûter  ses  douceurs , 

Tu  redemanderais  à  la  bonté  suprême 

Ces  momens  écoulés  loin  de  celui  qui  t'aime. 

Mais  l'espérance  encor  soutient  ma  vive  ardeur  : 

L'espérance  de  l'homme  est  la  plus  longue  erreur^ 

Sitôt  que  d'un  berger  les  accens  plus  sensibles 
D'une  belle  ont  troublé  les  sentimens  paisibles , 
Qu'elle  sent  de  l'amour  l'aimable  émotion  , 
Que  son  cœur  s'est  rendu  quand  sa  bouche  a  dit  nort  , 
Quand  les  tendres  larcins ,  la  douce  violence 
Rendent  l'amant  vainqueur  de  tgnt  de  résistance  y 
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Quand  tous  ces  jeux  divers^  ioveotés  par  l'amour, 
Ont  embrasé  leurs  sens  pltis  épris  chaque  jour. 
Alors  UD  nouvel  astre  à  leur  ame  enivrée 
Fait  goûter  sa  douceur  trop  long-temps  ignorée , 
Sur  leurs  jeux  se  répand  un  prestige  enchanteur, 
Tout  s'embellit  pour  eux  de  leur  propre  bonheur. 
Ensemble  ils  se  plairaient  même  à  verser  des  larmes; 
Pour  les  coeurs  amoureux  le  chagrin  a  ses  charmes. 
Ainsi  de  ces  amans  on  voit  couler  les  jours 
Gomme  un  ruisseau  tranquille  en  son  paisible  cours. 

Doris  y  ne  sens-tu  pas  s'élever  dans  ton  ame 
Ces  mouvemens  confus  d'une  naissante  flamme , 
Ces  chagrins  inquiets,  plus  doux  que  les  plaisirs, 
Cette  douce  langueur  que  suivent  les  désirs? 
Dans  tes  regards  de  peint  un  sentiment  plus  tendre , 
Av«c  plus  d'intérêt  tu  consens  à  m'entendre; 
Je  le  vois ,  des  soupirs  s'échappent  de  ton  sein , 
Ils  m'annoncent  sans  doute  un  plus  heureux  destin. 

Cependant  tous  les  deux  approchaient  dû  bocage. 

Tircis  fut  plus  pressant,  plus  tendre  en  son  langage. 

Il  peignit  avec  feu  ce  que  son  cœur  sentait. 

Doris  ne  disait  rîen ,  mais  Doris  l'écoutait. 

Mille  amans,  poursuil-il ,  sont  jaloux  de  te  plaire, 

Les  plus  riches  bergers  aiment  tous  ma  bergère. 

Tiljre  et  Licidas ,  dont  les  nombreux  troupeaux 

Couvrent  au  loin  les  prés  voisins  de  ces  hameaux, 

Titjre  et  Licidas  t'adressent  leur  hommage. 

Mon  trésor,  c'est  mon  cœur,  je  n'ai  rien  davantage; 

Mais  crois-en  ce  cœur  tendre ,  il  parle  sans  détour. 

S'ils  ont  plus  de  richesse,  ils  ont  bien  moins  d'amour. 

Ce  feu  que  je  nourris,  que  ta  présence  augmente. 

Qui  consume  mon  cœur,  le  charme  et  le  tourmente , 

lï'est  point  un  sentiment  volage  et  passager 

Que  fait  naître  un  instant ,  qu'un  instant  peut  changer. 

Profondément  empreint  dans  mon  cœur  tout  de  flamme, 


FEVRIER   1790.  21 

Ce  seotiment  e;i  moi  n'est,  hélas  !  que  mon  ame , 
Et  souvent  dans  le  trouble  où  s'égarent  mes.sens 
Ce  n'est  plus  pour  le^  dieux  que  br{Lle  mou  encens. 
Quand  tu  fais  loin  d'ici,  par  un  -sort  trop  funestç , 
Le  plaisir  suit  tes  pas ,  mon  chagrin  seul  me  reste; 
L'aurore  ne  vient  plus  répandre  sa  fraîcheur, 
Le  gaion  est  flétri ,  la  rose  est  sans  odeur  ; 
Tout  semble  prendre  part  à  ma  douleur  mortelle , 
Et  ce  sont  mes  ennuis  que  chante  Philomèle. 

Tircis  se  tut...  Doris  interdite  et  sans  voix 
Lui  tend  la  main  ,  soupire  et  le  suit  dans  le  bois* 
Témoin  de  leurs  désirs ,  ô  nuit  tranquille  et  sombre , 
Protège  leurs  amours,  couvre-les  de  ton  ombre! 
Vous,  oiseau^r,  redoublez  vos  concerts  amoureux  ; 
Dans  ce  bocage  épais  deux  amans  sont  heureux.^ 


On  a  donné,  le  mercredi  i3  janvier ,  sur  le  Théâtre 
Italien  9  la  première  repréâentation  d(d  Pierre-Ie- Grand ^ 
comédie  en  quatre  actes  et  en  prose,  mêlée  de  chant. 
Les  paroles  sont  d'ùa  j.e.une  homme  tout-à*fait  inconnu^ 
M.  Bouy;  la  musique  de  M.  Grétry. 

L'action  de  cet  ouvrage  est  surchargée  d'une  multitude 
d'incidens,  souvent  sans  vraisemblance,  qui  ne  servent 
qu'à  la  prolonger;  elle  a  paru  surtout  languir  pendant 
tout  le  troisième  et  le  quatrième  actes. 

Quant  à  la  musique,  à  quelques  intentions  près  qui 
sont  saisies  avec  esprit,  on  n'y  reconnaît  guère  le  talent 
qui  a  produit  tant  d'ouvrages  également  faciles,  égale- 
ment aimables. 


Les  Dangers  de  ropihion ,  c'pst  le  titre  assez  équi- 
voque d'un  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  représenté 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation  le  mardi 
19  janvier.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  à 
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la  première  représentation,  où  il  y  avait  fort  peu  de 
monde,  est  d'un  très-jeune  homme,  mais  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  par  quelques  pièces  fugitives  d'une  tour- 
nure assez  facile,  M.  Laya. 

Cet  ouvrage  se  fait  remarquer  tout  à  la  fob  par  l'in- 
conséquence des  caractères,  par  les  invraisemblances 
multipliées  de  l'action  et  par  l'effet  pathétique  de  plu- 
sieurs scènes.  Ce  qui  a  sans  doute  ajouté  beaucoup  à  cet 
effet,  c'est  la  manière  intéressante  dont  madame  Petit, 
ci-devant  mademoiselle  Yanhove,  a  joué  le  rôle  de  la 
|eune  personne  :  elle  y  a  paru  fort  au-dessus  de  son  ta- 
lent ordinaire;  aussi  l'a-t-on  demandée  après  la  pièce  et 
applaudie  avec  transport.  Le  style  de  ce  drame  est  en 
général  très-faible,  souvent  même  plus  que  négligé; 
mais  que  de  fautes  et  d'incorrections  ne  fait  pas  oublier 
un  seul  mouvement  de  sensibilité  lorsqu'il  est  simple  el 
vrai! 


Le  vendredi  22  janvier  l'Acadéniie  royale  de  Musique 
a  donné  la  première  représentation  des  Pommiers  et  le 
Moulin  j  comédie  lyrique  en  un  acte.  Les  paroles  sont  de 
M.  Forgeot,  connu  par  plusieurs  petits  ouvrages  repré- 
sentés avec  succès  sur  Iç  Théâtre  Italien.  La  musique  est 
de  M.  Le  Moine. 

Cette,  petite  scène  lyrique  a  paru  écrite  avec  facilité , 
les  paroles  sont  même  arrangées  d'une  manière  assez 
officieuse  pour  la  musique ,  mais  elles  n'ont  inspiré  à 
aucun  chant  de  M.  Le  Moine  ni  la  gaieté  légère,  ni  l'ori- 
ginalité piquante  qui  seules  pouvaient  &ire  valoir  une 
composition  de  ce  genre. 
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Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  ^pair  de  France^ 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  etc. ,  pour 
servir  à  F  Histoire  des  Cours  de  Louis  XIV ^  de  la  ré* 
gence  du  duc  d* Orléans ,  de  Louis  XV,  et  à  celle  des 
quatorze  premières  années  du  règne  de  Louis  XVIj  roi 
des  Français  et  restaurateur  de  la  liberté;  oui^rage  com* 
posé  dans  la  bibliothèque  et  sous  les  yeux  du  maréchal 
de  Richelieu,  et  d après  ses  portefeuilles. 

Il  n'en  a  paru  que  quatre  volumes,  et  le  dernier  ne 
termine  pas  encore  Thistoire  du  ministère  du  cardinal^ 
de  Fleury.  C'est  M.  l'abbé  de  Soulavie ,  déjà  connu  par 
quelques  ouvrages  de  physique  et  d'histoire  naturelle ,, 
qui  est  le  rédacteur  de  ce  volun^ineux  recueil.  Sans  pou- 
voir louer  beaucoup  la  manière  dont  ces  Mémoires  sont 
écrits  el  rédigés  y  il  est  peu  de  livres  de  ce  genre  qui 
puissent  offrir  à  la  curiosité  des  lecteurs  un  plus  grand 
nombre  de  matériaux  précieux  et  intéressans.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  avait  été  à  portée  de  rassembler  des 
trésors  dans  ce  genre ,  et  il  s'en  était  occupé  avec  beau- 
coup de  suite.  Il  est  très-avéré  que  tous  ces  trésors  ont 
été  ouverts  à  M.  l'abbé  de  Soulavie,  et  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
lui  d'exploiter  plus  oAi  moins  heureusement  une  mine  si 
riche  et  si  abondante.  L'idée  qu'il  a  eue  de  parler  toujours 
dans  ces  Mémoires  au  nom  du  maréchal  de  Richelieu 
donne  souvent  aux  formes  de  son  style  Pair  du  monde  le 
plus  gauche  et  le  plus  ridicule ,  mais  ce  toit  du  rédacteur 
est  assez  indifférent  au  fond  même  des  choses,  et  nous 
ne  craignons  point  de  dire  que,  dans  la  partie  de  l'ou- 
vrage que  nous  avons  eu  le  temps  de  parcourir,  le  règne 
déjà  si  connu  de  Louis  XIY  reparaît  sous  un  aspect 
presque  entièrement  nouveau.  Ce  règne,  dont  M.  de- 
Voltaire  ne  nous  avait  peint   pour  ainsi  dire  que  la 
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gloire  et  la  splendeur ,  dévoilé  avec  plus  de  franchise 
et  de  liberté,  ressemble  ici  beaucoup  moins  aux  beaux 
jours  du  règne  d'Auguste  qu'à  ceux  qui  le  suivirent  sous 
Tibère.  Il  pourra  cependant  paraître  assez  étrange  à  ceux 
qui  connurent  le  maréchal  de  Richelieu  de  l'entendre 
toujours  parler  du  despotisme,  des  abus  de  l'autorité, 
des  vexations  des  ministres  et  des  grands ,  comme  s'il 
-avait  eu  l'honneur  de  se  trouver  l'année  dernière  à  la  tête 
des  héros  qui  s'emparèrent  de  la  Bastille,  et  beaucoup 
*  plus  lestement  que  lui-même  n'avait  conquis  Mahon,  un 
peu  mieux  défendu  à  la  vérité. 


La  Galerie  des  Dames  françaises^  pour  servir  de 
st^ite  à  la  Galerie  d^sÉtats^ Généraux^  par  lemêrhe 
auteur.  Ua  volunqie  iurS**., 

'  C'est  M.  le  marquis  de  Luchet  qui  l'avoue,  mais  c'est 
toujours  le  style  et  la  manière  de  M.  Senac  de  Meilhan 
que  l'on  croit  y  reconpaître  (i).  Cette  Galerie  commence 
par  madame  Necl^er  et  Qnit  par  madame  du  Barry.  Au- 
cune de  ces  dapies  n'est  aus3i  maltraitée  que  la  première, 
aucune  ne  l'est  peut-être  aussi  bien  que  la  dernière. 
Quelque  injustes  que  soient  les  préventions.qui  ont  guidé 
le  pinceau  de  l'auteur,  on  ne  peut  lui  refuser  souvent  le 
mérite  d'une  touche  fine  et  spirituelle.  Le  portrait  de 
aia4ame  1^  baronne  de  Staël  semble  être  le  produit  de 
deux  compositions  fort  différentes ,  on  croit  y  remarquer 
tantôt  l'impartialité  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
tantôt  le  ressentiment  d'une  rivale  offensée.  Aux  sar-- 
casmes  de  la  satire,  aux  soupçons  vagues  de  la  malignité , 
aux  traits  de  pure  fantaisie  et  qui  n'ont  aucune  espèce 

(i)  Ge  dernier  y  a  effectivement  pris  part,  ainsi  que  Choderlos  de  Laclos 
et,  quelques  ai^tres. 
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dé  vérité,, sont  mêlées  quelquefois  dans  cet  ouvrage  des 
observations  d'une  sagacité  peu  commune,  d'une  jus- 
tesse ingénieuse,  et  dont  le  résultat  annonce  du  moins 
une  assez  grande  connaissance  de  nos  mœurs  et  des  fem- 
mes qui  les  font. 

Le  Cerf'  Volant,  fable;  par  M.  le  marquis  de  Bonnay^ 

député  de  Nevers. 

Le  plus  noble  hochet  de  notre  adolescence , 

Un  cerf-volant  audacieux , 
Ëcliappant  un  beau  jour  à  la  main  qui  le  lance , 

Quitte  la  terre  et  dans  les  cieux 

Avec  majesté  se  balance  ; 
Mab  bientôt  oubliant  sa  fragile  substance, 
Gomme  les  parvenus  il  est  présomptueux. 

«  Admirez  tous  mon  vol  sublime  > 

Dit-il  aux  babitans  des  airs  : 

Cessez ,  cessez  d'être  si  fiers 
Lorsque  des  pins  vous  dépassez  la  cime. 

Mon  orgueil  est  plus  légitime , 
C'est  moi  qui  vais  régner  dans  ces  vastes  déserts  ; 
Qui  de  vous  osera  me  suivre  dans  la  nue? 

Là  je  veux  fixer  mon  séjour, 
Là  je  veux  des  mortels  échapper  à  la  vue , 
Affronter  l'aigle  même  et  dépeupler  sa  cour...  » 
Des  mots  ambitieux  le  pompeux  étalage 

En  impose  toujours  aux  sols  ; 
Le  sage  seul  en  rit ,  mais  où  troiHer  ce  sage? 
Il  est  rare  partout ,  même  chez  les  oiseaux.  ' 

Tandis  que  de  l'intrus  l'impertinent  langage 
Commande  le  respect  à  ses  légers  rivaux , 

Un  d'eux  s'approche  et  l'examine, 
u  Cet  imposteur,  dit-il ,  ne  m'est  pas  inconnu  ; 
A-t-il  donc  oublié  son  obscure  origine  ? 
Naguère  sur  la  terre  il  était  détenu  ; 
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Vain  jouet  des  autans,  il  croit  qu'il  les  domine  ! 
Animal  amphibie  et  partout  renié , 
Veut-il  donc  de  son  vol  nous  déguiser  la  source  ? 
Voyez  le  cordeau  vil  auquel  il  est  lié , 
Vojcz  les  mirmidons  qui  dirigent  sa  course. 
Un  vent  officieux  l'éleva  jusqu'à  nous , 
D'un  autre  vent  le  caprice  jaloux 

Va  châtier  son  arrogance  : 

Prenez  soin  de  notre  vengeance  ; 
Vrais  souverains  des  airs ,  nous  l'attendons  de  vous. .  •  >i 

L'effet  suit  de  près  la  menace  : 

Le  vent  change ,  la  corde  casse , 

Le  cerf-volant  ne  plane  plus } 
£t  du  sein  des  éclairs  froissé,  meurtri,  confus, 
Sur  la  terre  humblement  vient  reprendre  sa  place , 
En  livrant  aux  regrets  ses  guides  éperdus. 

France  qu'hier  encore  l'Europe  a  vue  esclave  | 
Ne  t'enorgueillis  pas  de  ton  sublime  élan  ; 
Garde^toi  d'insulter  à  l'Anglais,  au  Batave,^ 
Et  crains  le  sort  du  cerf-volant. 


Couplet  impromptu  à  madame  de  Lingrée ,  en  jouant 

au  volant. 

Air  :  Du  haut  en  bas. 

Gomme  un  volant 
Qui  tombe  sur  votre  raquette, 

Gomme  un  volant 
Mon  cœur  vers  Vous  s'en  va  volant. 
Il  brûle  de  flamme  discrète. 
Ne  le  repoussez  pas ,  Lisette , 

Gomme  un  volant. 

Réponse  sur  le  même  air. 

Gomme  un  volant 
Qui  fuit  d'un  seul  coup  de  raquette , 
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Comme  un  volant 
Je  rejette  un  cœur  voltigeant. 
S'il  brûlait  de  flamme  discrète , 
Yiendrait-il  s'offrir  à  Lisette 
V    Comme  un  volant? 


IVIARS. 


Paris,  mars  1790. 

Le  Souper  magique^  ou  les  Deux  Siècles  y  comédie 
lyrique,  en  un  acte,  en  vers,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  1 1  février,  est 
de  M.  André  de  Murviile,  l'auteur  du  Rendez-vous  du 
Mari  y  de  Lançai  et  Piçiane,  etc. 

Cette  bagatelle  a  eu  peu  de  succès;  on  y  a  remarqué 
cependant  quelques  détails  agréables ,  mais  rien  n'a  pu 
faire  oublier  au  parterre  l'humeur  que  lui  a  causée  d'a- 
bord, je  ne  sais  trop  pourquoi,  le  nom  et  le  personnage 
de  Cagliostro. 


C'est  le  lendemain  12  qu'on  a  vu  sur  le  même  Théâtre 
la  première  et  dernière  représentation  de  Louis  Xlly  tra- 
gédie en  trois  actes,  en  vers;  la  pièce  n'a  pas  été  achevée. 
Elle  est  de  M.  Ronsin,  qui  a  fait  un  volume  de  tragédies 
que  personne  n'a  lues.  Il  prétend  d'ailleurs  avoir  bien 
mérité  de  la  patrie  dans  les  premiers  jours  de  la  révo- 
lution ,  puisque  les  services  qu'il  a  rendus  alors  lui  ont 
valu  la  faveur  honorable  d'un  brevet  de  capitaine  à  la 
suite  de  la  garde  nationale» 

La  représentation  de  Louis  XII sl  été  fort  orageuse,  à 
la  vérité,  mais  eût-^Ue  été  fort  paisible,  nous  n'çn  serionsi 
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pas  moins  embarrasses  à  en  faire  l'analyse.  On  arrive  au 
milieu  du  second  acte  avant  de  pouvoir  reconnaître  au- 
cun des  personnages  qui  paraissent  au  premier;  ce  n'est 
qu'à  force  d'attention  que  l'on  peut  deviner  enfin  que 
le  prisonnier  dont  les  malheurs  occupent  tout  ce  premier 
acte  est  Louis  Le  More^  duc  de  Milan.  Louis  Xn  ne 
paraît  qu'au  second  acte;  il  revient  d'Italie  pour  ré- 
parer les  désordres  qui  pendant  son  absence  affligèrent 
le  royaume  sous  un  ministère  oppressif  et  déprédateur. 
Notre  capitaine  à  la  suite  de  la  garde  nationale  a  voulu 
plier  l'histoire  de  son  héros  à  tous  l^s  événemens  du 
jour;  à  la  prise  de  la  Bastille ,  à  l'insurrection  de  la 
bourgeoisie,  au  rôle  intéressant  que  joue  M.  le  marquis 
de  La  Fayette ,  figuré  dans  la  pièce  par  le  brave  chevalier 
Bayard.  A  la  stérilité  du  sujet  il  n'a  fait  qu'iajouter  ainsi 
les  difficultés  des  applications ,.  et  jamais  effort  dans 
ce  genre  n'a  été  si  gauche  et  si  malheureux.  Requiescét- 
inpacel 


V Amante  abandonnée ^  romance; par  M,  Carrière. 

Paissez,  moutons,  l'Herbe  nouveHe  , 
Vos  bêlémens  sont  superflus  : 
L'ingrat  que  j'avais  cru  fidèle 
Vous  méprise  et  ne  m'aime  plus. 

Avec  quel  art ,  pour  me  surprendre , 
Il  me  vantait  votre  bonheur  ! 
Je  l'écoutais ,  je  le  crus  tendre  ; 
Mais  ce  n'était  qu'un  séducteur. 

Souvent  pour  moi  du  pâturage 
Il  vous  ramenait  sur  le  soir, 
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Maïs  le  perfide ,  le  volage , 
Aujourd'hui  ne  veut  plus  vous  voir. 

Toi-même ,  hélas  !  pauvre  Lisette , 

Aurais-tu  pensé  qu'en  amour 

Il  te  fallût  être  discrète 

Au  dernier  comme  au  premier  jour  ? 

Vous  seuls  m'êtes  restés  fidèles , 
Et  si  je  n'eusse  aimé  que  vous. 
J'aurais  des  nuits  bien  moins  cruelles , 
Je  passerais  des  jours  plus  doux. 

Adieu ,  ruisseaux ,  adiea»  bocage, 
Lisette  un  jour  vous  reverra  ; 
Mais  revenant  sous  votre  ombrage 
Lisette  alors  plus  n'aimera. 


La  Petite  Chienne  y  fable  ;  par  M.  Sélisy  F  auteur  et  une 

traduction  des  Satires  de  Perse. 

«Quoi  !  tout  un  jour  je  suis  abandonnée 
(Disait  un  jour  Favorite  étonnée), 
Nul  duc  n'a  demandé  si  je  me  portais  bien  ! 
Nul  ministre  nouveau ,  nul  ministre  ancien  , 

Pour  courtiser  ma  puissante  maîtresse , 
Ne  s'est  extasia  dans  un  long  entretien 
Sur  mes  talens  et  sur  ma  gentillesse! 
Aucun  Académicien 
N'a  fait  des  vers  à  mon  adresse  ! 
Je  n'ai  point  aujourd'hui  vu  la  moindre  princesse , 
Et  Bonnean  ne  m'a  pas  ici  conduit  de  chien  !...  :> 
Qu'avec  raison  elle  était  agitée  ! 
Le  malin  même  de  ce  jour 
Celle  qui  la  mit  à  la  Cour, 
La  Montespan  l'avait  quittée. 
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Conte.  Par  M.  Le  Bastrier  de  Douiicourt. 

Monsieur  Joufflu ,  double  chanoine , 
Se  promenait ,  dormait ,  buvait , 
Mangeait ,  mangeait  son  patrimoine , 
Mais  cette  vie  arrondissait 
Par  trop  son  immense  bedaine. 
tlier  Purgon  lui  conseilla 
D'abjurer  sa  méridienne. 
«  Bon  !  lui  dit-il  y  pourquoi  cela? 

—  De  votre  embonpoint  elle  est  cause. 

—  Quel  avis ,  docteur^  est-ce  là  ? 
Il  faut  bien  faire  quelque  chose. 


Les  Trou  Noces,  quoique  reprësentées  sur  le  Théâtre 
de  la  Nation  le  aS  et  le  24  février  avec  le  plus  grand 
succès,  n'ont  pas  tardé  à  être  retirées  du  répertoire  de 
ce  Théâtre,  parce  qu'il  a  été  décidé  dans  le  conseil  in- 
time de  M.  Mole  et  de  mademoiselle  Contât,  qui  n'y 
avaient  point  de  rôles ,  que  ce  petit  ouvrage  était  d'un 
genre  tout-à-fait  étranger  à  la  Comédie  Française,  et 
qu'en  se  permettant  de  jouer  sur  leur  théâtre  des  opéras 
comiques ,  ils  n'oseraient  plus  trouver  mauvais  que  les 
Italiens  jouassent  des  pièces  de  Molière  et  de  Racine.  Il 
est  bien  vrai  que  les  Trois  Noces  ne  sont  véritablement 
qu'un  très-petit  opéra  comique,  mais  dont  le  sujet  est 
tout-à-fait  national,  car  les  apprêts  des  trois  noces  villa- 
geoises dont  il  s'agit  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  le  pré- 
texte de  la  pièce  ;  ces  apprêts ,  qui  remplissent  la  première 
scène  d'un  tableau  digne  de  la  palette  riante  de  Boucher 
ou  de  Watteau ,  sont  bientôt  troublés  par  des  brigands 
qui  viennent  incendier  le  château  de  la  Dame  du  lieu  ; 
mais  cette  Dame  n'étant  rien  moins  qu'aristocrate,  on  vole 
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à  son  secours,  et  les  gardes  nationaux  repoussent  et  dis* 
persent  la  horde  incendiaire.  Dans  ce  moment  même 
arrive  de  Paris  la  fille  de  madame  la  marquise ,  qui  fait 
à  sa  mère  le  récit  le  plus  touchant  de  Tarrivëe  du  roi  k 
TÂssemblëe  nationale.  Le  tout  est  terminé  par  un  diver- 
tissement où  le  sieur  Deshayes,  premier  maître  des  bal- 
lets  du  Théâtre  de  la  Nation ,  a  eu  Tart  de  figurer  le  ser- 
ment civique  de  la  manière  la  plus  solennelle  et  la  plus 
ingénieuse. 

Les  paroles  et  la  musique  sont  de  M.  De2ède  (i),  qui 
réussit  pour  la  seconde  fois  sur  la  scène  française  comme 
poète  et  musicien.  Le  morceau  de  musique  qui  nous  a 
paru  le  plus  piquant  est  une  assez  longue  ariette  en 
prose  que  chanté  une  mère  à  sa  fille  pour  lui  apprendre 
comment  une  femme  adroite  ne  saurait  manquer  de  gou- 
verner son  mari.  Le  rôle  de  cette  mère  a  été  parfaite- 
ment bien  joué  par  ipademoiselle  Joli  ;  les  autres  ont  été 
également  bien  ^rendus  par  mesdames  Bellecour  et  Petit, 
mesdemoiselles  de  Vienne,  Lange,  etc.  M.  Dazincourt  a 
mis  dans  le  rôle  du  bailli  toute  la  gaieté  dont  son  talent 
peut  être  suceptible. 

Le  Bon  Père,  représenté  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  Italien  le  lundi  i®'  février,  est  imprimé  depuis 
long-temps  dans  les  œuvres  de  M.  le  chevalier  de  Florian. 
Il  y  a  dans  cette  pièce  le  même  talent  qui  a  fait  réussir 
toutes  celles  qu'il  nous  a  données  dans  le  même  genre; 
et  si  celle-ci  a  eu  moins  de  succès  que  les  autres,  c'est 
sans  doute  à  la  manière  dont  a  été  joué  le  principal  rôle 
qu'il  faut  s'en  prendre;  ce  principal  rôle  n'est  pas  en 
effet  d'une  exécution  bien  facile.  Nous  devons^  comme. 

(f)  L'auteur  des  Deux  Pages.  {Note  de  Grimm.) 
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on  sait,  au  génie  créateur  de  M.  de  Florian  y  une  nature 
d'Arlequin  absolument  nouvelle  ;  il  lui  a  prodigué  toute 
la  petite  sensibilité  de  son  ame,  toutes  les  petites  grâces 
de  son  esprit;  dans  le  Bon  Père^  il  a  essayé  de  lui  don- 
ner encore  un  ton  et  des  mœurs  d'un  style  plus  élevé. 
Arlequin  est  devenu  riche  ^  il  vit  à  Paris  dans  la  bonne 
compagnie j  il  n'a  plus  son  habit,  il  n'a  que  son  masque 
et  son  pantalon,  avec  un  surtout  de  velours  noir  et  une 
grosse  perruque  à  la  financière.  L'auteur  ne  lui  a  conservé 
de  son  ancien  langage  qu'à  proportion  de  ce  qui  lui 
restait  d'Arlequin.  Le  juste  mélange  de  ces  nuances  n'est 
pas  aisé  à  saisir.  Ce  bon  père  est  plutôt  un  père  bon 
homme  qu'un  bon  père;  il  ne  vit  que  pour  sa  fille,  il 
ne  peut  être  heureux  que  par  elle;  tout  ce  qu'il  fait  ce- 
pendant pour  son  bonheur,  c'est  de  concevoir  d'abord 
l'idée  de  lui  adresser  une  chanson  le  jour  de  sa  fête,  en- 
suite de  lui  donner  pour  époux  l'amant  qu'elle  avait 
choisi ,  un  jeune  homme  qui  s'était  introduit  dans  la 
maison  à  titre  de  secrétaire ,  mais  qu'Arlequin  recon- 
naît à  la  fin  pour  le  fils  de  son  bienfaiteur,  du  comte  de 
Yalcourt,  qui  lui  avait  laissé  toute  sa  fortune  en  déshé- 
ritant ce  fils  unique  que  les  fautes  de  sa  mère  lui  avaient 
rendu  trop  odieux ,  etc. ,  etc.  La  scène  qui  a  le  plus  réussi, 
quoique  encore  un  peu  longue,  est  celle  où  M.  Arlequin 
veut  dicter  à  son  secrétaire  ces  couplets  à  sa  fille^  dont 
il  ne  peut  jamais  trouver  que  le  premier  mot,  et  is*étoinie 
si  bonnement,  après  qu'ils  sont  faits,  du  peu  de  peine 
qu'il  lui  en  a  coûté  :  <c  C'est  mot  à  mot  ce  que  j'ai  dit,  je 
croyais  cela  plus  difficile....  et  puis  c'est  fort  bien,  fort 
bien.  Sans  me  flatter,  conviens  qu'ils  ne  sont  pas  mal.  » 


Nous  ne  connaissons  point  l'auteur  de  V Époux  Ge- 
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nerveux,  oa  le  Pow^oir  des  Procédés ,  comédie  nouvelle , 
ea  un  acte,  en  prose,  donnée  sur  le  même  théâtre  le 
lundi  i5  février.  C'est  moins  une  comédie  qu'un  pro-^ 
verbe ,  mais  c'est  un  pcoverbe  très-iôoral  dont  le  dialogue 
now  a  paru  écrit  avec  noblesse  et  facilité. 

Une  jeune  femme ,  entraînée  par  l'ascendant  qu'a  pris 
sur  elle  unérde  ses  amies,  s'est  livrée  à  la  passion  du  jeu. 
Cette  malheureuse  habitude^  sans  avoir  pu  corrompre 
encore  la  pureté  naturelle  de  son  cœur  ^  l'a  rendue  pour 
ainsi  dire  étrangère  à  tous  ses  devoirs;  les  pertes. consi- 
dârdbles  qu'elle  vient  de  faire  et  qu'elle  n'a.  osé  confier 
à  son  ^poux  l'exposent  à  tous  les  dangers  de  la  liaison 
la  plus  dangereuse.  Au  bord  du  précipice  elle  est  retenue 
par  les  soins  les  plus  tendres  ;  sans  la  compromettre  au;^ 
yeux  de  ceux°qui  l'entourent ,  son  époux  parvient  h  obr 
tenir  l'aveu  de  tous  ses  torts,  et  la  sauve  de  Textréniç 
embarras  où  elle  se  trouve  engagée  par  un  sacrifice  dont 
la  délicatesse  et  la  générosité  ne  peuvent  manquer  d'ob- 
tenir toute  sa  confiance,  toute  sa  tendresse,  tout  son 
amour;  c'est  par  la  main  m^e  de  ses  enfans  qu'il  lui 
fait  présenter  les  titres  d'une  terre  destinée  à  payer  ses 
dettes  ;  en  se  livrant  désormais  au  soin  de  leur  bonheur, 
elle  est  bien  sûre  de  tout  acquitter  et  de  n'avoir  aucun 
regret  à  craindre. 

Gfxrresfiondafice  particulière  du  comte  de  Saint-  Ger- 
main, mifustre  et  secrétaire  d^État  de  la  guerre,  lieute- 
nant^général  des  armées  de  France  ^feld-maréchal  au 
service  du  Danemark^  chevalier  de  V ordre  de  V Elé- 
phant^ avec  M,  Paris  Duvern^j  conseiller  dtÉtat.  On 
y  a  joint  la  vie  du  comte  de  Saint-Germain  et  plusieurs 
pièces  qui  leconcernenL  %  volumes  in-8°. 

ToM.  XV.  3 
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Ces  Lettres  sont  copiées  sur  les  originaux  que  M.  de 
Saint-Germain  confia  quelques  mois  avant  sa  mort  à  un 
de  ses  amis  à  qui  il  voulut  donner  une  idée  de  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet  depuis  le  commencement  de  la 
guerre^  en  1757^  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  il  entra  au 
service  du  Danemark.  On  n'a  pas  cru  devoir  supprimer 
belles  qui  précèdent  à  compter  de  17499  parce  qu'elles 
contribuent  au  moins  autant  que  les  autres  à  faire  con- 
naître son  caractère  et  ses  opinions. 

L'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  M.  ék  Sainb-Germain 
placée  à  la  tête  de  cet  ouvrage  est ,  dit-on  ^  un  militaire 
qui  le  connut  particulièrement  et  qu'il  employa  pendant 
son  ministère  ;  on  soupçonne  que  c'est  M.  le  baron  de 
Wimpfen  (i).  Cet  auteur  trouve  une  grande  similitude 
entre  le  caractère  de  M.  de  Saint -Germain  et  celui  de 
J.-J.  Rousseau.  Comme  le  philosophe  genevois  ^  il  ne 
voyait  dans  ses  supérieurs  et  dans  ses  égaux  que  des  en- 
vieux toujours  ligués  pour  le  perdre  j  ce  qui  n'est  pas 
moins  vrai,  c'est  que  le  philosophe  lui-même  eût  été 
ministre  de  la  guerre  qu'il  n'aurait  guère  pu  a'y  prendre 
plus  adroitement  que  M.  de  Saint-^Germain  pour  com* 
menoer  à  disposer  l'armée  en  faveur  de  la  révolution  qui 
vient  de  se  faire,  a  Enfin ,  disait-il  un  jour  à  M.  de  Çhoi- 
seul^  enfin,  M.  le  duc,  le  roi  n'a  point  d'armée.  **— 
Qu'en  ayez-vous  donc  fait  ?  répondit  le  duc  de  Choiseul, 
car  j'en  avais  laissé  une  qui  existait  encore  lorsque  vous 
parûtes  au  ministère.  y> 

n  accompagnait,  ajoute-t-on,  cette  incartade  d'un 
môùvemeiit  de  bras  très-expressif..... 

Mais  ej^vpilà  bien  assez  et  beaucoup  trop  peut-être 

(i)  Non ,  mais  le  géoéral  Grimoard,  dit  M.  Barbier  dans  ses  Remarques . 
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pour  fttre  jugdr  Tesprit  dans  lequel  cet  ouvrage  a  été 
rédigé. 


Intituler  une  comédie  nouvelle  le  Philmte  de  Mo* 
UèrCj  ou  la  suite  du  Misanthrope  y  c'est  sans  doute  une 
assez  grande  témérité  ;  aussi  la  pièce  que  M.  Fabre  d'É« 
glantine  (1)  s'est  permis  de  donner  sous  ce  titre  au 
théâtre  même  de  Molière  a-t-elle  été  reçue  d'abord  avec 
une  sorte  de  défaveur,  du  moins  avec  beaucoup  de  sé- 
vérité. Le  mérita  réel  de  l'ouvrage  n'a  pas  tardé  cepen-^ 
dant  à  se  faire  jour,  malgré  les  torts  qu'a  pu  lui  donner 
cette  première  impression,  malgré  les  défauts  plus  graves 
que  la  critique  la  plus  indulgente  n'a  pu  manquer  d'a^ 
percetoir  et  dans  le  plan  et  surtout  dans  l'exécution. 

Excepté  Célimène  et  les  rôles  épisodiqufô  qui  ne  pou* 
vaient  entrer  dans  la  nouvelle  conception  de  M.  Fabre 
d'Églantine,  on  retrouve  ici  tous  les  personnages  du 
Misanthrope^  Philinte ,  Alcesle,  Éliante  et  jusqu'au 
fidèle  Dubois  ;  mais  tous  ces  personnages  se  trouvent 
dans  des  situations  fort  différentes,  leur  caractère  est 
changé  à  beaucoup  d'égards ,  et  ce  qu'on  ne  peut  s'em* 
pécher  de  regretter  infiniment,  c'est  que  leur  style,  leur 
langage  n'est  pas  reconnaissable. 

Si  Alceste  est  toujours  misanthrope ,  il  est  encore  plus 
humain^  plus  sensible,  plus  bienfaisant.  Philinte  n'est 
plus  cet  homme  indulgent,  mais  sensé,  qui,  en  conve-* 

(i)  M.  Fahre  (TÉglanliae  a  débuté  dans  la  carrière  dramatique  {tar  une  co- 
médie donnée  en  1787  au  Théâtre  Italien,  les  Gens  de  Lettres^  ou  le  Poète 
Provindal  à  Ftxris;  cet  essai  ne  fut  rien  moins  qu'heureux.  On  a  vu  de  lui , 
la  même  année ,  au  Tkéàtre  Français ,  une  tragédie  intitulée  Jugusia ,  qai  n*a 
guère  eu  que  cinq  ou  six,  représentations.  La  Suite  du  Misantltrope  a  été  re. 
présentée  pour  la  première  fois  le  lundi  aa  février.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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nftnt  qu'il  serait  à  désirer  que  tous  les  hommes  fussent 
faits  d'autre  sorte ,  ajoute  noblement  : 

Mais  estrce  une  raison  que  leur  peu  d'équité 

Pour  vouloir  se  tirer  de  leur  société  ? 

Tous  ces  défauts  humains  nous  donnent  dans  la  vie 

Des  moyens  d'exercer  notre  philosophie, 

C'est  le  plus  bel  emploi  que  trouve  la  vertu; 

Et  si  de  probité  tout  état^  revêtu , 

Si  tous  les  coiurs  étaient  francs ,  justes  et  dociles , 

La  plupart  des  vertus  nous  seraient  inutiles, 

Puisqu'on  en  met  l'usage  à  pouvoir  sans  ennui 

Supporter  dans  nos  droits  l'injustice  d'autrui. 

Ge  Philinte  est  devenu  Tëgoïste  le  plus  dur ,  le  plus 
odieur.  Seraient-ils  changés  à  ce  point ,  l'un  parce  qu'il 
a  vécu  dans  la  solitude ,  l'autre  parce  qu'il  s'est  marié  et 
que  des  vues  d'ambition  et  de  fortune  l'occupent  aujour- 
d'hui tout  entier  ? 

Ge  serait  sans  doute  une  peine  fort  inutile  que  d'ap- 
puyer sur  l'invraisemblance  de  quelques  incidens ,  sur 
les  longueurs  de  plusieurs  scènes ,  sur  les  défauts  d'un 
style  souvent  obscur ,  lâche  et  embarrassé.  Il  n'est  aucun 
de  ces  reproches  que  ne  doive  faire  oublier  le  mérite 
d'u|ie  conception  aussi  dramatique^  aussi  heureuse  que 
celle  de  la  situation  qui  termine  le  troisième  acte.  Ge 
n'est  ici  ni  4e  Philinte ,  ni  l'Alceste  de  Molière;  mais  si 
l'on  n'a  pas  su  conserver  à  ces  deux  caractères  autant  de 
finesse  y  autant  de  profondeur  que  leur  en  avait  donné 
le  plus  grand  peintre  de  notre  Théâtre  ^  il  faut  convenir 
au  moins  qu'on  a  eu  le  mérite  de  les  présenter  sous  un 
point  de  vue  plus  important  et  plus  moral.  Le  nouveau 
dessin  tient  peut-être  un  peu  de  la  caricature ,  mais  l'in- 
tention semble  avoir  été  dirigée  vers  un  but  plus  utije, 
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et  quelque  imparfaite  que  soit  à  beaucoup  d'égards  Texë- 
cution  de  ce  drame ,  il  prouve  cependant  tout  à  la  fois 
dans  son  auteur  du  génie,  de  l'invention  et  une  assez 
grande  connaissance  du  théâtre. 

M.  MoIé  n'a  jamais,  joué  l'Alceste  de  Molière  comme 
il  a  joué  celui-ci;  l'ouvrage  doit  à  ses  talens  une  partie 
de  son  succès. 


Vers  présentés  dans  une  redoute^  à  Berlin  ^  oh  la  Cour 
représentais  les.  différentes  Dii^inités  de  V  Olympe é 
Par  Mi  Basset. 

jfu  prince  royal ^  sous  le  costume  d^.Hercule^ 

Ainsi  que  vos  aïeux  marchez  à  la  victoire. 

L'équitable  postérité 
Vous  verra  comme  Herculéen  temple  de  la  gloire,.  - 
El  soyez-le  long-rtemps  au  sein  de  la  beauté. 


Apologue  du  moment. 

Guillot  conduisant  sa  charrette , 
Par  trop  négligeait  d'aller  droit. 
Dans  une  ornière  elle  s'arrête , 
Et  s'embourbe  au  fatal  endroit. 
De  manans  un  troupeau  novice 
Veut  refever  le  char  crotté , 
Mais  loin  de  rendre  un  bon  service^ 
Le  versent  de  l'autre  côté. 


On  a  beaucoup  parlé  des  prédictions  d'une  prophé- 
tesse  de  Munian  en  Périgord  ;  elle  se  nomme  Suzanne 
La  Brousse,  et  jouit  dans  tout  le  pays^  à  juste  titre  ^  de 
U  réputatioA  de  sainteté.  Elle  a  de  l'esprit ,  dq  jugement 
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et  de  la  prudence ,  elle  est  presque  toujours  aux  pieds  du 
Crucifix  y  et  répond  en  même  temps  à  plusieurs  personnes 
avec  la  plus  grande  présence  d'esprit.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  un  professeur  du  séminaire  de  Périgueux. 

«  Je  la  connais  beaucoup ,  et  elle  m'a  même  commu- 
niqué ce  qui  doit  arriver ,  mats  elle  m  m'a  pas  permis 
de  révéler  la  nature  du  phénomène  céleste  qui  sera  aperçu 
de  tout  l'univers,  et  qui  doit  fairç  rentrer  tout  dans 
l'ordre.  Ce  quje  je  puis  certifier^  c'est  qu'il  y  a  six  ans 
elle  m'annonça ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnes ,  qu'il  y 
aurait  en  France  des  états-généraux  ;  il  y  a  deux  ans  elle 
me  fixa  l'époque,  elle  fit  en  conséquence  dire  aux  reli- 
gieuses de  Périgord  un  jfi^e  Maria  tous  les  jours  à  cette 
intention.  Elle  annonça  les  troubles  qu'occasionerait  cette 
assemblée,  elle  a  dit  que  les  Français  s'armeraient  les  uns 
contre  les  autres,  que  le  Périgord  se  ressentirait  de  cette 
révolution ,  et  que  sa  famille  surtout  serait  persécutée  ; 
mais  qu'un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  le  dé- 
luge et  le  jugement  dernier  rétablirait  en  vingt*quatre 
heures  la  paix  el  la  tranquillité ,  et  que  la  religion  serait 
plus  florissante  que  jamais.  » 

Le  missionnaire  ajoute  que  cette  demoiselle  a  écrit 
au  pape ,  à  l'archevêque  de  Paris ,  au  Chartreux  qui  est 
député  à  l'assemblée  nationale,  et  qu'au  milieu  des  trou- 
bles qui  alarment  toute  la  France  ^  elle  est  dans  la  joie 
en  voyant  arriver  l'époque  de  la  révolution. 


Journal  historique  du  voyage  de  M.  de  Lesseps,  consul 
de  France ,  employé  dans  V expédition  de  M.  le  comte  de 
La  Peyrouse^  en  qualité  d'interprète  du  roi,  etc.  Deux 
volumes  in-S*.  Ji  Paris ,  de  t Imprimerie  Royale.  Avec 
deu3^ Cartes,  l'une  de  la  presqu'île  du  Kamtschatka ^t  du 
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golfe  de  Pingina  ;  Tautre  de  toute  la  route  de  M.  de  Les- 
s^s,  depuis  Avafscha  jusqu'à  Paris,  et  une  gravure  qui 
représente  une  caravane  kamtschadale  arrivant  dans  un 
village.  Ce  sujet,  dessiné  avec  beaucoup  de  soin^  peut 
donner  une  idée  des  traîneaux,  des  diverses  positions  des 
voyageurs,  de  leur  costume  et  dun  site. 

C'est  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  qui  compte  à  peine 
son  cinquième  lustre.  Il  s'annonce  lui-même  avec  une 
modestie  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  parait  simple 
et  vraie  ;  il  ne  promet  à  ses  lecteurs  ni  des  événemens 
très-importans,  ni  des  observations  bien  profondes,  mais 
une  exactitode  scrupuleuse  à  leur  rendre  compte  des 
connaissances  qu'il  a  été  à  portée  de  recueillir,  ayant 
cru  se  devoir  à  lûi-méme  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  s'instruire.  Ces  occasions  malheureusement 
n'ont  pu  être  trop  fréquentes  dans  une  course  si  longue 
et  si  pénible,  à  travers  les  vastes  déserts  d'une  nature 
sauvage ,  presque  abandonnée  de  l'espèce  humaine ,  et 
souvent ,  pour  ainsi  dire ,  entièrement  morte. 

Le  port  d'Avastcha,  appelé  par  les  Russes  Petro- 
Pavlofskaia  Gopen,  est  le  lieu  où  notre  jeune  voya- 
geur quitta  la  frégate  l' astrolabe,  \e  ig  septembre  1 787, 
pour  porter  en  France  les  dépêches  de  M.  de  La  Pey- 
rousc.  Ce  tf^  fut  que  le  17  octobre  de  l'année  suivante 
qu'il  put  arriver  à  Versailles  après  avoir  franchi  les  plus 
grands  obstacles ,  après  avoir  échappé  aux  pkis  extrêmes 
dangers,  mais  tmuvant  presque  partout  dans  celte  routé 
d^  quatre  mille  lieues  les  secours  de  la  protection  la 
plus  généreuse ,  de  l'hospitalité  la  plus  intéressante. 
Dans  un  climat  si  rigoureux ,  dans  un  pays  si  dépourvu 
de  toutes  les  aisances  de  la  vie,  à  l'une  des  dernières 
extrémité»  de  notre  continent,  combien  le  cœur  est  sou- 
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lagé  de  rencontrer  un  caractère  aussi  humain,  aussi  sen-^ 
sible,  aussi  rempli  de  toutes  les  vertifô  sociales  que  le 
brave  M.  Kaslof  !  Combien  l'on  jouit  encore  d'apprendre 
que  de  si  loin  le  mérite  de  cet  excellent  officier  n'é- 
chappe point  aux  regards  pénëtrans  de  son  auguste  sou- 
veraine y  et  que  la  récompense  de  ses.  services  va  le 
chercher  de  sa  part  jusqu'au  fond  de  ces  déserts  ! 

Une  des  situations  les  plus  affreuses  de  ce  long  voyage, 
est  le  moment  où  notre  jeune  Français  se  voit  forcé  de 
se  séparer  de  M.  Kaslof,  malgré  la  défense  que  lui  en 
avait  faite  M.  de  La  Peyrouse.  Tout  dan4  ce^iinoment 
semblait  leur  manquer  à  la  fois;  leur  guide ;les.  avait 
égarés,  leurs  provisions  étaient  épuisées,  ils. ;n'avaient 
plus  que  de  la  neige  pour  se  désultérerv^^;.  ils  faisaient 
quelquefois  une  verste  pour  aller  à  la  découverte  d'un 
méchant  arbrisseau  ;  à  chaque  pas  l'on  était  contraint  de 
s'arrêter  pour  dételer  les  chiens  qui  expii:aient  les  uns 
sur  les  autres.  Arrivés  enfin  à  Poustaretsk,  leurs  recher- 
ches pour  trouver  du  poisson,  la  seule  nourriture  qu'ila 
pussent  espérer,  ^ont  encore  long-temps  inutiles.  Dans 
cet  intervalle,  dit-il,  on  avait  dételé  nos  chiens  pour 
les  attacher  par  pelotons  à  l'ordinaire;  dès  qu'ils  furent 
au  poteau,  ils  se  jetèrent  sur  leurs  liçns  et  sur  leurs 
harnais,  en  une  minute  tout  fut  dévoré;  en  vain  essaya- 
t-on  de  les  retenir ,  la  plus  grande  partie  s'échappa  dans 
la  campagne  oîi  ils  erraient  çà  et  là ,  mangeant  tout  ce 
que  leurs  dents  pouvaient  déchirer.  Il  en  mourait  à  tous 
momens  quelques-uns  qui  devenaient  aussitôt  la  proie 
des  autres  ;  ceux-ci  s'élançaient  sur  ces  cadavres  et  les 
mettaient  en  pièces  ;  chaque  membre  était  disputé  au 
ravisseur  par  une  troupe  de  rivaux  qui  l'attaquaient  avec 
la  même  furie;  s'il  succombait  sous  le,  nombre,  il.  était 
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à  SOU  tour  l'objet  d'un  nouveau  combat.  A  l'horreui*  de 
les  voir  ainsi  s'entre-dcvorer,  succédait  le  triste  spectacle 
de  ceux  qui  assiégeaient  la  yourte  (i)  où  nous  demeu- 
rions  Ces  pauvres  bêtes  pouvaient  à  peine  remuer; 

leurs  hurlemens  plaintifs  et  continuels  semblaient  nous 
prier  de  les  secourir  et  nous  reprocher  l'impossibilité  où 
nous  étions  de  le  &ire.  Plusieurs  qui  souffraient  autant 
du  froid  que  de  la  faim  se  couchaient  au  bord  de  l'ou- 
verture extérieure  pratiquée  dans  le  toit  de  la  yourte  et 
par  où  s'échappe  la  fumée  ;  plus  ils  sentaient  la  chaleur , 
et  plus  ils «ren approchaient;  à  la  fin,  soit  faiblesse,  soit 
défaut  d'équilibre,  ils  tombaient  daxis  le  feu  sous  nos 
yeux 

La  nourriture  des  habitans  de  ce  triste  séjour  se  borne 
à  de  la  chair  ou  de  la  graisse  de  baleine,  à  de  l'écorce 
d'arbre  crue  et  à  des  bourgeons  arrosés  avec  de  l'huile 
de  baleine,  de  loup  marin  ou  de  la  graisse  d'autres 
animaux. 

Les  observations  de  notre  jeune  voyageur  à  travers 
tant  de  fatigues  et  de  périls  ne  sont ,  comme  on  peut  le 
présumer,  que  des  aperçus  assez  vagues,  assez  rapides; 
dans  le  nombre  il  en  est  cependant  qui  nous  ont  paru 
également  instructives  et  curieuses.  On  nous  permettra 
d'en  citer  quelques  exemples. 

Les  Kamtschadales  sont  libres;  ils  ne  sont  assujettis 
qu'à  payer  à  la  Russie  un  tribut  annuel  qui  consiste  en 
fourrures  de  toute  espèce;  de  sorte  que  le  produit  de 
leur  chasse  tourne  presque  entièrement  au  profit  de 
llmpératrice Le  nombre  seulement  des  martres  zibe- 
lines que  fournit  annuellement  cette  province  est  porté  à 

(i)  Demeure  souterraine  qui  représente  au  dehors  le  faite  élargi  de  nos 
glidères. 
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plus  de  quatre  mille Les  monnaies  ayant  cours  sont 

Timpëriale  en  or  valant  dix  roubles,  le  rouble  et  le  demi* 
rouble;  on  ne  voit  que  très-peu  de  monnaie  d'argent  au- 
dessous  de  cette  valeur....  On  y  trouve  une  grande  quan* 
tit^  d'anciennes  espèces  en  argent  du  temps  de  Pierre  I~, 
de  Ciatberine  i'*  et  d'Elisabeth;  on  pourrait  même  en 
faire  une  branche  de  commerce ,  l'argent  en  est  plus  pur 
et'à  un  titre  supérieur  aux  monnaies  communes..... 

Voim  nne  lable  yakoute  traduite  ^  dit^on ,  phrase  pour 
phrase* 

a  Dans  un  grand  lac  il  s'ëleva  un  jour  une  rixe  vio- 
lente entre  les  différentes  espèces  de  poissons.  Il  était 
question  d'établir  un  tribunal  de  juges  isuprêmes  qui  de- 
vaient gouverner  toute  la  gent  poissonnière.  Les  harengs, 
les  menus  poissons  prétendaient  avoir  autant  de  droit 
que  les  saumons  d'y  être  admis.  De  propos  en  propos 
les  tétes  s'échauffèrent,  on  en  vint  jusqu'à  se  réunir 
contre  ces  gros  poissons  qui  piquaient  et  incommodaient 
les  plus  faibles.  De  là  des  guerres  intestines  et  sanglantes 
qui  finirent  par  la  destruction  d'un  des  deux  partis.  Les 
vaincus  échappés  à  la  mort  s'enfuirent  dans  de  petits  ca- 
naux y  et  laissèrent  les  gros  poissons ,  qui  eurent  l'avan- 
tage., seuls  maîtres  du  lac.  Voilà  la  loi  du  plus  fort.  j> 

Les  chamans  ou  les  sorciers  sont  encore  plus  libres  et 
plus  révérés  chez  les  Yakoutes  que  chez  les  Ramtscha- 
dales.  Notre  auteur  fait  ainsi  le  portrait  de  celui  qui  vou- 
lut bien  représenter  devant  lui. 

Vêtu  d'un  habit  garni  de  sonnettes  et  de  lames  de  fer 
dont  le  bruit  étourdissait ,  il  battait  en  outre  sur  son 
bouberij  ou  tambour,  d'une  force  à  inspirer  la  terreur; 
puis  courant  comme  un  fou,  la  bouche  ouverte,  il  re- 
muait la  tête  en  tous  sens  ;  ses  cheveux  épars  lui  cou- 
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vraient  le  visage  ;  de  dessous  sa  longue  crinière  noire 
sortaient  de  véritables  rugissemens,  auxqu^  stuceëdèrent 
des  pleurs  et  de  grands  édats  de  rire ,  préludes  ordinaires 
des  révélations. 

La  description  que  fait  M.  de  Lesseps  des  danseuses 
kamtscfaadales  n'est  pas  tout-à-fait  aussi  voluptueuse  que 
celle  que  nous  a  faite  l'abbé  Baynal  des  Bayadères  de 
rinde ,  mais  elle  est  peut-être  plus  véridique. 

Que  de  rapports  frappans  subsistent  encore  entre  les 
hommà  qu'on  ax>irait  devoir  se  ressembler  le  moins! 
Le  plus  sauvage  et  le  plus  civilisé  se  trouvent  toujours 
soumis  aux  mêmes  besoins,  sont  dominés  au  fond  par  les 
mêmes  goûts,  par  les  mêmes  folies. 


Tout  abandonné  qu'est  depuis  long-temps  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique ,  le  public  y  a  été  rap- 
pelé du  moins  pendant  quelques  représentations  par  le 
succès  aussi  brillant  que  mérité  du  ballet  de  Télémaque 
dans  rUe  de  Caljpso.  Ce  ballet,  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  25  février,  est  le  premier  essai  des 
talens  de  M.  Gardel  le  jeune,  et  peut-être  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  ait  vu  dans  ce  genre  depuis  ceux  de  No- 
verre.  Le  sujet  en  est  trop  connu  pour  ne  pas  nous  dis- 
penser d'en  faire  l'analyse;  nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  ce  qui  distingue  surtout  cette  nouvelle  com- 
position est  l'^rt  avec  lequel,  sans  nuire  à  l'intérêt ,  à  la 
rapidité  de  l'action,  l'auteur  a  su  varier  les  scènes  de 
caractère  et  de  passion,  qui  ne  pouvaient  être  que  de  pure 
pantomime ,  par  des  fêtes  et  d'autres  scènes  épisodiques , 
qui,  liées  heureusement  au  sujet,  prêtent  encore  davan- 
tage aux  plus  beaux  dévelpppemens  de  l'art  même  de  la 
danse.  Le  rôle  de  Calypsû  a. été  fort  bien  fendu  par  ma- 
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demoiselle  Saunier  ^  celui  d'Ëucharis,  avec  infiniment 
d'intérêt  et  de  grâce ,  par  mademoiselle  Miller.  Ce  sont 
MM.  Gardel  et  Huart  qui  ont  rempli  ceux  de  Tëlémaque 
et  de  Mentor. 

AVRIL. 


<^m 


^ris  ,  avril  1790^ 

Motion  en  fonfeur  de  la  gaieté  française ,  par 

M.  Valade. 

Air  :  ht -petit  met  pour  rire. 

Ne  plus  boire  y  ne  plus  chanter  ». 
Toujours  gémir  et  s'attrister, 

Ma  foi  c'est  un  martyre. 
La  politique  et  ses  débats 
Ont  remplacé  dans  nos  repas. 

Le  petit  mot  pour  rire. 

Le  cb(irme  de  la  liberté  y 
Loin  d'animer  notre  gaîté, 

Est  venu  la  proscrire. 
C'est  trop  imiter  les  Anglais  ; 
Soyons  libres  et  bons  Français  : 

Disons  le  mot  pour  rire.  ^ 

Rappelons  les  jeux  et  les  ris  ; 
Que  les  plaisirs ,  mes  cbers  amis , 

Reprennent  leur  empire! 
Que  Momus,  ce  dieu  des  Français» 
Nous  ramène  ici  pour  jamais 

Le  petit  mot  pour  rire  ! 
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Nos  ancêtres  nous  ont  doté 
D'un  remède  pour  la  santé , 

Je  vais  vous  le  transcrire': 
Veut-on  vivre  heureux  et  long^temps? 
Il  faut  boire,  et  de  temps  en  temps , 

Dire  le  mot  pour  rire. 

Ne  démentons  ipas  nos  aïeux. 
Et  suivons  sUr  le  ton  joyeux 

Leur  aimable  dâire  : 
Buvons  le  petit  coup  de  vin , 
Et  puis  disons  soir  et  matin 

Le  petit  mot  pour  rire. 


Sur  k  jeune  comte  de  Belsuncey  massacré  par  le  peuple 
dans  une  émeute  à  Caen.  Romance  ^  par  madame 
Launier  de  Granckamp. 

A  peine ,  bêlas  !  ma  carrière  éômiûence , 
Faut-il  ia  voir  terminer  pour  toujours? 
Je  le  sens  trop  >  l'instant  fatal  s'avance , 
Il  faut  périr:  adieu  donc ,  mes  amours  l 

Toi  que  j'aimais  5  toi  qui  m'étais  si  cbère  ! 
Quand  de  mon  sort  tu  sauras  les  borreurs , 
Ab  !  ebargc-toi  de  consoler  mon  père , 
£t  de  mêler  tes  sanglots  à  mes  pleurs. 

Sexe  si  doux,  formé  pour  l'indulgence', 
Quoi  !  vous  courez  à  ce  spectacle  affreux  l 
Vous  dont  l'aspect  irrite  ma  souffrance,   . 
Ab  !  respectez  mes  restes  malbeureux. 
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Cher  compagnon  de  mon  heureuse  enfance  y 
Toi  qui  péris  pour  conserver  mes  jours , 
Fidèle  ami  dont  Tomhre  nie  devance , 
Je  vais  te  joindre  :  adieu  donc ,  mes  amours  ! 


Les  Brouilleries ^  comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'a- 
riettes, donnée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien 
le  lundi  i''  mars,  ont  eu  peu  4^  iuccès.  Les  paroles  sont 
d'un  jeune  homme  de  Montpellier,  le  chevalier  Lœillard , 
la  musique  de  M.  Le  Breton.  C'est  un  imbroglio  es- 
pagnol. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  preuve  qu'un  sujet  trop 
compliqué  n'est  guère  propre  au  genre  lyrique ,  où ,  forcé 
de  ménager  sans  cesse  d'assez  longs  intervalles  au  musi- 
cien ,  l'exposé  même  de  la  scène  ne  saurait  être  trop  sim- 
ple, trop  rapide. 

Plusieurs  morceaux  de  la  musique  de  cet  opéra  ont 
été  vivement  applaudis.  On  s'aperçoit  que  ce  jeune  ar- 
tiste n'a  pas  oublié  les  leçons  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
cevoir du  célèbre  Sacchini ,  mais  les  imitations  même  qui 
lui  ont  le  mieux  réussi  décèlent  toujours  plus  d'applica- 
tion que  de  naturel. 

Le  District  de  Fillage ,  pièce  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, donnée  sur  le  même  théâtre  le  i5  mars^  est  de 
M.  Desfontaines. 

C'est  une  petite  parodie  de  l'Assemblée  nationale ,  assez 
douce,  assez  naïve,  assez  gaie;  elle  est  terminée  par 
quelques  couplets  qui  ont  été  fort  accueillis,  parce  qu'ils 
étaient  tout  à  la  fois  à  la  louange  du  n^onarque  et  de  la 
nation. 
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Dialogue  champêtre  d'après  T.  Chatterton,  Par  M.  de 
La  Baume  y  Fauteur  de  la  traduction  de  Matilde^  ou 
le  Souterrain  (i). 

LEWÏN,  ALTCE. 

Viens,  obère  ki^¥i  Au  nom  de  tes  (|uiDze  ans 
Ne  t^enfuis  pas.  Es-tu  donc  si  pressée  ? 
Attends  du  moins  pour  traverser  les  champs 
Qu'ils  ne  soient  plus  humides  de  rosée. 

ALICE. 

■\  .  ■ 

Non ,  séducteur,  je  vei^x  m'eufuir. 
J'ai  vu  courir  le  fan  timide  ; 
Pareille  au  fan ,  je  vais  courir 
Sans  toucher  la  verdure  humide. 

LEWlPf. 

Asseyons-nous  dans  ce  joli  bosquet 
Tendu  de  mousse ,  embaumé  dç  mélisse. 
O  que  de  fois  on  y  jase  en  secret  ! 
Qu'il  serait  doux  d'y  jaser  près  d'Alice  I 

ALICE. 

u  C'est  grand  méfait ,  au  renouveau, 
Dit  la  chanson  de  la  veillée , 
«  Que  bergerette  et  pastoureau 
M  S'entretiennent  sous  la  feuillée.  » 

LEVriN. 

Ferme  l'oreille  à  ces  tristes  chansons , 
Consulte  mieux  et  ton  cœur  et  ton  âge. 
Viens  écouter  les  aimables  le^^ons 
Que  les  oiseaux  mêlent  à  leur  ramage. 

(i)La  traduction  du  roman  de  miss  Sophie  Lee ,  intitulé  Maùlde ^  esX  de 
M.  de  Lamare  et  non  de  M.  La  Baume. 
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ALICE. 

Je  les  entendis ,  mon  bel  ami , 
Sur  tous  les  arbres  du  bocage  ^ 
Je  les  entends  dire  à  l'envi  : 
Bergère  y  rester  n'est  pas  sage. 

hEWttf. 

Non  j  non ,  crois-moi ,  ton  esprit  est  déçu. 
Ils  vont  disant  :  Reste  avec  confiance. 
On  peut  d'ici  tout  voir  sàn»  être  vli  ; 
Ici  Tamour  bràve  là  médlsauceb 

ALICE» 

Voilà  tous  mes  atours  froissés , 
Laissez-moi,  berger  téméraire. 
Lewin ,  si  vous  ne  finissez , 
J'irai  me  plaindre  è  votre  mère. 

LEWII^. 

Asseyons-nous  au  pied  de  cet  ormeau , 
De  cet  ormeau  qu'un  jeune  lierre  embrasse. 
L'arbre  a  souffert  l'amour  de  l'arbrisseau  , 
Et  maintenant  il  eu  ft  plus  de  grâce. 
Sois  douce  à  son  exemple ,  unissons^nous  comme  eux , 
Melons  nos  ris,  nos  cbants,  tout,  jusqu'à  nos  haleines  ; 
Regarde  au  fond  des  eaux,  dans  les  airs,  dans  les  plaines^ 
Tous  les  en  fans  du  ciel  assemblés  deux  à  deux* 
Des  amoureuses  tourterelles 
S'entre-baiser  est  tout  Remploi , 
Et  les  sauvages  hirondelles 
Cessent  bientôt  d'être  cruelles. 

ALICE. 

Les  oiseaux  deviennent  époux 
Aussitôt  qu'il  leur  plaît  de  l'être. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  de  nous , 
Et  nous  avons  besoin  du  prêti'e. 

LEwm. 

Il  est  si  loin  I  Le  bocage  est  si  prèsl 
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ALICE. 

Tv  a^olitiendras  à  l'autel  ^  ou  jamais 

uswiir. 
Qu'importe  un  oui ,  pouryu  qu'on  soit  ainiëe  ? 

ALICE. 

Je  veux  garder  ma  bonne  renommée; 
Et  toi ,  mécbant,  tu  souÉrirais 
Que  ton  Alice  méprisée 
A  ses  compagnes  dësonkiais 
Servit  de  fable  et  de  risée  ! 

LEWiir. 

Peul— tu  me  croire  un  semblable  dessein  ? 
Foi  d'àmouretix  qui  n'est  pas  un  volage  ^ 
Foi  de  berger,  je  mettrai  dès  demain 
A  notre  amour  le  sceau  du  mariage. 

ALICE. 

Que  n'allons-nous  dés  ce  matin , 
Puisqu'à  tous  deux  c'est  notre  envie  ^ 
Nous  tenant  ainsi  par  la  main , 
Dire  au  prêtre  qu'il  nous  marie? 

LE1¥IN. 

Ab  !  j'y  consens.  Je  mets  sous  ton  pouvoir 
Ma  main,  mon  cœur,  tout  mon  bumble  béritage^ 
Adieu ,  bosquet ,  nous  reviendrons  te  voir, 
Moi  plus  ardent,  Alice  moins  sauvage. 

énseUblè. 

Que  d'autres  soient  jaloux  des  trésors  et  des  rangs  ! 
Un  coin  de  terre  est  un  royaume 
Lorsqu'il  rassemble  deux  amans. 
Nous  serons  beureux  sous  le  cbanme  ; 
Les  heureux  valent  bien  les-grands. 


'  ToM.  XV. 
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Épigramme  sur  la  nomination  des  juges  dê-Spagife  atiri- 
buée  au  peuple  à  te^iûception  du  roi  Agis. 

Si  contre  ses  sujets  avec  tant  de  fracas 

Un  roi  perdit  jadis  sa  cause ,  non  sans  honte ,         .  ,-      * 

Vous  demandez  comment  advint  un  tel  mécompte, 

Oyez ,  voici  comme  arriva  le  cas  ; 
Le  peuple  avait  pour  lui  quati^icents  avocats , 

Et  le  roi  pas  un  pqur  son  campte. 


La  Bonne  Mère  y  comédie  en  un  acte,  en  prose,  re- 
présentée pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le  lundi 
22  mars,  est  imprima  depuis  long^-temps  dans  le  Recueil 
des  œuvres  de  M.  le  cbevalier  de  Florian }  noua  pouvons 
donc  nous  dispenser  d'en  faire  l'analyse;  nous  observe- 
rons seulement  qu'il  y  a  àsi^ai^  ce  petit  ouvr^kge  un  mé- 
langé d'intérêt  et  de  gaieté  si  doux,  si  naïf,  si  piquant, 
que  nous  le  croyons  au-dessus  de  fout  ce  que  l'auteur  a 
fait  en  ce  genre.  C'est  mademoiselle  Carline  qui  a  joué 
le  rôle  d'Arlequin ,  mais  sous  le  simple  costume  d'un 
jeune  paysan,  et  avec  tant  de  chaleur,  de  grâce  et  d'ingé- 
nuité, qu'il  était  inf^ossible  de  ne  pas  partager  foutes  les 
impressions  de  joie  et  de  douleur  que  lui  font  éprouver 
son  amour  et  sa  jalousie.  Je  connais  peu  de  scènes  au 
théâtre  qui  m'aieiit  fait  rire  et  pleurer  tout  à  la  fois  avec 
plus  de  délices  que  celle  où  le  jeune  villageois,  venant  de 
s'engager  et  prêt  à  suivre  son  capitaine  à  ta  bataille,  ren- 
contre pour  la  dernière  fois  cette  chèr#  Lucette  dont  il 
s'est  cru  abandonné  ;  elle  veut  voir  le  papier  qu^il  tient 
dans  sa  main,  il  refuse  long-temps,  elle  s'obstine,  le 
prend  et  lit  :  Mon  Testament.  Ce  testament ,  à  la  manière  ' 
du  moins  dont  l'a  lu  madame  Saint- Aubin ,  nous  a  paru 
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un  cbefKi'œuvre  d^enfantillage^  de  finesse  et  de  amslbi** 
lîté;  en  Toîcl  le  débat  :  «  Comme  aiiisi  soit  que  dès  qu'on 
n'est  plut  aimé  dans  ce  monde  on  n'a  rîeil  de  mieux  à 
faire  que  d'en  sortii*^  j'ai  pris  mon  parti  de  profiter  des 
bontés  d'un  capitaine  qui  veut  bien  m'envoyear  à  Ul  ha* 
taille...*  9  U  lègue  à  mademoiselle  Luoette  tout  le  bien 
dont  il  peut  disposer  sens  mettre  sa  mèk*e  mal  à  son  aise. 
Il  met  pourtant  la  oottdîtion  à  ce  legs  que  le  premier 
garçon  de  tnademoiselle  Lucette  portera  sdn  ttom,  et 
qu'élit  pensera  qaelqadfins  à  lui.en  aimant  et  en  caressant 
cet  enfant  y  ce  qui  m'empêchete^  dit-'ily  de  m'ennujer 

dans  l'ilutre  monde  ^  etc. 

■  > 

Lettres  de  madame  la  princesse  de  Gonzague  (  1  )  ^ 
écrites  à  ses  amis  pendarU  le  cours  de  ses  vojnges  d' Ita- 
lie en  1779  et  années  sm^antes.  Deux  volumes  in*ia. 

Après  tant  de  Voyages  d'Italie  ,  que  dire  encore  sur 
des  pays  déjà  si  connus?  Ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  a  senti? 
ce  sont  toujours  les  mêmes  objets,  mais  la  manière  de 
les  voir  et  d'en  être  affecté  peut  varier  à  l'infini.  Les 
Lettre^  de  madame  de  Gonzague  nous  ont  paru  avoii*  y 
sous  ce  rapport  ^  un  intérêt  assez  piquant.  Quoiqu'on  n'y 
trouve  guère  cet  abandon  y  cette  négligence  qui  dans  lef 
genre  épistolaire  est  quelquefois  une.  grâce  de  plus,  on 
y  reconnaît  souvent  l'impression  d'une  ame'  vive  cédant 

(i)  Épot^  dfun  priiifce  de  Oontirgue  i|ue  lls.  de  Voltairer  pi^eolait  Ù  fibéfté 
d'ap^ler  le  priace  Zigsague,  Ob  codBffit  de  Ini  an  dUconrs  plein  d'esffc'it  et 
de  savoir  sur  les  découvertes  qui  ont  contribné  le  plus  aux  progrès  de  Tesprit 
humain.  {Note de  Ôrîmm,  )  —  Le  discours  du  prince  de  Gonzague ,  dont  i( 
est  ici  question,  a  été  prononcé  à  TAradémie  dés  Arcades  de  Rome;  il  a  paru 
en  français  sous  ce  titre  :  C Homme  de  lettres  bon  citoyen^  discours  philoso- 
phique et  politique...,  avec  des  notes  de  M.  Fabbé  Louis  Godard ,  trad!'uit  de 
l'italien  pai  M.  P***  (Parraud).  Londres  cl  Paris,  Barrois  l'aîné,  1785, 
in-ia.  (B.) 
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au  besoin  de  répandre  les  idées  et  les  sentimens  qui  Font 
fortement  émue,  et  les  exprimant  avec  une  faciKté  rem- 
plie d'esprit  et  d'imagination.  Pour  le  prouver^  nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  traits  de  la  description 
qu'elle  fait  de  Venise. 

«  J'habite  les  ondes  ^  et  c'est  dans  un  palais  magnifique. 
Je  ne  vois  plus  dans  la  nature  que  le  ciel  et  l'élément 
majestueux  qui  m'eiïvironne>  tout  a  disparu.  Je  n'aper- 
çois partout  que  l'ouvrage  des  hommes;  ils  régnent  seuls, 
ici.  Les  animaux  lesplus  gais^  lepapillonetla  fauvette  fuient 
dans  les  airs-;  ils  ne  s'arrêtent  ni  sur  les  fleurs  ni  sur  le 
feuillage,  et  l'ondea  prisla  placedela  verteprairie.L'homrae 
lui-même,  privé  des  couleurs  de  la  nature ,  semble  l'avoir 
oubliée;  il  n'est  plus  sensible  à  ses  beautés,  et  voulant 
aussi  s'oublier  lui-même,  il  cache  les  traits  qu'elle  lui 
donna  sous  un  masque  qui  devient  sa  figure  pendant  six 
mois  de  l'apnée.  On  dirait  qu'il  est  honteux  d'être 
homme....  » 

Madame  de  Gonzague  fait  un  grand  éloge  du  carac- 
tère des  dames  d'Italie,  et  du  bonheur  dont  elles  jouis- 
sent. Elle  ne  traite  pas  aussi  favorablement  l'esprit  de 
nos  sociétés  de  Paris,  a  Pourquoi,  dit-elle,  cette  nation 
française  si  aimable -et  si  brillante  a«t-elle  changé  de  ca- 
ractère? Que  je  regrette  sa  franchise,  sa  loyauté ,  sa  gaieté 
et  même  sa  frivolité  qu'elle  a  abandonnée  pour  une  phi- 
losophie adolescente  (i)^  qui  ne  va  point  au  bonheur  et 
qui  les  empêche  de  rire  !  On  devient  gauche  lorsque  Ton 
quitte  son  naturel,  et  leur  esprit  à  présent  n'est  plus 
qu'une  raison  ornée.  » 

(k)  Expression  vraimenl  heureuse!  {Note  de  Gnmm.) 
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MAL 

Pirit ,  mai  1799. 

Le  Comment  ^  ou  les  Fruits  du  caractère  et  de  Védu^ 
cation  y  comédie  en  ua  acte^  en  prose  ^  représentée  poijir 
la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation ,  le  1 6  avril,  est 
de  M.  Laujon ,  secrétaire  des  commandeinens  de  mon- 
seigneur le  prince  de  Condé,  l'auteur  de  VAn\oureux^  de 
quinze  ans  y  des  Soubrettes  j  etc. 

II  y. a  dans  ce  petit  drame  beaucoup  d'inutilil;és ,  beau; 
coup  de  longueurs  y  mais  comment  n'y  eu  aurait-il  pas 
dans  les  scènes  oîi  l'on  a  voulu  peindre  au  naturel  le  ton 
et  le  caquetage  du  Couvent?  L'ensemble  a  fait  plaisir,  et 
beaucoup  de  détails  ont  été  vivement  applaudis.  Tous  les 
rôles  ont  été  parfaitement  rendus,  celui  de  la  sœur  Saint- 
Ange  par  mademoiselle  Contât,  celui  de  mademoiselle 
de  Fiçrville  par  njadame  {^etit-Yanhove ,  celui  de  ma- 
dame Sincère  par  madççaoiselle  Qlauxx>ur;  madame  Suin 
et  majclame  Belcourt  n'ont  pas,moins  contribué  au  succès 
de  l'ouvrage ,  la  première  da^is  le  rôtie  de  la  Mère  Prieure^ 
l'autre  dans  celui  de  la  Sœur  Tpurièjre. 

Grâce  à  la*  vérité  de  l'exécution  j  on  eût  dit  que.  cç 
n'étaient  pas  les  spectateurs  qii'on  transportait  au  Cou- 
vent ,  mais  le  Couvent  même  qu'on  avait  transporté  au 
théâtre. 


Le  vendredi  3o  avril  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  la  première  représentation  XAntigone^  tragédie 
lyrique  de  M.  de  M armontel.  La  musique  est  de  M.  Zin- 
garelli. 


54  CORR£SPQS0AirC£  LITTERAIRE^ 

Cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès,  et  c'est  essentielle- 
ment au  choix  du  sujet  qu'on  en  doit  imputer  Ift^^bute. 
Un  peuple  persuadé  que  ceux  qui  n^avaient  pas  obtenu  la 
sépulture  erraient  éternellement  sur  les  bonds  de  l'Apbé- 
ron,  pouvait  admirer  et  plaindre  le  dévouement  d'Anti- 
gone ,  mais  l'intérêt  qui  résulte  de  ce  préjugé  religieux 
est  absolument  nul  pour  nous.  Comment  nous  intéresser 
durs^nt  trois  actes  h  savoir  si  Poly^ice  sevà,  enterré  ou 
non?  La  seule  manière  de  nous  àtto^er  encore  au  fonds 
pathétique  dopt  cette  situation  peut  paraître  susceptible, 
c'était  de  donner  plus  de  développement  à  l'amour  d'Ân- 
tigoiie  pour  Hémon;  cette  passion,  qui  sera  de  tous  les 
temps ,  de  tous  les  peuples ,  sait  tout  animer,  même  un 
article  de  foi  d'une  religion  qui  n'est  plus  la  nôtre;  nous 
lui  devons  à  la  vérité  l'idée  des  limbes ,  mais  ces  limbes 
malheureusement  ne  trouvent  guère  plus  de  croyance  au**, 
jourd'hui  quç  les  bords  redoutés  du  Styx. 

Quant  à  la  musique  d^jântigone ,  elle  laisse  concevoir 
de  grandes  espérances.  Le  récitatif  du  principal  rôle  a 
paru  d'uQ  bout  à  l'autre  parfaitement  bien  fait,  il  porte 
l'empreinte  d'un  très -beau  talent  et  décèle  une  connais- 
sance profonde  de  toutes  les  ressources  de  l'art.  On  eût 
désiré  plus  de  variété  dans  les  airs;  mais  ce  défaut  lie 
tient-il  pas  eqcore  à  la  couleur  trop  uniforme  du  poëme? 
Cet  opéra  n'a  eu  que  dçux  représentations. 


Quelques  Lettres  à  mon  ami  y  sur  mon  voyage 

d^  Angleterre. 

Vous  voulez,  mon  ami,  que  je  vous  rende  compte  de 
la  course  que  je  viens  de  faire  eu  Angleterre,  et  moi  je  ne 
demande  pas  mieux.  Ne  vous  attendez  cependant  pas  k 
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nénsux,  ou  le  Pomn^ir  des  Procédés ,  comédie  nouvelle  j 
ea  un  acte,  en  prose,  donnée  sur  le  même  théâtre  le 
lundi  i5  février.  C'est  moins  une  comédie  qu'un  pro-» 
verbe  y  mais  c'est  un  p]:overbe  très-n^oral  dont  le  dialogue 
noos  a  paru  écrit  avec  noblesse  et  facilité. 

Une  jeune  femme,  entraînée  par  l'ascendant  qu'a  pris 
sur  elle  uncrde  ses  amies,  s'est  livrée  à  la  passion  du  jeu. 
Cette  malheureuse  habitude^  sans  avoir  pu  corrompre 
encore  la  pureté  naturelle  de  son  cœur  ^  l'a  rendue  pour 
ainsi  dire  étrangère  à  tous  ses  devoirs  ;  les  pertes,  consi- 
dérables qu'elle  vient  de  faire  et  qu'elle  n'a;  osé  confier 
à  son  époux  l'exposent  à  tous  les  dangers  de  la  liaison 
la  plus  dangereuse.  Au  bord  du  précipice  elle  est  retenue 
par  les  soins  les  plus  tendres;  sans  la  compromettre  aux 
yeux  de  ceux  tjui  l'entourent ,  son  époux  parvient  à  ob- 
tenir l'aveu  de  tous  ses  torts,  et  la  sauve  de  rextrémiç 
embarras  où  elle  se  trouve  engagée  par  un  sacrifice  dont 
la  délicatesse  et  la  générosité  ne  peuvent  manquer  d'ob- 
tenir toute  sa  confiance,  toute  sa  tendresse,  tout  son 
amour;  c'est  par  la  main  même  de  ses  enfans  qu'il  lui 
fait  présenter  les  titres  d'une  terre  destinée  à  payer  ses 
dettes  ;  en  se  livrant  désormais  au  soin  de  leur  bonheur, 
elle  est  bien  sûre  de  tout  acquitter  et  de  n'avoir  aucun 
regret  à  craindre. 

Cùrresfondance  particulière  du  comte  de  Saint- Ger- 
main, ministre  et  secrétaire  d^État  de  la  guerre,  lieute- 
nant-général des  armées  de  France  j-feld-maréchal  au 
seri^ice  du  Danemark,  chevalier  de  Vordre  de  V Élé- 
phant^ avec  M,  Paris  Duuern^j  conseiller  dtÉtat.  On 
y  a  joint  la  vie  du  comte  de  Saint-Germain  et  plusieurs 

pièces  qui  le  concernent,  2  volumes  in-8°. 

ToM.  XV.  3 


» 
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idées  sup«r6cîelles  dcint  le  vulgûre  des  hoiBHxie&;et  quel- 
quefois même  celui  des  philosophes  ^^M^mealcsi  facile- 
ment ^  l'étranger  qui  n'en  eût  jugé  qtoûe  sur  1»  prealier 
coup  d'œil  aurait  fort  bien  pu  présumer  qu'il  existait  en 
France  et  long-temp&  avant  la  révolution,  plus  de  liberté 
qu'il  n'en  existe  en  Angleterre;  on  ne  retrouve  point 
chez  les  Anglais  cette  légèreté,  cette  facilité  de  main- 
tien, d'habitude,  de  mouvement,  qui  semble  éloigner 
toute  apparence  de  gênent  de  contrâ;inte.  En  France  le 
peuplé  conservait  sous  leshailloÉ»  même  de  la  misère  je 
ne  sais  quel  air  de  confiance  et  ^e  courage  prêt  à  tout 
B:ffronter.  Quelque  pesante  que  fat  sa  chaîne ,  il  la  sou- 
levait si  gaiement  que  sailémarche  n'en  parabsait  ni  plus 
timide  ni  plus  embarrassée.  Abandonné  à  lui- même , 
oa  ne  voit  pas  ce  qui  pouvait  l'arrêter  ou  le  contenir; 
placé  entre  son  insouciance  et  sa  vanité,  heureux  esclave^ 
il  avait  l'air  d'être  plus  libre  que  tous,  lea  sages  et  to^s  lea 
l*ois  de  la  terre. 

Si  j'ose  en  croire  ce  premier  aperçu  sur  lequel  on  juge 
quelquefois  mieux  que  sur  de  lentes  observations  la 
physionomie  d'un  peuple  comme  celle  d'un  individu,  lea 
Anglais  me  paraissent  plutôt. porter  dans  leur  extérieur 
le  caractère  d'une  assurance  réfléchie  que  celui  de  cette 
aisance  naturelle  qui  ne  doute  de  rien,  qui  se  met  au^ 
dessus  de  tout,  et  qu'on  est  fort  tenté  de  prendre  pour 
de  la  liberté  lorsqu'on  ne  s'est  pas  encore  fait  une  juste 
idée  de  la  seule  espèce  de  liberté  dont  une  société  bien 
ordonnée  puisse  être  susceptible^ 

Un  {'rançais  sous  l'ancien  régime,  par  son  air,  par  ses 
manières,  semblait  dire  à  l'univers  :  Je  suis  le. maître  de 
faire  tout  ce  qui  me  plaît. 

Un  Anglais  annonce  un  sentiment  de  son  être  moins 


m 
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Yague^t  mgôas  métaphysique.''  Il  est  un  empire  auquel  il 
a  rhabkvfe  dh#^  soumis  y  mais  cet  empire  il  l'aime  j 
il  le^4Re;peeteu  c'est  celui  de  la  loi  ;  il  sait  tout  ce  que 
cette.  Ipi  lui  permet  :  ce  qu'il  sait  mieux  encore ,  c'est  tout 
ce  qu'elle  lui  assure;  et  là-dessus  reposent  la  douce  con- 
fiance et  la  noble  sécurité  de  sa  pensée  et  de  son  main- 
tien. Il  ne  croit  pas  pouvoir  tout  oser,  mais,  satisfait  de 
ses  droits^  il  est  bien  sur  de  ce  qu'il  est,  de  ce  qu'il  a,  de 
ce  qq'ilpeut,  de, ce  que  les  autres  lui  doiirent,  de  ce  qu'il 
leur  doit  lui-même. 

.C'est  une  remarqueront  je  fus  frappé  d'abord  dans 
une  circonstance  assez  peu  importante,  et  c'est  par  cette 
raison  peut-être  qu'elle  me  frappa  davantage  :  au  pre- 
mier pour-boire  que  me  demandèrent  les  porteurs  du 
paquebot  je  ne  reconnus  point  cette  importunité  tour  à 
tour  indiscrète  et  polie  à  laquelle  on  est  si  accoutumé  en 
France  ;  c'était  un  compte  précis ,  détaillé  pour  chaque 
objet,  dont  on  exigeait  le  paiement,  sans  rudesse  à  la 
vérité»  mais  aussi  sans  aucun  de  ces  artifices  avec  les- 
quels on  tâche  de  séduire,  au  hasard  d'obtenir  quelque- 
fois beaucoup  plus,  quelquefois  beaucoup  moins  qu'il 
n'est  dû;  chacun  dans  ce  pays^  depuis  le  premier  lord 
jusqu'au  dernier  coach^man ,  paraît  savoir  plus  préci- 
sément que  partout  ailleurs  fFhat  is  /air  (  ce  qui  est 
juste  ). 

Je  ne  crois  pas  vous  tromper  en  vous  assurant  que  si 
les  hommes  de  travail  en  Angleterre  sont  communément 
mieux  vêtus,  mieux  nourris ,  mieux  logés  qu'en  France, 
ils  se  fatiguent  aussi  beaucoup  moins,  et  vous  en  serez 
peu  surpris,  si  vous  considérez  d'abord  que  le  prix  de 
leur  journée  est  un  peu  plu^considérable,  que  leur  nour- 
riture étant  plus  substantielle,  leur  donne  plus  de  force  ; 
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ensuite  que^  s'occupant  ayeo  plus  d'assiduitéy  ils  sont 
moins  souvent  dans  le  cas  où  se  trouvent  li^lîréquem*» 
ment  nos  ouvriers  français,  d'être  obligés  de  féparer, 
par  des  efforts  de  travail  extraordiimire  ^  de$^  jevirnëes 
entières  perdues  pmr  caprice,  par  .paresse  ou  par  dé^ 
baucbe» 

Si  l'industrie  en  France  parait  pli»  ingénieuse ,  plua 
&cile,  plus  variée,  plus  active,  tous  ces  avantages  sem-. 
blent  céder  à  celui  que  donne  aux.  ouvriers  anglais  plus 
d'application,  plus  de  patience ,  plus  de  tenue. 

La  route  de  Douvres  à  Londres  est ,  coi^me  vous 
pouvez  croire,  une  des  plus  fréquentées;  c'est  dans  la 
plus  belle  saison  et  par  une  des  plus  belles  journées  que 
j^ai  fait  cette  route  sans  rencontrer  plus  de  deux  voya* 
geurs  à  pied;  c'étaient  des  garçons  de  métier  étrangers; 
on  me  l'a  dit  du  moins ,  et  tous  deux  en  avaient  l'air  et 
le  costume.  En  revanche ,  on  voyage  beaucoup  sur  l'im* 
périale  des  voitures  ;  j'ai  vu  jusqu'à  huit  et  neuf  personnes 
juchées  sur  le  même  carrosse,  et  dans  le  nombre  quel*- 
ques  femmes ,  dont  l'habillement  annonçait  l'aisance  la 
plus  honnête  :  cet  usage  cependant  a  donné  lieu  à  tant 
d'accidens  fâcheux,  qu'il  est  question  de  le  supprimer 
entièrement  ou  d'en  restreindre  au  moins  les  abus.     ^ 

Peut-être  m'avait^ on  trop  prévenu  de  l'impression 
que  me  ferait  ta  beauté  de  la  verdure  en  Angleterre  ;*  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  ne  m'a  point  étonné  ;  je 
crois  en  avoir  vu  de  plus  belle  dans  quelques  contrées  de 
la  Suisse;  et  sans  sortir  de  la  France,  il  me  semble  qu'il 
est  des  cantons  en  Normandie  et  dans  le  Boulonais  qui 
m'avaient  offert  des  aspects  tout  aussi  frais,  tout  aussi 
riants.  Ce  que  je  n'ai  pu  mé^lasser  d'admirer,  c'est  cette 
multitude  d'enclos  de  haie  vive  bien  soignés ,  bien  entre*» 
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tenus;  ç^&ith  grande  propi^eté  qui  décore  Ias  habitations 
les  plu^sîmides,  qui  donne  même  dans  les  villa^  aux 
plus  miaorn  J^tiques  un  air  d'abondance  et  de  richesse  : 
fd  n'ai  pas  étë  4ussi  flatté  de  l'usage  où  l'on  est  de  vous 
pr^nter  è  <^que  poste  une  jatte  de  punch  ou  de  brandy , 
que  l'on  a  souvent  la  politesse  de  &îre  circuler  de  bouche 
en  bouche;  j^  n'ai  pas  aimé  non  plus ,  aux  meilleures  ta- 
ble3  d'bôte^  ces  grandes  nappes  avec  lesquelles  on  se 
croît  dispensé  de  vous  donner  une  serviette ,  ni  ce  linge 
qui  sent  le  charbon,  ni  ceporier  si  fort,  si  lourd,  ni  ce 
small  béer  qui  a  presque  toujours  un  goût  de  tisane  ^  ni 
ce  vin  de  Porto ,  si  épais  et  si  liquoreux.  Je  m'arrange* 
rais  9  je  crois,  d'ailleurs  à  merveille  de  la  cuisine  an- 
glaise; je  ne  connais  rien  dont  on  se  nourrisse  mieux  et 
dont  en  se  lasse  moins  que  du  bon  heefsteaky  àe^pota-- 
tœsy  du  royal  pUimpudding  et  de  l'excellent  fromage  de 
Chester ,  etc. 

Je  l'ai  vu  enfin  ce  Liondres  que  j'avais  tant  désiré  de 
voir.  En  vous  disant  qu'à  l'approche  de  cette  superbe 
capitale  j'ai  vivement  éprouvé  ce  sentiment  de  joie,  de 
bonheur  et  de  sécurité  que  m'inspira  toujours  la  vue 
d'ooe  grande  ville  après  quelques  jours  de  voyage  ou 
d'âoîgnement,  je  sais  fort  bien  qu'une  pareille  émotion 
n'a  rien  de  romanesque,  rien  de  poétique,  rien  de  cham- 
pêtre surtout  ;  je  dois  craindre  même  que ,  sur  un  pareil 
aveu  f  beaucoup  de  gens  ne  prennent  une  assez  mauvaise 
opinion  ou  de  ma  philosophie  ou  de  ma  sensibilité,  mais 
je  Qe  ^mji  point  paraître  meilleur  que  je  ne  suis.  Je  me 
trouve  heureusement  ou  malheureusement  beaucoup 
plus  cosmopolite  que  citoyen ,  et  les  grandes  villes  me 
paraissent  la  patrie  commune  de  tous  les  hommes  indé- 
pendans  et  civilisés;  c'est  le  œntre  oii  viennent  se  réunir 
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tous  les  talensy  tous  les  arts,  toutes  les  conuaissances , 
toute  l'industrie ,  toutes  les  ressources  d'une  nation  ;  c'est 
de  ces  grands  foyers  de  lumière  et  d'activité  que  se  ré- 
pandent sans  cesse  toutes  les  faveurs  que  le  géoie  de  la 
civilisation  se  plaît  à  verser  sur  l'espèce  humaine...  Mais 
ne  quittons  point  Londres  avant  d'y  être  arrivés^ 

Si  la  plus  belle  ville  est  celle  où  l'on  voit  le  plus  grand 
nombre  de  vastes  bâtimens,  de  maisons  somptueuses ,  de 
riches  palais ,  assurément  Paris  l'emporte  de  beaucoup 
sur  Londres  ;  mais  si  l'on  faisait  plus  d'attention  à  dé- 
tendue du  terrain  qu'occupe  une  ville,  à  la  régularité  de 
ses  rues,  à  la  multiplicité  de  ses  places,  au  spectacle  plus 
ou  moins  animé  de  l'industrie,  de  l'aisance,  de  l'activité 
du  peuple  qui  l'habite ,  Londres ,  sous  lousces  rapports^ 
paraîtrait,  je  crois,  fort  au-dessus  de  Paris.  Excepté 
réglise  de  Saint«Paul ,  belle  et  noble  imitation  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ;  Westminster,  monument  remarquable 
dans  le  genre  gothique;  le  palais  de  Sommerset,  la  Ban- 
que, la  Bourse,  la  maison  du  Lord- Maire,  je  n'ai  pas  vu 
un  seul  édifice  qui  mérite  d'être  distingué.  Saint- James 
ressemble  à  une  vieille  abbaye^  ou,  si  vous  l'aimes 
mieux,  à  de  vieilles  casernes.  Les  prétendus  palais,  nou- 
vellement bâtis  par  le  prince  de  Galles  et  le  duc  d'York  y 
sont  des  modèles  de  mesquinerie  et  de  mauvais  goût. 
IjCS  salles  de  spectacle,  assez  commodes  quant  à  l'inté- 
rieur^ ne  présentent  au  dehors  que  Faspect  de  miséra- 
bles jeux  de  paume.  Le  Ranelagh ,  le  Wauxhall ,  le  Pan- 
théon, dont  la  décoration  intérieure  est  assez  riche,  ne 
peuvent  être  cités  comme  ouvrages  d'architecture. 

Hé  bien ,  en  convenant  de  tout  cela  sans  aucune  pré- 
vention^ je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  le  pre- 
mier aspect  de  la  ville  de  Londres  m'a  paru  singulier , 
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remarquable ,  imposant.  L'espèce  d'uniformîtë  qui  règne 
dans  les  bâtimens  lés  embellissant ,  pour  ainsi  dire,  l'un 
par  l'autre ,  semble  suppléer  à  tout  ce  qui  leur  manque 
d'ornement  et  de  magnificence.  La  largeu)r  de  la  {dupart 
des  mes  -,  l'extrême  commodité  des  trottoirs,  la  variété > 
la  propreté,  l'arrangement^  le  luxe  ingénieux  de  cette 
multitude  innombrable  de  boutiques  de  toute  espèce 
forment  un  coup  d'œil  vraiment  magique,  et  dont  il 
n'est  guère  possible  de  se  faire  une  idée  sans  l'avoir  vu. 
Tant  d'objets  à  la  fois  étalés  avec  tant  de  recherche  et 
tant  de  coquetterie  attirent  tellement  vos  regards  de  tout 
côté)  qu'il  faut  que  les  yeux  aient  eu  le  temps  de  s'habi- 
tuer aux  illusions  de  ce  spectacle  éblouissant  pour  ne 
plus  en  être  fatigués. 

Vous  savez  que  Londres  seul  fait  plus  des  deux  tiers 
du  commercé  des  trois  Royaumes  ;  ainsi  la  richesse  et 
l'activité  de  ce  commerce  de  détail  ne  vous  étonneront 
guère  ;  mais  voulez«vous  voir  une  plus  noble  représen-* 
tation  des  succès  et  des  travaux  de  la  première  des  na- 
tions commerçantes  de  l'univers  ?  suivez-moi  le  long  du 
Strand  ;  et  après  avoir  percé  la  foule  agissante  qui  rem- 
plit toutes  les  avenues  de  la  Douane ,  venez  vous  em- 
barquer avec  moi  sur  la  Tamise  au-dessous  du  pont  de 
liondres,  et  voguant  sur  ce  beau  fleuve  à  travers  les 
mille  et  mille  vaisseaux  qui  le  couvrent  de  toute  part , 
dont  les  uns  arrivent  à  pleines  voiles  de  toutes  les  mers 
du  monde,  dont  les  autres  ne  trouvent  qu'avec  peine 
l'espace  qui  leur  est  nécessaire  parmi  les  cinq  ou  six  rang» 
de  bâtimens  déjà  serrés  dans  le  plus  bel  ordre  contre 
l'une  ou  l'autre  rive,  vous  conviendrez  sans  doute  n'a- 
voir rien  vu  qui  puisse  donner  une  plus  haute  idée  de 
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tonte  l'audace^  de  toute  la  puissance^  de  tout  le  bonhcfor 
de  Tindustrie  humaine. 

Mon  esprit,  je  Favdne,  ne  -te  platt  pas  moins  atfiit 
grands  spectacles  qu'offrent  les  heureux  prodiges  dé  k 
civiUsation  qn'aux  tableaot  plus  toucbans  de  la  simple 
natnre.  Celui-ci  m'a  transporté  de  respect  et  d'admira^ 
tioD^  ConMAent  vcrif  rassemblés  éoa&  ses  yeux  tous  léS 
trésors^  tous  les  irtantâges  que  ûe  beau  fleuiré  assnre  à 
TAngleterrev  sans  ëe  t^pelër  h  lameuse  t^pemse  cpié 
fibéni  les  citoyens  de  Londres  à  je  ne  sais  plus  quel  toi 
qni,  mécontent  de  leur  conduite  à  son  égSfrd,  les  meiià'-> 
çait  d'établir  sa  cour  ailleurs  t  Sire,  en  nous  retirant  ta 
faveur  de  votre  présence  ^  nous  laisserez^vom  au  mùUu 
la  Tamise? 

Cette  réponse  y  dont  le  sens  est  aussi  profosd  que  la 
toumurt  en  est  originale  et  piquante ,  me  confirme  dans 
l'opinion  où  j'ai  toujours  été  que  le  benheur  et  k  puis- 
sance d'un  petiple  ne  dépendent  pae  naKÂns  des  ayantages 
de  sa  position  que  de  la  sagesse  de  éon  go»? entfenicBt , 
comme  le  bonheur  et  ta  considération  d'vn  pnrtkuKer  ne' 
tiennent  pas  moins  an  caractère  qu'il  a  reçu  de  la  nature^ 
aux  circonstances  où  l'otit  placé  les  destinées  ^  qu'à  la 
pbilosophie  de  sesf  prîneâpes  et  de  sa  conduite.  Ainsi  ^ 
oroyons  bien  que  tdiit  admirable»  que  bous  parlât  leur, 
confit ution  ^  tes  Anglais  ne  loi  doivent  pas  tdus  lea  biete 
dont  ils  jouissent;  qulb  en  doirent  bcaticoup  à  k  né- 
cessité d'étendre  leur  industrie  et  leur  marine ,  à  la  s»-" 
tuation  géc^raphîqu^  de  leur  île  ^  à  la  faveur  de  ses  côtes , 
à  eelk  de  ce  vaste  âenve  dont  les  flofo  s'enorgneîHissent 
d'apporter  jusqu'au  sein  des  murs  de  leur  capitale  le 
tribut  de  toutes  les  productions^  de  tous  les  trésors  do 
Tunivers. 
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A  cetie  réflexion  en  ajouterai -^ je  une  mitre  ^  qoe  les 
avantage»  résultais  du  sol  et  de  la  position  étant  les  plus 
sûrs,  les  plus  réels,  une  constitution  dans  laquelle  ces 
avantage»  se  trouveraient  négligés,  ov  niéme,  ce  qui 
pourrait  arriver  encore,  contrariés  trè^grîèvement,  se- 
rait sans  doute  de  toutes  les  constitutions  la  plus  ab- 
sarde,  la  plus  funeste?  Non,  dans  ce  moment  vous  se- 
riez tenté  d'attribiler  de  pareilles  remarques  à  je  ne  saiâ 
quel  esprit  de  parti  dont  on  ne  saurait  trop  se  défendre  ; 
je  me  garderai  donc  bien  de  lem*  donner  plus  d'étendue 
ou  plus  d'importance. 

Apre»  avoir  vu  de  Londres  tout  ce  qu'on  en  peut  voir 
en  courant  k»  rues ,  les  promenades ,  le^  mardiés  ^  les 
tavernes^  les  cafés ,  je  n'ai  pas  oublié,  comme  vous  pouveâs 
croire,  lee  spei^tacles,  les  églises,  les  prison»,  les  hôpi- 
taux, The  House of  Gommons ^  andtheHmise  ofLùtds; 
mai^  c'est  une  attire  fois  que  je  me  propose  de  vous  en- 
tretenir de  l'impression  qne  m'ont  faite  en  particulier 
tous  ce»  diflférens  objels. 

Ce  qu6  je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  encore 
aujourd'hui  >  c'est  mon  étonnemetit  de  voir  régner  au 
milieu  d'une  population  immense,  et  vouée,  pour  ainfsi 
dire,  à  des  agitations  pierpétnrfles,  tant  dWdre  et  tant 
de  tranquillité.  Durant  les  quinze  jours  que  j'ai  demeuré 
à  Londres,  je  n'ai  cessé  de  courir  du  matin  an  soir;  et 
dans  le»  lieux  de  la  ville  les  plu»  fréquenités  j'y  ai  ren- 
contré mcmi»  de  bruti,  moin»  d'accidens,  moin» de  que** 
relies  que  je  n'en  vois  trop  sourirent  à  Pari»  dans  nne 
seule  matinée  ;  et  cette  police  est  maintenue  dvee  huit  ^ 
douze  cents  hommes.  Il  y  a  pourtant  loin  de  cette  force 
publique  à  celle  de  trente  mille  garde»  nationales,  tant 
soldées  que  non  soldée»;  mais  il  est  vrai  qoe  le  simple 
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bâton  blanc  d'im  constable  en  impose  peut-être  plus  à 
Londres  que  ne  le  feraient  encore  à  Paris  ^  dans  ce  mo- 
ment>  tous  les  drapeaux  rouges  de  nos  augustes  munici- 
palités. Combien  il  fiiut  de  temps  à  la  loi  pour  obtenir  ce 
respect,  cette  autorité  i]ui  en  assument  la  force  et  l'em- 
pire! 

Je  vis  pourtant  un  jour  deux  hommes  se  boxel^  vigou- 
reusement ;  Tun  d'eux  était  un  valet  de  place ,  l'autre  un 
garçon  ouvrier  ;  ils  étaient  entourés  d'un  cercle  de  spec- 
tateurs qui ,  tranquilles  témoins ,  n'entreprirent  point  de 
les  séparer  que  le  vaincu  n'eût  demandé  merci.  Je  ne 
crois  pas  qu'aucun  de  nos  duels  au  bois  de  Boulogne, 
même  entre  législateurs,  puis^  avoir  été  marqué  de  plus 
de  sang*firoid ,  de  plus  de  loyauté  que  ce  noble  comtbat  à 
coups  de  poing  au  milieu  des  embarras  de  Pall-AIiatU.' 

Votre  démocratie  serait  sans  doute  un  peu  scandalisée 
de  trouver  si  souvent  à  Londres  l'épitkàte  de  royal  sur 
l'afBche  de  toutes  sortes  de  boutiques.  Pour  vous  con- 
soler, je  m'empresse  de  vous  apprendre  qu'à  mon  retour 
à  Paris  j'ai  vu  presque  partout  cette  vieille  épithète  rem- 
placée par  celle  de  national;  et  ce  qui  m'a  paru ,  je  vous 
l'avoue,  assez  gai,  même  sur  l'enseigne  d'une  des  ména- 
geries du  boulevard ,  au  lieu  du  Grand  Tigre  royal  ^  j'ai 
lu  de  mes  yeux  :  Cest  ici  qu^on  voit  le  Grand  Tigre  na-^ 
tional,  etc.  Il  n'est  pas  besoin  de  vous  avertir  que  celte 
inscription  n'a  pas  subsisté  long-temps  ;  on  a  craint  ap- 
paremment qu'elle  ne  pût  prêter  à  quelque  commentaire 
aristocratique;  mais  celui  qui  l'avait  inventée  n'y  voyait 
de  très-bomie  foi  que  l'avantage  ou  le  plaisir  de  faire  sâi 
cour  à  la  nation. 

La  première  fois  que  je  fus  au  théâtre  de  Hay-Market 
(  c'est  pendant  l'été  le  premier  théâtre  de  Londres)  mon 


MAI  1790.  65 

patriotisioe  ne  put  voir  sans  une  agréable  surprise  que 
la  plupart  des  femmes .  qui  remplissaient  les  loges  imi- 
taient assez  fidèlement,  dans  leur  coiffure  et  dans  tout 
le  reste  de  leur  costume ,  nos  usages  et  nos  modes  de 
Paris.  Gomme  il  y  en  avait  un  grand  nombre  de  très- 
jolies  (i)y  il  me  fallut  un  certain  temps  d'examen  et  de 
réflexion  pour  m'apercevoir  que  cette  imitation  n'était 
.pas  toujours  fort  heureuse  ;  peut-être  même  n'en  aurais<je 
pas  fait  la  remarque,  si  la  présence  de  deux  ou  trois 
femmes  de  Paris,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  distin- 
guer dans  l'assemblée  la  plus  nombreuse,  ne  m'eût  en- 
gagé plus  particulièrement  à  comparer  la  copie  et  l'ori- 
ginal. On  donnait  ce  jour-là  une  traduction  du  Barbier 
de  SéviUe  (  the  Spanish  Barber),  avec  des  airs  parodiés 
de  Paésiello  :  vous  voyez  que  je  me  retrouvai  tout-à-fait 
en  pays  de  connaissance.  La  pièce,  autant  qu'pn  peut 
juger  une  représentation  dramatique  dans  une  langue 
qui  vous  est  peu  familière  et  dont  l'accent  vous  est  tout- 
à-£iit  étranger,  me  parut  bien  jouée;  mais  la  musique, 
quoique  vivement  applaudie,  me  fit  un  singulier  effet  : 
il  me  fut  bien  difficile  de  reconnaître  à  travers  ce  nou- 
veau ramage  la  délicieuse  mélodie  du  chaut  de  Paésiello; 
tous  ces  airs  me  semblaient  rentrer  toujours  dans  le  ton 
d'une  contredanse  anglaise,  variée  plus  ou  moins  heureu- 
sement. Si  notre  langue,  si  lourde  et  si  lente,  est  peu 

(i)  Les  Anglaises  m*out  en  général  paru  avoir  des  traits  assez  réguliers,  la 
peau  fort  douce  et  fort  blanche,  mais  la  physionomie  peu  animée.  Comme 
dans  rancienne  Grèce,  s'il  faut  en  croire  M.  Paw,  Ton  trouve ,  ce  me  semble, 
«I  Angleterre ,  plus  de  beaux  hommes  que  de  belles  femmes,  surtout  parmi  la 
JMBeiiede  dix-huit  à  vingt  ans.  J*admirai  d*abord  singulièrement  la  beauté 
dtt  dieveux  de  presque  toutes  les  femmes,  et  je  fus  encore  étonné  d*y  remar- 
quer tant  de  cheveux  ou  tout  noirs  ou  d*nn  châtain  très-foncé  ;  on  m*a  dit 
qne  la  mode  cb  faisait  souvent  les  frais,  ou,  pour  m*énoncer  plus  simplement, 
qa*il  j  eo  avait  beaucoup  de  faux  :  c^est  la  folie  du  moment. 

ToM.  XV.  i 
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propre  à  la  musique,  celle  de  nos  voisins  l'est,  je  pense, 
encore  beaucoup  moins;  les  articulations  n'en  sont-elle^ 
pas  tout  à  la  fois  trop  rudes ,  trop  brèves ,  trop  peu  bct 
centuées  ?  Sur  douze  ou  quinze  pièces  que  j'ai  vu  reprë* 
senter  pendant  mon  séjour  à  Londres,  plus  de  la  moitié 
étaient  traduites  ou  du  moins  imitées  de  notre  théâtre  : 
sous  ce  rapport  et  sous  beaucoup  d'autres  plus  impor- 
tant, ne  dirait-on  pas  que  les  deux  nations,  qui  lurent 
si  long-temps  eu  rivalité  de  gloire  et  d'intérêt,  te  sont 
donné  aujourd'hui  le  mot  pour  se  singer  à  Tenvi  l'une  de 
l'autre?  Hélas!  si  par  malheur  notre  nouvelle  constitu- 
tion ressemblait  à  celle  des  Anglais,  comme  leurs*modes 
nouvelles  ressemblent  aux  nôtres ,  que  faudrait-il  penser 
d'une  pareille  imitation  ?  Les  gaucheries  de  ce  genre  ne 
se  corrigent  pas  facilement,  et  le  plus  léger  écart  en  fiût 
de  législation  a  de  tout  autres  conséquences  sans  doute 
que  l'erreur,  même  la  plus  grossière,  en  fait  de  mod%«ft 
de  goût. 

Plus  la  France  semble  méconnaître  les  avantages  atta- 
chés au  gouvernement  monarchique,  plus  l'Angleterre 
paraît  sentir  aujourd'hui  combien  l'influence  de  ce  pou- 
voir intéresse  le  maintien  de  son  bonheur,  de  sa  puis- 
sance et  de  son  repos.  Il  n'est  point  de  témoignages  d'a- 
mour, de  tendresse  et  de  respect  que  le  roi  n'ait  reçus 
pendant  le  cours  de  sa  dernière  maladie  et  de  sa  longue 
convalescence  ;  il  y  avait  déjà  quelques  semaines  que 
Sa  Majesté  était  parfaitement  rétablie,  qu'à  l'ouverture 
de  tous  les  spectacles  on  ne  cessait  encore  de  demander 
le  fameux  motet  de  Godsave  the  King.  Ceci  me  rappelle 
une  petite  scène  dont  je  fus  témoin  à  SacUers- Wells; 
après  y  avoir  entendu  crier,  comme  de  coutume,  avec 
des  accens  très-peu  mélodieux ,  musick  !  masick  !  j'en- 
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tendis  demander  avec  plus  de  bruit  encore  Godsai^e  the 
Ki'ngl  Importunée  sans  doute  de  ces  cris  si  souvent 
répétés,  une  voix  très-perçante  y  mit  fin  en  s'écriaut'^ 
avec  une  sorte  d'humeur  et  dUmpatience  qui  fit  rire  tout 
le  monde  :  Godsaife  the  Kingj  God  sat^e  us  ail! 

Quoique  pendant  1  été  les  meilleurs  acteurs  de  G)* 
?ent-6arden  et  de  Dury-Lane  ne  dédaignent  point  de 
jouer  sar  le  théâtre  de  Hay-Market ,  il  est  rare  d'y  voir 
représenter  des  tragédjes.  Je  n'ai  donc  pas  eu  le  bonheur 
de  voir  mistriss  Syddons,  la  Clairon  ou  la  Dumesnil  de 
l'Angleterre  ;  mais  j'ai  vu  souvent  avec  un  grand  intérêt 
mistriss  Kemble,  mistriss  Brooke  et  mistriss  Bannist^  : 
la  première  surtout  m'a  paru  remplie  de  naturel  et  de 
sensibilité,  je  lui  trouvai  quelques  rapports  avec  made- 
moiselle Doligny.  Il  faut  que  M.  Edwin  possède  un  talent 
bien  rare;  car,  quoiqu'une  grande  partie  des  finesses  de 
SOB  jeu  dût  être  perdue  pour  un  étranger  comme  moi , 
il  me  semblait  toujours  l'entendre  ou  du  moins  le  devi- 
ner :  il  y  a  dans  le  jeu  de  sa  physionomie,  dans  l'accent 
de  sa  voix ,  une  force  comique  à  laquelle  on  ne  saurait 
résister.  En  le  comparant  aux  premiers  talens  que  j'ai 
connus  dans  ce  genre ,  Préville  et  Raffanelli ,  j'oserai  dire 
qu'à  la  finesse  si  piquante  de  l'acteur  français,  à  la  vérité 
li  originale  de  l'Italien ,  M.  Edwin  me  semble  réunir  une 
gaieté  piqi»  franche  et  plus  naturelle.  Ne  serait-ce  pas 
encore  une  singularité  assez  digne  de  remarque  qu'au- 
jourd'hui le  comédien  le  plus  gai  ne  se  trouve  ni  en  France 
ai  en  Italie,  mais  sous  le  ciel  nébuleux  de  Londres  ? 

A.  la  représentation  des  pièces  que  je  pouvais  suivre 
le  livre  à  la  main,  il  ne  m'échappait  aucune  intention  de 
scène  ;  je  saisissais  même  assez  passablement  les  nuances 
les  plus  saillantes  du  dialogue;  je  dois  en  excepter  pour- 
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tant  certaines  petites  farces,  comme  the  MiruH",  etc^ 
dont  les  caricatures  sont  tellement  locales  ou  telleinent 
exagérées,  qu'il  m'était  impossible ,  même  après  les  aypir 
lues 9  d'y  rien  comprendre;  ce  qui  n^empêche  pas  sans 
doute  qu'elles  ne  soient  très^ivertissantes ,  car  je  voyais 
tout  le  monde  en  rire  aux.  éclats.  Le  ton  des  comédies, 
même  les  plus  régutlières,  étant  fort  libre,  on  juge  bien 
que  la  décence-est  encore  moins  respectée  dans  celles-ci* 
Je  m'informai  de  qui  dépendait  la.  censure  des  théâtres  ; 
on  m'assura' que  toute  la  police  des  spectacles  était  con- 
fiée uniquement  au  lord  chambellan,  qui  n'en  répondait 
qu'au  roi.  Gardez-vous  de  le  dire  à  MM.  de  La  Harpe 
et  Chamfort;  comme  ils  s'indigneraient  d'un  pareil  abus! 
comme  ils  se  croiraient  plus  que  jamais  en  droit  de  sou- 
tenir que  l'Augkterre  a  toujours  été  loin  des  vrais  prio-* 
cipes  de  la  liberté  ! 

Quand  je  me  trouvai  à  Londres  on  était  encore  <laiis 
le  premier  entliousiasme  de  la  révolution  française.  J'eus 
la  satisfaction  d'y  voir  représenter  la  Prise  de  la  BastiUe 
sur  trois  théâtres  différens ,  chez  Astley ,  à  Sadlers- Wells 
et  au  Royal-Circus  ;  c'est  des  circonstances  les  plus  atro- 
ces, recueillies  avec  autant.de  sagesse  que  de  modéra- 
tion, avec  autant  de  fidélité  que  de  goût,  dans  les  fameuses 
Réifolutions  de  Paris  de  M.  Loustalot  (i),  qu'on  avait 
composé  ces  espèces  de  pantomimes  dialoguées.  Ainsi ^ 
vous  croyez  bien  qu'on  n'avait  pas  oublié  d'y  faire  pa- 
raître le  squelette  dans  la  cage  de  fer^  qu'on  voyait  retirer 
tout  à  coup  avec  le  plus  horrible  fracas  de  l'un  des  cachots 
de  la  prison  :  ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  produire  un 

(i)  Cet  écrivaiD  patriote  vient  de  mourir  presque  subitement;  c'était  on 
airocatau  Parlement  de  Bordeaux,  âgé  de  ?ingt-huit  ans.  Messieurs  du  dob  de» 
Jacobins  ont  arrêté  de  porter  son  deuil  pendant  trou  jours.  (Noté  de  Grimm,  ) 


MAI  1790,  69 

efifet  merveilleux  ;  mais  pour  adoucir  l'impression,  d'un 
spectacle  si  funeste,  on  l'avait  terminé  par  une  belle  dé- 
coration d'opéra,  représentant  la  Grande-Bretagne  sur 
un  char  de  triomphe ,  offrant  aux  hommages  des  spectar. 
teurs  deux  grands  Transparent  Portraits  ofthe  King 
andthe  Queen  ofGreat  BrUain,  accompagnés  de  beau- 
coup de  chant  et  de  musique. 

^  A  datte  époque  toutes  les  boutiques  des  marchanda 
d'images  étaient  remplies  de  caricatures  relatives  aux 
événemens  qui  se  passaient  en  France  ;  dans  l'une  on 
voyait  la  Liberté  assise  sur  les  ruines  de  la  Bastille ,  et 
le  grand  Monarque  à  genoux ,  recevant  une  couronne 
des  mains  de  la  Déesse,  qui  lui  disait  :  Cest  celle-ci  que 
le  temps  ne  saurait  détruire  :  dans  d'autres,  l'allégorie 
était  beaucoup  moins  noble  ;  on  y  voyait  le  malheureux 
priiic^e  forcé  d'avaler  la  Constitution  que  lui  présentaient 
peu  civilement  Philippe  Capet  et  Biquetti  l'ainé;  touiv 
menlé  d'un  débordement  de  despotisme  désigné  par 
l'image  la  plus  sale,  on  lui  faisait  dire  :  Pensez^ vous 
donc  que  ça  se  manjge  comme  une  aile  de  volaille  ? 

Les  séances  de  la  chambre  des  Communes  auxquelles 
je  pus  assister  ne  furent  ni  fort  nombreuses  ni  fort  intér 
ressantes  ;  il  en  est  pourtant  une  où  je  vis  décider  une 
assez  grande  affaire ,  la  nouvelle  taxe  sur  le  tabac  :  il  y 
avait  eu  d'assez  vives  discussions  la  veille,  il  n'y  en  eut 
aucune  ce  jour-là.  Mais  je  jouis  du  bonheur  de  contem- 
pler à  mon  aise  le  vertueux  jeune  homme  (i)  qui,  dans 
l'âge  bouillant  des  passions,  sut  déployer  toute  la  matu- 

(x)  Lei  traits  de  M.  PiU ,  sans  avoir  rien  de  fort  distingué ,  portent  cepen-r 
dant  Feoiprante  d*une  attention  profonde,  celle  du  calme  et  de  la  dignité  de 
rame  ;  son  maintien  est  fort  négligé ,  même  un  peu  lourd.  Il  ne  parait  avoir 
conservé  de  la  jeunesse  que  ce  caractère  de  sérénité  qui  n'appartient  qu*à  cet 
âge  beureiix  :  on  le  voit  souvent  briller  dans  ses  regards. 
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rite  d'une  expérience  et  d'une  sagesse  consommëes  ;  qui , 
des  son  entrée  dans  la  carrière  politique ,  s'étant  montré 
digne  de  soutenir  l'immense  héritage  de  gloire  que  lui 
avait  laissé  son  père ,  au  milieu  des  agitations  les  plus 
violentes^  mérita  la  confiance  ou  du  moins  l'estime  de 
tous  les  partis  ;  dans  des  circonstances  aussi  pénibles  que 
périlleuses,  attacha  plus  que  jamais  la  nation  au  trôbe, 
et  lorsqu'un  événement  funeste  np  laissait  plus  voir^  pour 
ainsi  dire  y  qu'un  vain  fantôme  de  la  royauté ,  le  «ut  dé- 
fendre encore  avec  autant  d'adresse  que  de  fermeté ,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage. 

Accoutumé  comme  je  Tétais  au  bruit  tumultueux  de 
notre  Assemblée  nationale,  vous  ne  serez  pas  surpris  iri 
je  le  fus  beaucoup  la  première  fois  que  j'assistai  à  une 
séance  de  la  chambre  des  Communes  d'y  trouver  tant  de 
décence ,  d'ordre  et  de  tranquillité.  Quel  ne  fîit  paft  eii>- 
core  mon  étonnement  lorsque  j'entetidis  l'orateur  de  la 
chambre  ouvrir  la  séance  par  une  assez  longue  prière, 
qui  me  parut  écoutée  par  toute  l'assemblée  avec  le  re- 
cueillement  du  respect!  Je  n'y  voyais  pourtant  ni  ar* 
chevéque,  ni  curé,  ni  moine,  ni  vicaire.  Il  est  aussi  très- 
vrai  que  la  nation  qui  occupait  les  tribunes  de  cette  salle 
ne  ressemblait  guère  à  la  nation  qui  remplit  avec  tant  de , 
majesté  celles  de  notre  auguste  Manège  :  je  n'y  remar- 
quai personne  qui  ne  fût  fort  honnêtement  vêtu ,  ce  quj 
seul  vous  montre  assez  combien  l'aristocratie  conserve 
encore  d'influence  chez  ce  peuple  prétendu  libre.  On 
m'assura  que,  pour  peu  que  l'auditoire  se  rendît  im- 
portun, il  suffisait  de  la  réquisition  d'un  seul  membre  de 
la  chambre  pour  en  être  débarrassé.  T^s  réglemens  de 
discipline  intérieure  sont  aussi  d'une  grande  sévérité; 
un  honorable  iiicnihro  qui,  par  ses  actions  ou  par  ses 
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discours,  aurait  osé  les  enfreindre,  est  fort  bien  envoyé 
sur-le-champ  sous  bonne  escorte  à  la  Tour,  et  si  la  faute 
est  plus  grave,  condamné  même  à  demander  pardon  à 
genoux  à  la  barre  de  la  chambre.  On  me  montra  un  de 
ces  Messieurs  à  qui  des  discours  fort  inconsidérés  firent 
éprouver,  il  y  a  quelques  années,  une  pareille  humilia- 
tion :  c'était  un  mauvais  plaisant ,  il  s'y  soumit  ;  mais  en 
se  levant  il  s'essuya  les  genoux  avec  son  coude,  et  dit 
assez  haut  pour  être  entendu  :  /  neçer  saw  so  dirty 
house  in  my  Ufe,  a  de  mes  jours  je  ne  vis  une  chambre  si 
sale.  » 


Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique ,  par  M.  Grétry. 

Un  volume  in-8*. 

Un  ouvrage  sur  la  musique  par  un  compositeur  qui 
a  obtenu  des  succès  aussi  multipliés  que  M.  Grétry, 
semble  promettre  une  instruction  assez  piquante;  on 
aime  à  suivre  un  artiste  célèbre  dans  la  route  qu'il  a  par- 
courue ,  on  attend  de  lui  la  révélation  des  secrets  de  son 
art.  Le  livre  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer 
est  cependant  moins  un  traité  de  l'art  musical  que  l'his- 
toire de  la  vie  de  l'auteur ,  de  ses  ouvrages  et  de  leurs 
succès.  L'intérêt  qu'il  a  su  répandre  sur  le  tableau  des 
premières  années  de  sa  jeunesse  nous  a  paru  assez  atta- 
chant. 

Né  à  Liège  de  parens  nobles  mais  pauvres ,  il  naquit 
avec  le  sentiment  de  la  musique,  avec  cette  espèce  d'in- 
stinct auquel  il  est  si  doux  et  si  naturel  de  céder.  Les 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'âge  le  plus  tendre  déter- 
minèrent son  père^  qui  était  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  à  le  faire  recevoir  enfant  He  chœur  dans 
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l'église  à  laquelle  il  était  attaché.  M.  Grétry  raconte  avec 
une  naïveté'  intéressante  ses  premières  études  j  ses  pre- 
mières peines^  et  tous  les  succès  que  lui  valut  une  voix 
sonore,  flexible,  et  qu'il  perdit  parce  qu'on  ne  l'empêcha 
pas  de  chanter  au  moment  oii  il  atteignit  le  premier 
période  de  la  puberté.  La  perte  de  sa  voix ,  qu'il  regretta 
tant  alors,  est  peut-être  ce  qui  nous  a  valu  son  talent 
de  compositeur.  Une  messe  en  musique  &ite  à  l'âge  de 
quatorze  ans  lui  fit  obtenir  une  place  dans  un  collège  de 
Rome  fondé  par  un  Liégeois.  Le  bonheur  de  la  vie  de 
M.  Grétry  et  sa  gloire  datent  de  l'époque  de  son  départ 
pour  ce  séminaire  de  tous  les  arts.  Son  voyage  de  Liège 
à  Bome  avec  un  marchand  de  reliques  n'est  pas  la  partie 
la  moins  piquante  de  ses  Mémoires.  Cazali  fiit  son  maître 
à  Rome ,  et  malgré  l'éloge  que  M.  Grétry  &it  de  son 
maître,  nous  en  ignorerions  le  nom  sans  la  célébrité  de 
son  élève.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Grétry  dans  les  pro^ 
cédés  de  ses  études;  ces  détails  se  font  lire  avec  plaisir; 
et  pour  ne  pas  fatiguer  de  leur  sécheresse,  il  y  mêle 
adroitement  les  aventures  qui  lui  arrivèrent  à  Romei 
Quelques  essais  de  musique  vocale  et  instrumentale  lui 
procurèrent  bientôt  l'honneur  d'être  chargé  de  deux  in- 
termèdes au  théâtre  d'Aliberti  ;  le  premier  eut  du  succès^ 
le  second  tomba;  M.  Grétry  oublie  de  le  dire,  mais  il 
se  souvient  fort  bien  qu'il  fut  reçu  peut-être  un  peu  trc^ 
froidement  par  l'auteur  de  la  Bonne  Fille  ^  auquel  on  le 
présenta.  Le  temps  qu'il  avait  à  rester  au  collège  liégeois 
touchait  à  sa  (in ,  sa  famille  ne  pouvait  lui  donner  aucua 
secours  ;  un  Anglais  lui  offrait  une  pension  pour  le  suivre 
à  Londres;  il  allait  partir  avec  lui,  lorsque  M.  Mellon  y 
attaché  à  l'ambassade  de  France,  lui  fit  voir  la  partition 
de  Aa^e  et  Colas.  Cette  lecture  lui  fit  naître  l'envie  d'aller 
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à  Paris;  ainsi  c'est  à  la  lecture  d'un  des  premiers  ouvrages 
de  notre  théâtre  italien  que  nous  devons  le  compositeur 
qui  Ta  tant  enrichi ,  et  c'est  un  poëme  de  11.  Sedaine 
qui  a  donné  Grétry  à  la  France.  U  partit  de  Rome  lais- 
sant à  ses  camarades  liégeois  plusieurs  psaumes  et  quel- 
ques messes  ;  il  dirigea  sa  route  par  Genève ,  où  on  lui 
avait  fidt  espérer  qu^l  gagnerait  hientôt  de  l'argent  à 
faire  des  écoliers.  Ce  besoin  et  la  société  de  Voltaire , 
qoi  lui  permettait  de  le  voir  souvent ,  le  retinrent  quelque 
temps  dans  cette  ville.  M.  de  Voltaire  n'aimait  pas  la 
musique  9  il  ne  pardonnait  pas  à  l'opéra  comique  d'avoir 
&it  déserter  Zaù'e  et  Mahomet ^  mais  il  n'en  pressa  pas 
moins  Grétry  à  quitter  Genève  pour  se  rendre  à  Paris. 

En  arrivant  dans  cette  capitale,  il  fut  d'abord  aux 
Italiens*,  mais  en  homme  de  génie  élevé  à  Rome,  il  vit 
bientôt  qu'il  n'apprendrait  rien  en  musique  à  ce  spec* 
tade^  et  ne  fréquenta  plus  que  le  Théâtre  Français.  Il 
sentait  que  la  déclamation  d'une  langue  est  le  premier 
élément ,  la  première  base  du  genre  de  musique  propre 
à  cette  langue,  que  c'était  en  l'étudiant  qu'il  saisirait  la 
juste  acception  de  ses  accens  et  leurs  difTérentes  nuances, 
et  c'est  à  l'étude  particulière  qu'il  en  fit  que  l'on  doit 
peut-être  cette  vérité  spirituelle  qui  distingue  tous  les 
bons  ouvrages  de  M.  Grétry.  En  attendant,  largent  qu'il 
avait  gagné  à  Genève  se  dépensait,  et  il  ne  pouvait  ob- 
tenir qu^un  auteur  voulût  lui  confier  un  poëme.  Épuisé 
de  moyens  et  sans  ressources,  il  allait  quitter  Paris, 
lorsque  M.  le  comte  de  Creutz,  ambassadeur  de  Suède, 
qui  avait  distingué  son  talent,  l'invite  à  dîner  avec 
M.  Marmontel;  ce  poète  consent  enfin  à  lui  donner  le 
Huron.  La  musique  en  fut  faite  avec  une  grande  rapidité, 
elle  eut  le  succès  le  plus  éclatant,  et  décida  dès  lors  sa 
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réputation  et  sa  fortune.  Le  reste  des  Mémoires  de 
M.  Grctry  ofïire  l'histoire  et  l'examen  critique  de  ses 
autres  ouvrages.  Sans  le  suivre  dans  ces  discussions,  l'on . 
observera  seulement  qu'il  n'est  pas  aussi  sévère  pour 
celles  de  ses  compositions  qui  n'ont  eu  qu'un  effet  mé- 
diocre,  qu'il  est  juste  dans  les  louanges  qu'il  donne  à 
celles  qui  ont  parfaitement  réussi;  mais  un  père  dissi«> 
mule  toujours  les  défauts  de  ses  enfans,  et  ceux  que  la 
nature  a  traités  le  moins  favorablement  sont  quelquefois 
ceux  qu'il  chérit  de  préférence. 

Parmi  les  anecdotes  étrangères  semées  dans  cet  ou- 
vrage, on  nous  permettra  de  citer  ce  qui  concerne  feu 
M.  d'Hèlcy  l'auteur  de  V Amant  Jaloux  et  du  Jugement 
de  Midas;  ce  sont  des  traits  qui  nous  ont  paru  d'une 
assez  grande  originalité  pour  ne  pas  être  oubliés. 

oc  Cet  Anglais,  dit-il,  que  la  perte  de  sa  fortune  avait 
engagé  à  venir  cacher  son  indigence  à  Paris,  s'appdlttt 
Haies ,  que  les  Anglais  prononcent  comme  hélas.  Il  vivait 
très-sobrement  à  Paris  ;  toutes  les  passions  semblai^it 
s'être  anéanties  chez  lui  pour  ranimer  celle  de  l'amour. 
Une  femme  de  Paris  lui  dissipa  le  reste  de  sa  fortune; 
c'est  alors  qu'il  s'occupa  du  théâtre,  et  qu'il  fréquenta 
assidûment  le  cafc  du  Caveau  du  Palais-Royal.  D'Hélé 
parlait  peu ,  mais  toujours  bien  ;  il  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  dire  ce  que  l'on  doit  savoir,  et  il  interrompait 
les  bavards  en  disant  d'un  ton  sec  :  C est  imprimé.  Lors- 
qu'il approuvait,  c'était  d'un  léger  coup  de  tête;  si  on 
l'impatientait  par  des  bêtises,  il  croisait  les  jambes  en 
les  serrant  de  toutes  ses  forces,  il  humait  du  tabac  qu'il 
avait  toujours  dans  ses  doigts,  et  regardait  ailleurs. 

«  Forcé  de  se  battre  avec  un  homme  qui  l'insulte  après 
lui  avoir  prêté  de  l'argent  qu'il  ni;  peut  rendre,  d'Hèle 
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lui  Élit  sauter  son  épée,  et  lui  dit  avec  tout  le  flegme 
anglais  :  «  Si  je  n'étais  votre  débiteur,  je  vous  tuerais;  si 
«  nous  avions  des  témoins,  je  vous  blesserais  ;  nous  sommes 
«  seuls  y  je  vous  pardonne,  i» 

«  Un  jour  étant  chez  un  de  ses  amis ,  il  se  revêtit  d'une 
nippe  dont  il  avait  besoin  et  sortit.  Son  ami  rentre,  et 
en  s'habillant  ne  trouve  point  tout  ce  qu'il  lui  fallait. 
M.  d^èle  seul  était  entré  dans  l'appartement ,  mais  on 
n'osait  le  soupçonner;  cependant  le  soir  au  Caveau,  le 
monsieur,  en  portant  la  main  sur  la  cuisse  de  d'Hèle,  lui 
dit  :  «c  Ne  sont-ce  pas  là  mes  culottes?  —  Oui ,  dît-il ,  je 
c  n'en  avais  point.  » 

«  Je  l'ai  vu  long-temps  presque  nu ,  il  n'inspirait  pas 
la  pitié;  sa  noble  contenance,  sa  tranquillité  semblaient 
£re  :  Je  suis  homme,  que  peut- il  me  manquer ?i* 


Conte  russe  (i). 

On  assure  que  l'original  du  Conte  dont  nous  avons 
l'honneur  de  vous  envoyer  la  traduction  fut  écrit  en  russe 
par  une  très-grande  souveraine  :  nous  ignorons  à  quelle 
époquei;  on  dit  seulement  que  cette  princesse  se  trouvait 
souvent  n'avoir  rien  à  faire,  quoiqu'elle  eût  le  plus  vaste 
empire  du  monde  à  gouverner  et  à  défendre ,  et  que  dans 
ses  momens  de  repos  elle  daignait  s'occuper  elle-même 
de  rëducation  de  ses  petits-cnfans ,  et  que  ce  conte  est 
le  fruit  d'un  de  ces  heureux  loisirs. 

a  Avant  le  temps  de  Kiis ,  prince  de  Kief  ,•  il  y  avait 
en  Russie  un  czar  qui  était  bon  homipe,  aimait  la  vérité 
et  voulait  du  bien  à  tout  le  monde;  il  parcourait  souvent 
les  provinces  de  son  empire  pour  voir  comment  on  y 

(i)  Par  GalheriDe  II. 


76  CORRESPONPAUCE   LITTiRiLIRE, 

vivait,  et  il  s'informait  partout  si  Ioq  était  heureux  et 
raisonnable. 

«Le  czar  avait  une  czarine,  et  le  czar  et  la  czarine 
vivaient  dans  la  plus  grande  union  ;  la  czarine  voyageait 
'   toujours  avec  le  czar ,  elle  ne  pouvait  supporter  d*âtre 
séparée  de  lui. 

a  Un  jour  le  czar  accompagné  de  la  czarine  arriva 
dans  une  ville  située  sur  une  haute  montagne  au  milieii 
d'une  forêt.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils  d'une  beauté  mer^ 
veilleuse ,  qu'on  appela  Chlore  ;  mais  au  milieu  de  la  joie 
des  fêtes  destinées  à  célébrer  durant  trois  jours  la  nais* 
sance  du  prince,  le  czar  apprit  la  fâcheuse  nouvelle  que 
des  peuples  voisins  cherchaient  à  l'inquiéter,  qu'entrés 
dans  ses  États,  ils  en  avaient  déjà  ravagé  la  frontière; 
il  se  mit. à  la  tête  des  troupes  qui  campaient  près  de  là, 
et  courut  défendre  ses  fidèles  sujets.  La  czarine  partit 
avec  le  czar,  mais  le  czarowitsch  resta  dans  la  ville  et 
dans  la  maison  où  il  était  né.  Le  czar  laissa  près  de  lui 
sept  gouvernantes  remplies  de  prudence  et  ayant  tous 
les  talens  propres  à  l'éducation.  Il  fit  entourer  la  ville 
d'une  forte  muraille  flanquée  de  tours,  suivant  l'usage 
de  ces  temps;  on  ne  plaça  point  de  canons  sur  le#  tours, 
parce  qu'alors  il  n'y  avait  encore  de  canons  nulle  part* 
La  maison  dans  laquelle  demeurait  le  czarowitsch  Chlore 
n'était  à  la  vérité  ni  de  marbre  de  Sibérie  ni  de  por» 
phyre,  mais  elle  était  solide  et  commode.  Derrière  la 
maison  l'on  avait  planté  des  jardins  fruitiers  arrosés  par 
des  canaux  d'eau  vive  remplis  d'excellens  poissons,  et 
dont  la  fraîcheur  embellissait  toute  la  contrée.  Plusieurs 
pavillons  d'une  architecture  variée,  et  d'où  la  vue  s'éteiH 
dait  au  loin  sur  les  vallons  et  sur  les  campagnes,  ajou^ 
taient  encore  au  charme  de  ce  séjour. 
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«  A  mesure  que  le  czarowitsch  avançait  en  âge ,  sa 
nourrice  et  ses  gouvernantes  ne  manquèrent  pas  de  s'a- 
percevoir qu'il  était  aussi  sage  qu'il  était  beau ,  et  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  douceur  que  de  Vivacité.  La  répu- 
tation du  beau,  du  sage,  du  bon  czarowitsch  se  répandit 
partout.  Le  bruit  «n  parvint  jusqu'aux  oreilles  d'un  cer- 
tain khan  de  Kirgis ,  qui  errait  dans  la  grande  plaine 
suivi  de  ses  chariots  et  de  ses  tentes  ;  il  fut  curieux  de 
voir  ce  singulier  en&nt,  il  le  vit  et  il  désira  de  l'emme- 
ner avec  lui.  Il  commença  par  prier  les  gouvernantes  de 
vauloir  bien  se  rendre  avec  le  jeune  prince  dans  son 
camp;  elles  répondirent  avec  beaucoup  de  politesse 
qu'elles  ne  le  pouvaient  pas  sans  la  permission  du  czar^ 
qu'elles  n'avaient  pas  l'honneur  de  connaître  monseigneur 
le  khan,  et  qu  elles  n'osaient  conduire  le  czarowitsch 
diez  des  personnes  inconnues.  Le  khan  ne  se  contenta 
point  dexe  refus,  tout  poli  qu'il  était;  il  courait  après 
le  czarcwitsch  comme  un  pauvre  affamé  court  après  son 
pain,  et  il  ne  cessait  de  persécuter  mesdames  les  gouver- 
nantes pour  les  engager  h  mener  l'enfant  dans  son  camp. 
Après  beaucoup  d'instances  constamment  refusées,  il  vit 
bien  qu*il  ne  gagnerait  rien  par  ses  prières,  et  il  leur 
envoya  des  présens;  elles  le  remercièrent,  lui  renvoyè- 
rent les  présens,  et  lui  firent  dire  qu'elles  ne  manquaient 
de  rien. 

«  I^  khan  était  opiniâtre,  il  tenait  temblement  à  ses 
idées,  et  rêvant  aux  moyens  de  se  satisfaire,  voici  enfin 
celui  dont  il  s'avisa.  Il  prit  des  vêiemens  tout  déchirés , 
et  s'assit  à  la  porte  du  jardin  comme  s'il  était  un  pauvre 
vieux  mendiant  qui  demandait  l'aumône  aux  passans.  Le 
czarowitsch  en  se  promenant  remarqua  un  vieillard  assis 
à  la  porte  du  jardin ,  et  envoya  s'informer  quel  était  ce 
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vieillard;  on  y  fut,  et  l'on  revint  lui  dire  que  c'était  un 
pauvre  malade.  Comme  un  enfant  curieux,  Chlore  de* 
manda  instamment  à  le  voir;  les  gouvernantes  s^y  oppo* 
sèrent,  lui  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  à  voir,  et  qu'il  saf- 
fisait  de  lui  envoyer  quelque  aumône.  Chlore  voulut 
porter  l'argent  lui-même,  il  courut  en  avant,  les  gouver- 
nantes le  suivirent;  m^is  plus  elles  se  hâtaient  de  le 
suivre ,  plus  Chlore  se  pressait  pour  ne  pas  se  laisser 
atteindra  ;  à  la  porte  du  jardin  voulant  se  précipiter  vpn 
le  prétendu  mendiant,  son  petit  pied  heurta  une  pieàf^ 
et  il  tomba  son  petit  visage  contre  terre.  Le  mendiant 
accourut ,  prit  l'enfant  sous  le  bras,  et  il  se  laissa  glisser 
ainsi  tout  doucement  jusqu'au  bas  de  la  montagne;  là  il 
trouva  un  char  couvert  de  dorure  et  richement  garni 
en  velours  ;  le  khan  y  monta ,  et  revola  vers  la  plaine 
avec  le  czaro'witsch.  Arrivées  à  la  porte  du  jardin ,.  les 
gouvernantes  ne  trouvèrent  plus  ni  le  pauvre ,  ni  l'en- 
fant, pas  même  le  moindre  vestige  de  leurs  pas;  il  n'y 
avait  en  effet  aucun  sentier  du  coté  de  la  montagne  par 
où  le  khan  était  descendu,  comme  nous  l'avons  dit.  Aasia 
sur  son  char,  il  tenait  le  czaro^itsch  comme  un  petit 
poulet  d'une  main ,  de  l'autre  il  tourna  son  bonnet  aiur 
sa  tête,  et  cria  trois  fois  Urahl  A  ce  cri,  les  gouver- 
nantes-descendirent  de  la  montagne,  mais  elles  arrivè- 
rent trop  tard,  et  ne  purent  jamais  rejoindre  le  czaro- 

witsch. 

a  Le  khan  amena  heureusement  Chlore  dans  son 
camp,  oii  l'attendaient  tous  les  grands  de  la  cour  dans 
leurs  chariots  et  dans  leurs  tentes;  il  chargea  le  plus  sage 
des  vieillards  de  Kirgis  de  veiller  sur  le  jeune  prinœ  : 
celui-ci  le  prit  dans  ses  bras ,  et  le  conduisit  dans  une 
tente  magnifiquement  ornée  d'étoffes  de  la  Chine  et  d'un 
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beau  tapis  de  Perse  :  il  fil  asseoir  l'enfaDt  sur  un  coussin 
de  drap  d'or ,  et  cherchait  à  le  consoler  ;  mais  Chlore 
pleurait  amèrement,  et  regrettait  d'avoir  couru  si  fort 
devant  ses  gouvernantes  ;  il  ne  cessait  de  demander  oii 
on  le  conduisait,  ce  qu'on  lui  voulait ,  où  il  se  trouvait, 

ejt  pourquoi Le  vieillard  et  tout  ce  qui  l'entourait  ne 

répondaient  à  Chlqp  ^'en  lui  faisant  toutes  sortes  de 
contes  ;  les  uns  lui  disaient  que  le  cours  des  astres  en 
avait  décidé  ainsi ,  les  autres  qu'il  serait  dans  cette  nou- 
velle demeure  beaucoup  mieux  que  chez  lui  ;  que  ne  lui 
disait-on  pas?  Tout,  excepté  la  vérité.  Mais  comme  ils 
virent  qu'il  ne  cessait  de  pleurer,  ils  songèrent  à  l'ef- 
frayer en  le  menaçant  de  fantômes.  Cesse  de  te  lamenter, 
lui' disaient-ils ,  ou  nous  te  changerons  en  chauve-souris 
ou  en  vautour ,  et  alors  les  loups  ou  les  grenouilles  te 

mangeront Le  czarowitsch  n'était  pas  peureux;  les 

yeux  encore  mouillés  de  larmes,  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  tant  d'extravagances.  Quand  le  vieillard  vit 
que  l'enfant  cessait  de  pleurer,  il  ordonna  qu'on  mît  le 
couvert  :  on  servit ,  et  le  czarowitsch  mangea  ;  on  lui 
donna  des  confitures  et  toutes  sortes  de  fruits,  ce  qu'on 
avait  de  mieux.  Après  le  souper,  on  le  déshabilla  et  on 
le  fit  coucher. 

«  Le  lendemain  le  khan  fit  appeler  les  grands  de  sa 
cour,  et  leur  parla  ainsi  :  Vous  êtes  informés  qu'hier 
j'eus  le  bonheur  d'enlever  le  czarowitsch  Chlore,  un 
enfant  d'une  rare  beauté  et  d'une  sagesse ,  dit-on ,  plus 
rare  encore.  Je  veux  m'assurer  par  moi-même  si  tout  ce 
que  j'en  ai  ouï  dire  est  véritable,  et  je  compte  bien  ex- 
poser ses  talens  à  plus  d'une  épreuv<^....^..  Lorsque  les 
grands  eurent  entendu  ces  paroles,  ils  s'inclinèrent  tous 
profondément;  les  flatteurs  louèrent  la  sublime  entre- 
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prise  d'avoir  ravi  un  enfant  étranger,  et  qui  plus  est  Fen- 
fant  d'un  prince  voisin;  les  lâches  l'applaudissaient  en 
disant  :  L'admirable  chose  que  vient  d'exécuter  le  plus 
grand  des  souverains  !  Mais  les  choses  arrivent-elles  ali- 
trement  que  Sa  Hautesse  ne  les  imagine?...  Quelques-uns 
qui  aimaient  le  prince  de  bonne  foi  secouaient  la  téte^ 
et  lorsque  le  khan  leur  eut  demaM^ourquoi  ils  ne  par- 
laient pas,  ils  lui  répondirent  avec  franchise  :  Tu  as  nfal 
fait  d'avoir  enlevé  l'enfant  d'un  prince  ton  voisin  j  et  il 
nous  aiTivera  malheur  si  tu  ne  t'empresses  pas  à  réparer 

ta  faute Voyez  donc,  répliqua  le  khan,  ils  trouvent 

toujours  à  redire  à  tout  ce  que  je  fais;  et  il  leur  tourna 
le  dos.  Dès  que  le  czarowitsch  fut  réveillé,  le  khan  donna 
l'ordre  de  l'amener  chez  lui.  Quand  l'enfant  vit  qu'on 
voulait  le  porter,  il  dit  :  N'en  prenez  pas  la  peine,  je 
puis  marcher,  et  veux  marcher  tout  seul.  En  enlrattt 
dans  la  tente  du  khan,  il  fit  une  révérence  d'abord  àa 
khan,  ensuite  aux  autres  personnes ,  à  droite  et  à  gauche; 
puis  il  se  plaça  devant  le  khan  d'un  air  si  respectueux^ 
si  poli,  si  décent^  qu'il  étonna  tous  les  seigneurs  de  la 
cour  et  le  khan  lui-même.  Après  un  moment  de  réflexion, 
le  khan  lui  dit  :  Czarowitsch  Chlore,  on  dit  de  toi  que 
tu  es  un  enfant  plein  de  prudence;  cherche-moi ,  je  te 
prie,  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Ton  gouver- 
neur t'indiquera  un  champ  assez  vaste;  je  te  donne  trois 

jours  de  temps L'enfant  s'inclina  de  nouveau  devant 

le  kan ,  et  lui  dit  :  J'obéis  ;  et  il  sortit  de  la  tente  du  khan 
pour  retourner  dans  la  sienne. 

a  Chemin  faisant ,  il  rencontra  la  fille  du  khan ,  qui 
était  mariée  a#ec  le  sultan  Sombre -Allure.  Ce  prince 
n'avait  jamais  ri ,  le  plus  léger  sourire  des  autres  lui  don- 
nait même  de  l'humeur  ;  la  princesse  son  épouse  était 
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d'un  caractère  gai  et  parfaitement  aimable  :  elle  n'eut 
pas  plus  tôt  aperçu  le  petit  Chlore,  qu'elle  l'appela.  Sois 
le  bien  venu,  czarowitsch;  comment  te  trouves-tu?  où 
vas-tu  ?Lie  czarowitsch  lui  répondit  que,  sur  l'ordre  du 
khan  son  père  y  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point.  La  princesse  Félime,  car  c'était  son  nom, 
s  étonna  de  ce  qu'on  chargeait  un  enfant  de  découvrir 
une  chose  si  difficile  à  trouver  :  elle  aimait  déjà  Chlore 
de  tout  son  cœur,  et  elle  lui  dit  :  Attends,  mon  cher 
czarowitsch,  j'irai  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point,  si  mon  père  le  permet.  Chlore  fut 
dîner  dans  sa  tente,  car  il  en  était  temps;  cependant  la 
princesse  alla  tfouver  son  père,  et  lui  demanda  la  per- 
mission d'accompagner  le  czarowitsch.  Le  khan ,  non- 
seulement  ne  lui  accorda  point  cette  permission,  mais 
il  lui  défendit  même  de  la  manière  la  plus  précise  d'aller 
chercher  avec  le  jeune  prince  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point. 

ff  Félime  engagea  son  époux  Sombre-Allure  à  demeu- 
rer auprès  du  khan  son  père,  et  sur-le-champ  elle  fut 
retrouver  le  czarowitsch.  Celui-ci  se  réjouit  fort  de  la 
revoir,  et  la  supplia  de  s'asseoir  auprès  de  lui;  c'e&t  ce 
qu'elle  fit  volontiers,  et  puis  elle  lui  dit  :  Le  khan  ne  per- 
met point,  mon  cher  czarowitsch^  que  j'aille  avec  toi 
diercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point,  mais  je 
veux  te  donner  un  bon  conseil ,  et  je  te  conjure  de  ne 
pas  l'oublier;  écoute,  mon  enfant,  n'oublie  point  ce  que 
je  vais  te  dire.  Le  czarowitsch  promit  de  se  souvenir  de 
tout  exactement.  Quand  tu  sortiras,  reprit  la  princesse, 
pour  aller  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point, 
tu  n'iras  pas  bien  loin  sans  rencontrer  des  gensf  d'un 
abord  très-aimable,  qui  s'efforceront  de  te  persuader  de 

ToK.  XV.  6 
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les  suivre;  ils  te  diront  beaucoup  de  folies,  t'assureront 
qu'ils  passent  leur  vie  au  milieu  d'une  foule  innombrable 
de  plaisirs.  Ne  les  crois  pas,  ils  mentent,  leur  joie  n'est 
qu'apparente  et  mêlée  de  beaucoup  d'amertume.  Après 
ceux-ci  viendront  d'autres  gens  qui  t'inviteront  d'une 
manière  plus  pressante  encore  ;  résiste  à  leurs  caresses 
avec  fermeté,  et  ils  te  laisseront  en  repos.  Ensuite  tu 
passeras  dans  un  bois  où  tu  trouveras  des  flatteurs  qui 
tâcheront  encore  de  te  détourner  du  droit  chemin  par  les 
jNTopos  les  plus  séduisans;  n'oublie  pas  un  instant  que 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  est  le  seul 
soin  dont  tu  doives  t'occuper.  Je  t'aime,  et  j'enverrai 
mon  fils  au-devant  de  toi ,  il  pourra  t'aider  de  ses  con- 
seils  Chlore  écouta  la  princesse  avec  beaucoup  d'at- 
tention tout  le  temps  qu'elle  voulut  bien  lui  parler,  et 
puis  il  lui  dit  :  La  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point 
est-elle  donc  si  difficile  à  trouver?  —  Non ,  répondit  Fé- 
lime;  la  difficulté  n'est  point  extrême,  pourvu  qu'on  ait 
le  projet  de  bonne  foi  et  qu'on  y  tienne  fortement.  — 
Chlore  lui  demanda  encore  :  Quelqu'un  a-t-il  déjà  trouvé 
cette  fleur?  «-—  J'ai  vu  de  simples  artisans,  de  pauvres 
laboureurs,  répliqua  la  princesse,  qui  en  cela  n'ont  pas 
été  moins  heureux  que  de  très-grands  seigneurs ,  même 

des  czars  et  des  czarines —  A  ces  mots  elle  prit  congé 

du  c2arowitsch ,  et  le  vieillard  à  qui  on  avait  confié  le 
jeune  prince  le  mena  sur  le  chemin  qu'il  faut  suivre  pour 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  ;  il  lui 
ouvrit  en  conséquence  une  petite  porte  par  laquelle  il  le 
fit  passer  dans  un  très-grand  parc. 

Entré  dans  le  parc,  Chlore  vit  devant  lui  plusieurs 
chemins  dont  quelques-uns  étaient  droits,  d'auti*es  obli- 
ques, d'autres  encore  extrêmement  tortueux.  L'enfant  ne 
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savait  d'abord  lequel  choisir;  mais  ayant  aperçu  un 
jeune  homsie  qui  venait  à  sa  rencontre ,  il  courut  vers 
lui  et  loi  demanda  qui  il  était  Je  m'appelle  Réflexion  ^ 
dit  le  jeune  homme ,  et  je  suis  fils  de  Félime;  ma  mère 
m'envoie  pour  aller  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point.  Le  czarowitsch  remercia  Félime  au 
fimd  de  son  cœur,  serra  la  main  du  jeune  homme  et  lui 
demanda  le  chemin  qu^il  fallait  prendre.  Réflexion  lui 
répondit  d'un  air  content  et  résolu  :  Ne  trains  rien^ 
oarointscfa  ;  prenons  le  droit  chemin  :  on  ne  le  prend 
guère,  et  c'est  pourtant  le  meilleur.  -^  Mais  comment  tout 
le  moade  ne  le  prend-il  pas ,  dit  le  jeune  prince  ?  *'-**  Cest 
qu'on  s'amuse  à  regarder  les  autres ,  et  puis  l'on  s'égare. 
-^£n  marchant,  le  jeune  homme  fit  remarquer  à  Chlore 
an  sentier  charmant  et  lui  dit  :  Regarde ,  czarowitsch  ^ 
ce  sentier^ci  s'appelle  celui  de  l'heureuse  Jeunesse  ;  qu'il 
est  agréable  !  pourquoi  faut-il  qu'il  soit  si  court  ! 

Ils^  passèrent  par  un  bois  et  descendirent  dans  une 
vallée  délicieuse  où  ils  virent  un  ruisseau  d'une  onde 
limpide,  et  au  bord  du  ruisseau  un  groupe  de  jeunes 
gens  dont  les  uns  étaient  assis ,  les  autres  couchés  sur 
l'herbe  sous  de  frais  ombrages;  Ces  jeunes  gens  n'eurent 
pas  plus  tôt  aperçu  le  czarowitsch ,  qu'ils  se  levèrent  et 
fiirent  au-devant  de  lui.  L'un  d'eux  lui  adressant  la  pa« 
rôle  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'empressement,  lui  dit  : 
Permettez-nous,  Monsieur,  de  vous  demander  où  vous 
allez  ?  Est-ce  par  hasard  que  vous  êtes  venu  dans  cette 
contrée?  Pouvons-nous  espérer  le  bonheur  de  faire  quel- 
que chose  pour  vous?  Votre  air  seul  inspire  la  plus  forte 
estkne,  la  plus  tendre  amitié,  et  les  rares  qualités  qu'on 
voit  briller  €n  vous  nous  transportent  de  joie  et  d'admi- 
ration  Le  czarowitsch  se  rappela  dans  ce  moment  les 
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discours  de  Félime  et  leur  répondit  en  souriant  :  Je  n'ai 
pas  l'honneur  de  vous  connaîtrai  et  vous  ne  me  con- 
naissez, pas  davantage;  ainsi  ce  n'est  sûrement  pas  à 
mon  mérite,  c'est  à  la  politesse  en  usage  dans  le  grand 
monde  que  je  dois  attribuer  des  complimens  si  flatteurs. 
Je  suis  forcé  cependant  de  vous  quitter  pour  chercher  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Un  autre  des  jeunes 
gens  rassemblés  là  prit  alors  la  parole  et  dit  au  czaro- 
witseh  :  Votre  projet  même  n'est-il  pas  la  meilleure  preuve 
de  vos- rares. talens?  Mais  faites-nous  la  grâce  de  nous 
honorer  quelques  jours  de  votre  présence  et  de  prendre 
part  à  nos  brillantes  fêtes.  Chlore  répondit  qu'on  avait 
fixé  le  terme  de  son  voyage,  et  qu'il  ne  pouvait  s'arrêter 
nulle  part  sans  s'exposer  à  mériter  la  colère  du  khan. 
Ils  tâchèrent  de  lui  persuader  qu'il  devait  se  Y*eposer  au 
moins  quelques  jours  par  intérêt  pour  sa  santé,  et  qu'il 
ne  trouverait, point  de  lieu  plus  commode  ni  de  société 
plus  empressée  à  lui. plaire.  Il  est  impossible  d'exprimer 
combien  on  le  pressa,  combien  l'on  employa  de  séduc- 
tions pour  l'engager  à  rester  ;  enfin ,  des  troupes  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles,  les  mains  entrelacées,  dan- 
sant et  sautant  autour  d'eux ,  renfermèrent  Chlore  et 
son  guide  dans  un  cercle  d'où  l'on  espérait  qu'ils  ne 
pourraient  plus  échapper  ;  mais  au  milieu  du  tumulte 
Chlore  saisit  tout  à  coup  la  main  de  son  ami  Réflexion, 
et  tous  deux  se*  glissèrent  si  rapidement  hors  du  cercle , 
que  ceux  qui  dansaient  autour  d'eux  ne  purent  les  re- 
tenir. 

Après  avoir  été  un  peu  plus  en  avant,  ils  rencontrè- 
rent le  chef  de  ces  contrées,  le  seigneur  Commode,  qui 
allait  se  promener  suivi  de  tout  sou  cortège.  Il  accueillit 
Chlore  et  son  ami  avec  bonté  et  les  pria  d'entrer  chez 
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hii  ;  comme  ils  étaient  un  peu  fatigues  y  ils  «Meurent  pas 
la  force  de  refuser.  Dès  qu'ils  furent  entrés  dans  l'appar- 
tement y  il  les  obligea  de  s'asseoir  sur  Un  sofa^  lui-même 
s'étendît  à  côté  d'eux  sur  des  coussins  d'édredon  cou-* 
Terts  de  vieux  brocards  d'or  :  ses  domestiques  s'assirent 
le  long  du  lambris  ;  ensuite  Commode  donna  l'ordre  d'ap- 
porter  des  pipes  et  du  café;  mais  nos  jeunes  étrangers 
lui  ayant  dit  qu'ils  ne  fumaient  point  et  qu'ils  ne  prei- 
naient  jamais  de  café,  il  fit  répandre  surJe  tapis  des  eau^ 
de  senteur  9  puis  il  s'informa  à  Chlore  du  motif' de  son 
voyage.  T^  czarowitsch  répondit  que  suivant  l'ordre  du 
khan  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Seigneur  Commode  s'étonna  de  ce  que  si  jeune 
encore  il  os;iit  entreprendre  une  tâche  si  difBcile,  et 
lui  dit  :  Dét  plus  âgés  que  toi,  mon  ami ,  y  réussinKient 
à  peine;  crois r- moi,  prends  du  repos  et  ne  va  pas  plus 
loin;  j'ai  là  près  de  moi  des  gens  qui  ont  aussi  cherché, 
mais  ils  s'en  sont  lassés  et  n'y  songent  plus.  Un  de  ceux 
qui  étaient  présens  se  leva  et  dit  :  Je  suis  sorti  plus  d'une 
fois  avec  ce  projet ,.  miais  je  m'en  suis  dégoûté ,  et  j'ai  pré- 
féré de  demeurer  auprès  de  mon  patron  le  seigneur  Com- 
mode dont  la  table  est  excellente  et  le  vin  exquis.....  Au 
milieu  de  ce  discours,  Commode  enfonça  sa  tête  dans 
les  coussins  et  s'endormit  paisiblement.  Lorsque  ceux 
qui  étaient  assis  entendirent  ronfler  Son  Altesse,  ils  se 
levèrent  tout  doucement  ;  les  uns  allèrent  s'habiller  et  se 
parer,  d'autres  furent  se  coucher,  d'autres. babiller  de 
choses  oiseuses,  d'autres  enfin  prirent  des  cartes  et  des 
dés.  Ces  occupations,  qui  semblaient  amuser  les  uns, 
donnaient  beaucoup  d'humeur  aux  autres,  et  il  étaitaisé 
de  lire  sur  leur  visage  les  différentes  impressions  qu'ils 
éprouvaient.  Lorsque  Commode  fut  réveillé,  tous  se  ras- 
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semblèren^autour  de  lui ,  et  Ton  apporta  ^ne  table  cou- 
verte de  fruits.  Son  Altesse  demeura  étendue  «ur  ses 
coussins  et  Élisait  ainsi  les  honneurs  de  sa  table  au  cssa- 
rowitsch,  qui  obsarvait  avec  attention  tout  ce  qui  se 
passait.  Il  était  prêt  à  goûter  des  fruits  que  Commode 
venait  de  lui  présenter,  lorsque  son  guide  Réflexion  le 
tira  par  la  manche  ;  ce  mouvement  fit  tomber  des  mains 
du  ezarowitscb  une  trè&-belle  grappe  de  raisin  dont  les 
grain&  s'éparpillèrent  sur  le  parquet.  Réveillé  comme  e& 
sursaut  il  se  leva  sur-le-champ,  et  suivi  de  son  compa«- 
gnon  il  c^uitta  bruscpiement  le  vieux  château  de  Com- 
mode. 

Non  loin  de  là  ils  remarquèrent  une  chaumière  et 
quelques  arpens  d'une  terre  très -cultivée,  couverte  de 
toutes  sortes  de  grains,  comme  du  seigle,  de  l'avoine^ 
de  Forge,  du  maïs;  quelques-uns  de  ces  grains  étaient 
déjà  mûrs,  d'autres  ne  faisaient  que  lever.  Plus  loin  ils 
virent  une  prairie  sur  laquelle  paissaient  des  moutons , 
des  vaches  et  des  chevaux.  Ils  trouvèrent  le  maître  de 
la' chaumière,  un  arrosoir  à  la  main,  allant  abreuver 
les  jeunes  tiges  de  choux  et  de  potirons  que  venait  de 
transplanter  sa  femme.  Ses  enfans  étaient  occupés  dans 

• 

un  autre  endroit  à  arracher  de  mauvaises  herbes.  Dieu 
vous  aide,  bonnes  gens,  dit  Réflexion  !  Crand  merci, 
jeunes  Messieurs ,  lui  répondirent  ces  bons  paysans  ;  ils 
s'inclinèrent  devant  le  czarowitsch  comme  devant  un 
inconna,  mais  à  Réflexion  ils  dirent  avec  cordialité: 
Nous  t'en  prions,  mon  gentilhomme,  veuille  entrer  chez 
nous.  La  princesse  ta  mère  nous  protège ,  elle  vient  sou- 
vent nous  voir  et  ne  dédaigne  pas  notre  humble  de- 
meure. 

Réflexion  se  rendit  à  leur  invitation  et  entra  ayec 
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Chlore  dans  la  mëtairie.  Au  milieu  de  la  cour  était  un 
grand  et  vieux  chêoei  sous  le  chêne  un  banc  large, 
propre  et  uni,  et  devant  le  banc  une  table.  Les  jeunes 
hôtes  s'assirent  sur  le  banc,  la  fermière  et  sa  bru  mi-> 
rent  le  couvert  ensemble,  elles  apportèrent  un  grand 
plat  de  lait  caillé,  une  galette,  un  flan  tout  bouillant,  et 
des  ceufs  frais  avec  un  excellent  jambon;  au  milieu  elles, 
posèrent  encore  sur  la  table  un  pain  de  seigle,  et  pour 
diaque  convive  un  petit  pot  de  lait  doux.  Au  desseit  on 
servit  du  miel  avec  des  confitures  de  mûres,  et  de  con- 
çop[ibres.  Messieurs,  leur  dit  le  fermier,  atcceptez  de  bon 
cœur  ce  que  nous  vous  offrons  de  ipéme;  et  nos  voya* 
geqrs,  qui  avaient  bou  appétit,  ne  dédaignèrent  rien  ;  en 
mangeant  ils  s'entretinrent  avec  ces  bons  fermiers  qui 
leur  racontèrent  comme  leur  vie  était  saine,  douce  et 
paisible,  comme  suivant  leur  état  ils. étaient  abondam- 
ment pourvus  de  tout,^  comme  leurs  jours  s  écoulaient 
heureusement  dans  de  champêtres  travaux,  enfin,  comme 
leur  industrie  et  leur  constance  avaient  surmonté  la 
peine  et  la  misère.  Après  souper  le  même  banc  où  ils 
étaient  assis  fut  couvert  de  petits  tapis  de  feutre  ;  Chlore 
et  Réflexion  y  posèrent  leur  manteau ,  la  fermière  leur 
porta  encore  à  chacun  un  oreiller  garni  de  toile  blanche , 
ib  s'y  couchèrent  et  s  endormirent  profondément^  car 
ils  étaient  bien  las. 

Le  matin  ils  sç  levèrent  de  bonne  heure,  remercièrent 
leur  hôte,  qui  ne  voulut  point  recevoir  d'argent,  et  con- 
tinuèrent leur  route.  Ils  avaient  fait  environ  une  demir 
werste  lorsqu'ils  entendirent  le  son  d'un  chalumeau. 
Qilore  voulut  s'en  approcher,  Réflexion  eut  beau  lui 
dire  que  cette  musique  les  détournerait  de  leur  chemin, 
sa  curiosité  fut  la  plus  forte,  il  y  céda;  mai». lorsqu'il 
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eut  VU  la  folie  des  gens  ivres  qui  dansaient  au  son  de 
cette  musique,  leurs  grimaces  ridicules  et  dégoûtautes, 
il  en  fut  effrayé,  se  jeta  entre  les  bras  de  son  guide  et 
le  pria  de  le  ramener  sur  le  bon  chemin ,  où ,  après  avoir 
passe  à  travers  quelques  buissons ,  ils  aperçurent  bientôt 
une  montagne  fort  escarpée.  C'est  là,  dit  Réflexion  à 
son  ami,  c'est  là  que  croît  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Chlore,  accablé  dans  cet  instant  de  la  chaleur  du 
soleil ,  commençait  à  se  lasser  et  à  perdre  courage  :  Ce 
chemin,  s'écriait- il,  ne,  finit  pas.  Faudra -t-il  encore 
marcher  ainsi  long«temps  ?  ne  peut-on  pas  prendre  un 
autre  chemin?  Réflexion  répondit  que  le  chemin  par  le- 
quel il  le  conduisait  était  le  plus  court,  et  qu'il  n'était 
point  de  peine  dont  la  patience  ne  vint  à  bout.  Le  czaro- 
witsch  disait  avec  humeur  :  Eh  bien ,  peut-être  trouve- 
raî-je  un  chemin  moi-même!  Il  s'éventait  avec  sa  petite 
main,  doublait  le  pas  et  s'éloignait  de  son  guide.  Ré- 
flexion restait  en  arrière  et  le  suivait  à  pas  lents ,  triste 
et  silencieux.  Notre  en&nt  s'égara  dans  un  bourg  où 
personne  ne  fit  attention  à  lui,  car  c'était  jour  de  mar- 
ché ,  et  chacun  était  occupé  à  ses  affaires.  Le  czarowitsch 
se  perdit  parmi  les  chevaux  et  les  charrettes  ;  se  voyant 
seul  au  milieu  de  tant  de  tumulte  et  d'embarras,  il  se 
mit  à  pleurer.  Un  homme  qui  passait  à  côté  de  lui  et  ne 
le  connaissait  pas  lui  dit  :  Allons,  petit  chien,  veux-tu 
cesser  de  crier?  Ne  fait-on  pas  assez  de  bruit  sans  toi  ?... 
Dans  ce  moment  il  fut  rejoint  par  son  ami  Réflexion.  Le 
czarowitsch  se  plaignit  à  lui  de  ce  que  cet  homme  l'avait 
appelé  petit  chien;  Réflexion  ne  lui  répondit  rien  et 
l'emmena.  Chlore  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  lui 
parlait  pas*  comme  ci-devant ,  il  lui  dit  :  Tu  ne  me  con- 
sultes point,  et  tu  vas  te  perdre  dans  un  lieu  où  il  ne  te 
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convient  nullement  d'être  ;  ne  te  fâche  donc  pas  si  tu  y 
trouves  des  gens  et  des  discours  qui  te  déplaisent... .« 
Réflexion  allait  continuer,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un 
homme  d'un  certain  âge ,  mais  d'un  air  intéressant ,  en- 
touré d'une  foule  de  jeunes  gens.  Chlore  était  toujours 
fort  curieux  des  choses  nouvelles;  s'adressant  à  l'un 
d'eux  y  il  lui  demanda  qui  était  ce  vieillard?  C'est  notre 
instituteur ,  lui  dit  le  jeune  homme  ;  nous  venons  de  ter- 
miner notre  leçon  ,  et  nous  allons  nous  promener.  Mais 
vous-même,  où  allez- vous?  Nous,  répondit  le  czaro- 
witsch  ,  nous  cherchons  la  rose  sans  épine  qui  ne  piqué 
point.  J'ai  entendu  faire  à  notre  instituteur,  répliqua  le 
jeune  homme,  l'explication  de  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point  ;  cette  fleur  n'est  autre  chose  que  la  vertu. 
Quelques-uns  la  cherchent  sur  des  sentiers  tortueux, 
mais  on  ne  la  trouve  qu'en  suivant  le  chemin  le  plus 
droit.  Heureux  celui  dont  l'ame  ferme  et  pure  surmonte 
toutes  les  fatigues  du  voyage  !  Regardez  la  montagne  qui 
est  devant  vous ,  c'est  là  que  naît  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point  ;  mais  la  route  est  difficile  et  pénible.  A 
ces  mots  le  jeune  homme  prit  congé  de  lui  et  rejoignit 
son  maître. 

Chlore  et  son  compagnon  furent  droit  à  la  montagne 
oii  ils  trouvèrent  un  sentier  pierreux  et  fort  étroit  qu'ils 
ne  purent  gravir  qu'avec  peine.  Un  vieillard  et  une 
vidUe  femme,  tous  deux  en  vêtemens  blancs  et  de  l'as- 
pect le  plus  vénérable,  vinrent  au-devant  d'eux  et  leur 
tendirent  leurs  bâtons,  en  leur  disant  :  Appuyez -vous 
là-dessus  et  vous  ne  broncherez  point.  Les  gens  du  pays 
dirent  que  le  premier  s'appelait  Probité  et  l'autre- Vérité. 
Lorsque,  appuyés  sur  ces  bâtons,  ils  furent  arrivésau 
pied  du  sommet  le  plus  élevé  de  la  montagne,  ne  trou- 
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vant  plus  aucun  sentier,  ils  furent  forcés  de  s'attacher  à 
quelques  arbrisseaux  et  de  s'élancer  ainsi  de  branche  en 
branche  jusqu'à  la  cime,  où  ils  trouvèrent  enfin  la  rose 
sans  épine  qui  ne  pique  point.  Â  peine  l'eurent-ils  cueillie, 
que  la  voûte  des  temples  d'alentour  retentit  du  son  des 
timbales  et  des  trompettes;  au  même  instant  le  bruit  se 
répandit  partout  que  le  czarowitsch,  tout  jeune  encore, 
avait  trouvé  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  U 
vola  vers  le  khan ,  la  fleur  à  la  main,  et  ce  prince  sur-le-^ 
champ  le  renvoya  avec  la  fleur  au  czar ,  qui  eut  une  telle 
joie  du  retour  de  son  fits  et  de  toutes  les  perfections  dont 
il  le  vit  doué,  que  dès  ce  moment  il  oublia  toutes  ses 
peines  passées.  Le  czar  et  la  czarinc,  que  di^-je?  tout 
le  monde  aime  chaque  jour  davantage  le  jeune  prince, 
parce  que  chaque  jour  il  croit  en  sagesse  et  en  vertu. 

Ici  finit  mon  Conte.  Que  cçlui  qui  en  sait  davantage 
raconte  à  son  tour. 


Les  trois  nouveautés  données  au  commencement  du 
mois  sur  le  Théâtre  Italien  ne  méritent  guère  qu'qn  s'en 
occupe  long-temps.  La  Rencontre  imprévue^  ou  les  Fous 
de  Médine,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, représentée  pour  la  première  fois  le  samedi  >i*^' 
mai ,  est  extraite  d'une  ancienne  pièce  de  M.  Dancourt  y 
les  Pèlerins  de  la  Mecque ,  mise  en  musique  par  M.  W 
chevalier  Gluck.  Ce  drame  a  paru  d'une  extravagance  si 
insipide,  que  toute  notre  vénération  pour  la  mémoire  de 
nUustre  compositeur  n'a  pu  lui  obtenir  la  faveur  d'mne 
seconde  représentation.  Le  principal  personnage  de  la 
pièce  est  un  musicien  français  que  tout  ce  qui  rappelle 
l'idée  du  mariage  fait  tomber  en  convulsion.  Le  morceaa 
qu'on  a  le  plus  applaudi  est  l'air  de  la  Sonnette  que 


MAI   1790.  91 

chante  le  Kalender;  c'est  une  leçon  pour  apprendre  h 
demander  l'aumône.  Il  est  du  sieur  Solier^  un  des  der- 
niers acteurs  reçus  à  ce  théâtre. 

La  Suite  des  Solitaires  de  JSormandief^i)^  en  un  acte, 
•n  vauderilles,  par  M.  de  Piis,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  mardi  4  9  est  moins  une  action  qu'un  tableau. 
Michel  et  Jacqueline  viennent  s'établir  avec  leur  famille 
dans  la  petite  maison  que  leur  a  fait  bâtir  la  Duchesse; 
ils  y  reçoivent  leur  bienfaitrice  et  lui  font  faire  un  repas 
délicieux  avec  du  gros  pain,  des  fruits  et  du  lait.  Les  ou- 
vriers qui  «nt  été  employés  à  construire  la  maisonnette 
refusent  d'abord  le  salaire  de  leur  travail ,  et  la  Duchesse 
les  forçant  à  le  recevoir,  ils  en  font  présent  aux  en&ns 
de  Jacqueline  et  de  Michel.  On  a  trouvé  quelques  lon- 
gueurs dans  les  premières  scènes  9  mais  elles  sont  rache- 
tées par  de  jolis  couplets,  par  plusieurs  traits  de  sentiment 
exprimés  avec  une  grâce  naïve  et  spirituelle.  Ce  petit  ou- 
vrage a  été  fort  applaudi. 

Jeanne  d^Arc,  opéra  comique  en  trois  actes  ^  paroles 
de  M.  Desforges,  musique  de  M.  Creich,  a  été  donnée 
pour  la  première  fois  le  lundi  lo. 

Au  premier  acte,  Agnès  Sorel  détermine  son  auguste 
amant  à  s'occuper  sérieusement  de  la  défense  de  son 
royaume  et  à  recevoir  les  services  de  Jeanne  d'Arc;  Du- 
nois  la  lui  présente.  Au  second  acte,  on  voit  la  Pucelle 
en  prière  dans  une  église  au  pied  de  l'autel;  c'est  dans 
ce  temple  qu'elle  reçoit  avec  beaucoup  d'appareil  une 
éçibà  des  mains  de  son  roi.  C'est  dans  ce  même  temple 
que  Talbot  vient  défier  les  guerriers  français.  Au  troi- 

(i)  C'est  un  conte  des  Veillées  du  Château ,  de  madame  de  Sillery,  qui  ^ 
fourni  le  sujet  des  dénx  pièces.  (  Noie  de  Giimm,  )\ 
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sicme  acte,  on  hasarde  une  sortie  contre  les  assiégeans, 
d^ns  laquelle  Jeanne  d'Arc  combat  Talbot  et  le  fait  pri- 
sonnier; c'est  l'action  qui  termine  la  pièce.  Tout  ce  grand 
fracas  produit  plus  de  spectacle  que  d'intérêt.  Il  était 
difficile. que  la  musique  d'un  pareil  ouvrage  ne  fut  pas 
un  pjsu  bruyante;  on  a  trouvé  qu'elle  l'était  trop,  surtout 
dans  les  rôles  de  femmes,  dont  le  chant  est  excessive- 
ment haut.  C'est  le  coup  d'ossai  de  M.  Creich  :  plusieurs 
morceaux  ont  été  vivement  applaudis  ^  et  quelques -uos 
nous  ont  paru  mériter  de  l'être. 


Des  Lois  pénales;  par  M.  de  Pastoret^  maître  des 
requêtes  y  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Bellcs^Let" 
très ,  etc. ,  l'auteur  de  Z oroastre,  Confucius  et  Mahomet^ 
considérés  comme  sectaires ,  législateurs  et  moralistes,^ 
etc. ,  etc. ,  deux  volumes  in-8°. 

L'auteur  discute  d'abord  les  principes  généraux  sur- 
le  droit  de  punir,  sur  le  droit  de  faire  grâce,  sur  les 
peines  en  général,  sur  les  crimes,  sur  les  accusations, 
sur  les  preuves,  sur  les  juges  et  les  jugemens  :  il  traite 
ensuite  plus  particulièrement  des  peines  capitales ,  de  la 
peine  de  mort  en  général,  etc.,  des  peines  corporelles 
non  capitales  et  des  peines  afflictives ,  des  .peines  infa- 
mantes, des  peines  pécuniaires,  des  peines  appelées  ca- 
noniques et  des  peines  arbitraires. 

Après  avoir  exposé  sur  la  peine  de  mort  les  différentes 
opihio;is  de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Beccaria,  de 
Mably,  de  Filangiéri,  c'est  pour  celle  de  Beccaria  qu'il 
cherche  à  faire  pencher  la  balance;  mais,  en  adoptant 
l'opinion  de  ce  dernier,  il  est  loin,  dit-il  lui-même,  d'a- 
dopter toujours  la  manière  dont  cet  auteur  la  défend. 
IjCS  seuls  crimes  pour  lesquels  la  peine  de  mort  lui  pa- 
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raisse  d'une  nécessité  absolue,  ce  sont  ces  conspirations 
secrètes,  ces  soulèvemens  tumultueux  qui  menacent  la 
patrie,  si  on  ne  fait  à  l'instant  tomber  la  tête  des  factieux 
ou  des  principaux  conjurés,  de  tous  ceux  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  fils  obscurs  dont  la  trame  est 
ourdie.  .  . 

Le  premier  exemple  qui  se  présente  pour  justifier  ce 
système  de  clémence  et  d'humanité,  c'est  l'exemple  de  la 
Toscane.  «Donné  dans  ce  siècle,  dit-il,  depuis  les  pro» 
grès  de  l'esprit  humain ,  il  s'accommode  mieux  à  l'état 
actuel  des  gouvernemens  et  des  hommes;  il  mérite  d'ail- 
leurs d'autant  plus  d'influence  que  les  Toscans  sont  comme 
nous  un  peuple  doux  et  sensible.  Qu'est-il  résulté  parmi 
eux  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort?  beaucoup  moins 
de  coupables,  des  registres  exacts  le  prouvent.  L'adou- 
cissement des  lois  avait  même  déjà  produit  cet  effet.  En 
1 779 ,  en  comparant  les  dix  dernières  années  avec  les  dix 
années  qui  les  précédèrent,  on  trouva  fort  diminué  le 
nombre  des  criminels,  etc....  » 

Dans  les  deux  dernières  parties  de  son  ouvrage^  M.  de 
Pastoret  examine  d'abord  lesrapports  naturels  des  peines 
avec  les  droits  de  l'homme ,  les  rapports  sociaux  de  la 
peine  avec  l'influence  du  crime ,  avec  le  trouble  qu'il  ap- 
porte à  Tordre  public,  avec  la  difficulté  de  s'en  garantir, 
avec  la  personne  ou  le  rang  du  coupable  et  de  l'offensé. 
11  passe  ensuite  a  l'examen  des  rapports  politiques  du 
Code  pénal  avec  la  civilisation  des  peuples  et  la  nature 
de  leur  gouvernement.  Il  appelle  rapports  fortuits  les 
rapports  de  la  peine  avec  la  qualité  du  crime,  la  manière 
dont  il  a  été  commis,  les  instrumens  dont  on  s'est  servi 
pour  le  commettre,  le  nombre  des  coupables  et  le  degré 
de  complicité,  Tévénement  ou  l'issue  du  crime.  Il  appelle 
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rapports  légaux  les  rapports  de  la  peine  avec  le  carac- 
tère des  preuves 9  les  présomptions  du  crime,  la  diffi- 
culté de  le  découvrir.  Il  appelle  rapports  métaphysiques 
les  rapports  de  la  peine  avec  les  motifs  du  crime,  Tin- 
tention  du  coupable,  son  intelligence,  son  instruction 
et  l'intérêt  de  l'accusateur;  rapports  physiques  ceux  de  la 
peine  avec  le  sexe,  l'âge  et  la  situation  physique  de  l'ac- 
cusé; rapports  moraux  ceux  de  la  peine  avec  l'éducatioa 
nationale,  l'opinion  publique,  la  i*eligion  et  les  mœurs 
des  peuples  ;  rapports  locaux  ceux  de  la  peine  avec  le 
climat,  la  patrie^  le  lieu  et  le  temps  oîi  le  crime  a  été 
commis  ;  rapports  pécuniaires  enfin  ceux  de  la  peine  avec 
la  valeur  de  l'objet  du  crime ,  avec  la  richesse  des  peuples, 
avec  la  fortune  de  l'accusé. 

Après  avoir  développé  les  vrais  principes  du  Code 
pénal  sous  ces  difFérens  rapports^  il  traite  en  détail  de  la 
poursuite  du  crime,  du  choix  des  peines,  de  leur  mesure, 
de  leur  proportion  entre  elles,  de  la  compensation,  de 
la  cumulation,  de  l'uniformité,  de  l'individualité,  de  la 
localité  des  peines,  de  l'arbitraire  laissé  aux  magistrats 
dans  la  fixation  des  peines,  de  la  prescription,  de  l'im- 
punité, des  asiles,  des  réparations  dues  à  l'homme  injus- 
tement accusé  ou  injustement  condamné  :  il  termine 
toutes  ces  discussions  par  quelques  remarques  favorables 
à  l'institution  des  jurés;  mais  la  forme  des  jurés  romains 
lui  parait  préférable  à  celle  qui  est  établie  en  Angleterre. 
A  Rome  les  jurés  n'étaient  pas  élus  pour  chaque  crime  en 
particulier  :  au  commencement  de  l'année ,  on  nommait 
quatre  cent  cinquante  citoyens  qui  devaient  en  remplir 
les  fonctions  jusqu'à  l'année  suivante;  sur  ce  nombre,  le 
sort  en  désignait  cent  pour  prononcer  sur  telle  ou  telle 
accusation  à  mesure  qu'elle  était  intentée ,  et  sur  les  cent 
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Faccusé  pouvait  à  son  gré  en  récuser  cinquante.  Cette 
institution,  ajoute  Fauteur^  très-peu  connue ,  quoiqu'elle 
mérite  de  l'être  beaucoup.,  me  paraîtrait  surtout  devoir 
être  préférée  dans  ce  momeni ,  comme  assurant  les  droits 
de  rimocence  et  de  l'humanité,  et  offrant  un  passage 
moins  brusque  de  la  forme  ancienne  à  une  forme  trop 
étrangère  à  nos  mœurs  et  peut-être  à  ce  caractère  na- 
tional, qu'il  est  si  essentiel  de  consulter  avant  d'établir 
des  lois,  parce  que  sans  cela  des  lois ,  d'ailleurs  sageâ  et 
humaines,  s'écrouleront  bientôt  par  leur  propre  incom- 
patibilité. 

Ou  voit  par  ce  précis  que  M.  de  Pastoret  a  voulu  ^m^ 
brasser  toute  l'étendue  de  son  sujet.  Sans  trouver  dans 
son  ou^Tage  des  vues  bien  neuves,  bien  profondes,  on 
ne  peut  qu'en  louer  la  méthode  et  l'intention;  il  inspire 
partout  une  philosophie  douce ,  un  esprit  sage  et  mo- 
déré; on  ne  sera  donc  point  surpris  que,  dans  la  cir- 
constance actuelle ,  il  n'ait  obtenu  qu'un  fort  médiocre 
succès. 


Adresse  des  hahitans  du  cUdevant  bailliage  de 

à  M.  ûfe***,  leur  député  à  F  Assemblée  nationale,  sur 
son  duel  et  Sur  le  préjugé  du  point  d" honneur ,  publiée  et 
mise  au  jour  par  M,  G***,  c'est-à-dire  Grouuellej  ci- 
devant  secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  prince 
de  Cpiidé.  Brochure  in -8°  de  soixante  pages  avec  celte 
épigraphe  : 

Sapere  aude. 

L'auteur  veut  que  la  révolution  ait  fait  changer  de 
face  à  tous  nos  devoirs  comme  à  tous  nos  droits,  et  à  la 
la  question  du  point  d'honneur  comme  à  toutes  les  au- 


96  CORRESPONDANCE    LITTÉRAIRE, 

très;  qu'en  moins  d'une  année  ce  qui  n'était  qu'une  ab- 
surdité féroce  est  devenu  un  délit  constitutionnel  et  une 
violation  du  serment  civique.  Il  soutient  que  le  point 
d'honneur  est  un  préjugé  aristocratique  et  le  duel  une 
habitude  féodale;  que  rhonûeur^  long-temps  le  prétexte 
de  tant  d'abus  injurieux  et  funestes  aux  peuples,  devien- 
drait leur  mot  de  ralliement;  qu'il  doit  être  proscrit , 
banni  du  dictionnaire;  il  semble ,  ainsi  qu'il  en  convient 
lui-même,  il  semble  qu'il  ait  voulu  pour  ainsi  dire  déê^ 
honorer  l'honneur.  Il  annonce  encore  que  tous  ces  vices 
politiques,  les  vrais  appuis  du  préjugé,  n'existant  plus, 
il  va  tomber  en  un  moment;  que  l'opinion  qui  nous  met- 
tait l'épée  à  la  main  nous  défendra  de  tirer  Fépée,  parce 
que  l'opinion  qui  était  altérée  dans  sa  source  est  enfin 
régénérée,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'opi- 
nion, et  qu'elle  va  éclore.  Il  s'avance  jusqu'à  prophétiser 
que  ce  ne  sera  plus  la, bonne  compagnie  qui  donnera  le 
ton  à  toute  la  France,  que  les  préjugés  français  ne  seront 
plus  des  sottises  convenues  et  admirées  dans  quelques 
salons  de  Paris  et  de  Versailles,  que  l'opinion  pubUque 
sera  ce  qu'elle  doit  être,  l'opinion  du  peuple,  et  que  le 
peuple  qui  aimera  les  lois  détestera  le  duel  et  les  duel- 
listes. 

Prévoyant  que  de  si  singuliers  paradoxes  sur  une  ina- 
tière  si  délicate  poiirraient  encore  prêter  beaucoup  au 
ridicule,  notre  jeune  philosophe  a  jugé  convenable  de 
rendre  cette  nouvelle  doctrine  plus  imposante  en  là  pré- 
sentant sous  la  forme  d'une  adresse  des  habitans  du  ci'* 
devant  bailliage  de***,  et  cette  fiction  est  assurément 
très-innocente ,  car  aucun  de  ses  lecteurs  ne  pourra  s'y 
méprendre. 

Il  y  a  dans  cette  brochure  quelques  principes  fort  rai- 
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sonnables  et  fort  développes^  mais  dëtruiront-ils  une 
opinion  qui  nous  commande  depuis  tant  de  siècles?  PoUt* 
prévenir  cette  crainte,  l'auteur  nous  assure  au  moins 
d'une  manière  assez  ingénieuse,  que  le  Français  était 
sans  caractère  y  sans  préjugés  nationaux,  parce  qu'il  était 
sans  libertés  «  Il  n'aura  point,  dit-il ,  à  quitter  des  opi-* 
nions  9  mais  plutô(  à  en  choisir  une.  Il  ressemble  au  ro- 
cher muet  qu'une  divinité  vient  d'animer;  tout  à  l'hleure 
ce  n'était  qu'un  écho,  maintenant  c'est  une  voix«V> 

A  travers  beaucoup  de  bon  esprit,  on  remarque  en^- 
core  dans  cet  écrit  trop  d'expressions  recherchées ,  trqp 
denéologismes,  et  ces  afféteries  semblent  plus  choquantes 
encore  en  ce  qu'elles  contrastent  singulièrement  avec 
l'austérité  dés  principes  que  l'auteur  professe  avec  tant  de 
zèle^t  d'éclat. 


Lé  Destin  de  là  fiance ,  par  M.  Vahbé  de  Mably  (  !  ). 
tJh  volume  in-8"^  avec  cette  épigraphe  : 

Les  rois  ne  doivent  poînl  régner  pour  leur  propre 
gloire ,  mais  pour  le  bonheur  des  peuples. 

Ce  sont  des  fragmens  tirés  au  hasatd  de  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  des  lieux  communs 
rassemblés  sans  objet,  suivis  d'une  prétendue  vie  privée 
.de  l'abbé  de  Mably  par  M.  l'abbé  Barthélémy,  et  dans 
tQUt  Q^l^  9  quoique  imprimé  avec  les  mêmes  caractères  et 
dans  te  même  format  que  les  derniers  écrits  de  M.  l'abbé 
à»  Mably,  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  de  lui ,  encore 
moins  de  l'abbé  Barthélémy. 

(x)  Cet  oàvrage  est  dé  Tabbé  Barthéleihy  de  Lyon.  iToir  Barbier,  Diction* 
nain  de*  Anonymes ^  n°  3582. 

ToM.  XV.  7 
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JUIN. 


Le  mardi  4  niai  a  été  une  époque  çiénorable  dans  les 
flUit^  de  la  Comédie  Française  j  c'est  le  jour  que  le  aieor 
de  La  Rive ,  après  une  absence  de  trois  ans ,  a  reparu,  sur 
ce  théâtre,  qu'il  avait  quitté  par  un  mouvement  de  dépit 
et  d'humfur  dont  on  aurait  bien  voulu  le  punir,  mais 
où  rien  ne  pouvait  empêcher  de  le  regretter  vivement. 
Ses  anciens  camarades ,  sentant  tout  ce  que  sa  retraite 
leur  faisait  perdre  9  et  la  décadence  totale  dont  ce  qiec^ 
tacle  se  voyait  menacé  (i)  dans  la  circonstance  actuelle^ 
lui  adressèrent  plusieurs  députations  pour  le  presser  de 
rentrer  ;  ils  furent  enfin  le  trouver  tow  eok  corps ,  lui 
renouveler  leurs  instances ,  en  s'engageant  d'avance  à 
tout  ce  qu'il  pourrait  exiger.  Il  résista  long-temps  avec 
la  plus  grande  modestie,  refusa  même  les  deu$  ou  trois 
parts  qu'on  le  priait  d'accepter;  mais  ne  pouvant  plus 
Èe  défendre  de  la  persévérance  de  leurs  sollicitudes  et  de 
ëa  propre  sensibilité,  il  promit  enfin  de  jouer  aussi  sou- 
vent que  sa  santé  pourrait  le  lui  permettre,  mais  à  une 
seule  condition ,  c'est  qn^l  ne  recevrait  aucune  rétribu- 
tion quelconque.  On  a  su  depuis  que  cW  M.  Fabbë 
Gouttes,  qtii  préside  dans  ce  moment  l'Assemblée  natio- 
nale ,  à  qui  la  Comédie  doit  cette  victoire.  M.  Tabbé 
Gouttes  ayant  été  ci-devant  vicaire  à  Paris,  dans  le  quar- 
tier du  Gros-Caillou  ou  demeure  le  sieur  de  La  Rive , 

(i)  Sur  cent  mille  éciis  de  loge»  à  Taoïiee  que  retirait  la  Comédie  Fran- 
çaise, elle  en  a  eonserté  k  peine  un  tiers.  (  Note  de  GrUnm.  ) 
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avait  conservé  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Persuadé  qu'il 
était  de  l'intérêt  de  la  Constitution  de  ne  point  permetti^ 
qu'on  pût  reprocher  au  nouvel  ordre  des  choses  la  triste 
décadenpe  du  Théâtre  National^  il  n'a  pas  dédaigné  d'em- 
ployer toute  «Ml  éloquence  pour  déteirminet  le  sieur  4e 
La  Rive  à  contribuer  de  toute  la  supériorité  de  ses  talens 
à  en  relever  la  gloire ,  et  lui  a  fait  voir  ira  rentrée  au 
théâtre  conune  un  acte  de  civisme  digue  de  son  orgueil 
et  4e  ses  vertus  j  c'eat  doue  à  M.  l'abbé  GouUes  que  nous 
devons  le  retour  de  cet  acteur.  L'intérêt  qu'il  a  bien 
Touhi  prendre  à  ses  succès  a  été  si  vif  qu'il  a  voulu  en 
être  témoin ,  et  (|tte  j  pour  pouvoir  assister  à  cette  repré- 
sentation y  il  a  prié  un  de  ses  confrères  die  Vouloir  bied 
ce  jonr-là  remplir  pour  lui  l'auguste  fonction  de  prési- 
dent de  l'Assemblée  nationale.  Jamais  pièce  nouvelle , 
pas  même  Charles  IXt  n'avait  attiré  au  théâtre  un£ 
«fBucnce  aussi  nombreuse  Le  râle  d'QËdipe ,  dans  lequel 
le  sieur  dé  La  Rive*a  reparu,  est  jsin  de  ceux  où,  ce  me 
semble ,  il  laissa  toujours  le  moins  à  désirer  ;  il  y  a  reçu 
les  applaudissemens  lés  plus  universels  et  les  plus  mé- 
rités. Son  talent  nous  a  paru  tel  à  peu  près  qu'il  était 
avant  sa  retraite ,  seulement  nous  avons  cru  remarquer^ 
oonme  le  public ,  qu'il  avait  acquis  plus  d'empire  sur 
son  ergane,  le  captivait  avec  plus  de  facilité,  en  ména*^ 
geait  tous  les  élans  avec  plus  d^art  et  de  sagesse. 

Le  €omte  de  Cominge  ou  les  Amans  malheureux , 
drame  «n  trois  actes,  en  vers,  par  M.  d'Arnaud ,  a  été 
représenté  pour  la  première  fois  sur  le  lliéâtre  de  la 
Nation  le  vendredi  j  4  iQMii.  Cette  pièce,  imprimée  depuis 
phis  de  trente  ans,  est  si  connue,  que  nous  nous  croyons 
éis|ien$és  d'en  rappel  ici  le  sujet;  il  est  tiré^  comme  oii 
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sait,  d'ua  roman  de  madame  de  Tencin,  Fauteur  des 
Malheurs  de  V Amour;  c'est  un  des  premiers  modèles  du 
genre  sombre,  de  ce  genre  où  l'auteur  a  cru  trouver  la 
première  magie  du. pittoresque ^  ip^vùe  dramatique,  dit-il, 
que  les  anciens  ont  si  bien  connue,  et  que  les  modernes 
parmi  nous  ont  ignorée  ou  parfaitement  négligée.  C'est 
cette  nouvelle  partie  du  théâtre,  ajôute-t-il  modeste- 
. ment 9  que  j'ai  entrevue,  et  qui  dans  les  mains  d'un 
homme  de  génie  serait  susceptible  des  plus  grands  effets 
et  produirait  une  source  ^horreurs  délicieuses  pour 
l'ame.  On  serait  tenté  de  croire  que  nous  sommes  nés 
pour  la  douleur,  pour  le  ténébreux. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  les  deux  premiers  actes  d'assez 
beaux  développemens ,  quelques  grandes  idées,  quelques 
veirs  heureux,  la  tristesse  qu'inspirent  ces  deux  actes  est 
plutôt  ennuyeuse  qu'intéressante^  et  la  raison  en  est 
simple;  la  situation  des  principaux  personnages  jusqu  a 
la  fin  reste  toujours  la  même,  et  c'est  le  comble  du  mal- 
heur ;  il  est  même  tel ,  qu'il  ne  laisse  rien  à  craindre  ni  à 
désirer.  Le  troisième  acte  est  d'un  effet  terrible,  mais  il 
serre  le  cœur  au  lieu  de  l'attendrir;  c'est  un  tableau  de 
l'horreur  la  plus  imposante,  la  plus  majestueuse  si  vous 
voulez ,  ,pqur  me  servir  d'une  e:!^pression  de  Stace  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  délicieux  pour  Famé  dans  une  pareille 
horreur,  c'est  ce  que  mon  intelligence  n'a  pu  encore 
comprendre. 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  a  été  vivement  applaudi,  et 
l'on  ne^peut  trop  louer  le. soin  avec  lequel  il  est  exécuté; 
on  doit  surtout  de  grands  éloges  à  la  pantomime  de  ma- 
demoiselle Desgarcins ,  qui  nous  a  toujours  paru  de  la 
vérité  la  plus  terrible  et  la  plus  touchante.  Il  ne  sera 
peut-^étre  pas  inutile  d'observer  qu'on  a  fort  abrégé  à  la 
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représeatation  le  discours  que  l'au!eur  faisait  faire  au 
malhenreux  frère  Euthy me  avaat  de  mourir,  et  qui  paraît 
encore  assez,  long. 


i>  Présomptueux  j  ou  F  Heureux  Imaginaire  j  comédie 
en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Fabre  d'Églantine,  dont- 
OQ  n'avait. pas  voulu  entendre  deux  actes  Tannée  der- 
nière y  vient  de  reparaiti*e  sur  le  Théâtre  de  la  Nation ,  le^ 
samedi  5  ^  et  même  avçc  assez  de  succès ,  puisque  après 
la  pièce  on  a  demandé,  vlveniçat  l'auteur  et  l'acteur. qui 
avait  joué  le  principal  rôle»  M.  Mole,  et  que  .tous  deux, 
paraissant  successivement^  ont  été  fort.applau4i&«.  Il  y^ 
aurait  sans  doute  de  fort  belles  choses  à  dire  sur  les  causes 
qui  dan&  l'espace  de  dix-huit  mois  ont  pu  faire  varier  à 
ceppii^t  l'opiaio^. du  pi4>lic  sur  le  mê^e  ouvrage, mais 
nous  n'eni  diroRS  que  de  fprt  siipples.  Lorsqu'on  essaya 
de  donner  la  pièce  au  commen.cemept  de  1 789,  il  y  avait; 
beaucoup  de  monde  au  spectacle  et  de  fortes  préven- 
tions contre  l'auteur,  qu'on  accusait  alors  d'avoir  pris  à 
M.  Collin-d'Harlevilie ,  et  le  sujet  de  ses  Châteaux  en 
Espagne ,  qui  devaient  être  donnés  peu  de  temps  après, 
et  même  une  partie  de  son  plan  ;  à  la  reprise  il  n'y  avait 
qne  fort  peu  de  spectateurs ,  et  ce  petit  nombre  était 
disposé  fiavorablement  parle  succès  que  venait  d'obtenir 
le  Philinte  de  Molière.  De  pareilles  raisons,  toutes  com- 
munes qu'elles  sont ,  peuvent  dispenser ,  ce  me  semble , 
d'en  chercher  d'autres. 

On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage  plusieurs  réminis-^ 
cences  de  la  Méiromanicy  des  Dehors  trompeurs,  de 
quelques  autres  comédies  également  connues;  mais  il  est 
des  situations  dont  un  auteur  a  peut-être  le  droit  de 
s  emparer,  quelque  part  qu'il  les  trouve,  lQi:squ'elle^ 
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semblent  appartenir  à  son  sujet,  ou  lorsque  Ttisage  qii!tl 
en  fait  lui  en  assure  la  propriété.  Vn  reproche  plus  se* 
rieux  que  nous  paraît  mériter  M.  Fabre  d'É^lantifie , 
G  est  d'avoir  trop  exagéré  son  principal  rôle;  tout  ce  que 
dit  9  tout  ce  que  fait  ce  personnage ,  annonce  plutôt  une 
manie  qu'un  ridicule  de  caractère  ;  ce  présomptueux  eit 
plus  visionnaire  encore  qu'il  n'est  présotnptueux ,  et  par^ 
là  même  if  est  tout  à  la  fois  moins  théâtral  et  moins  vrii. 
Un  ridicule  qui  va  jusqu'à  la  folie  cesse  en  qtielque  liia- 
nièré  d'être  comique,  il  excite  moins  le  rire  que  la  pitié. 
Toute  la  perfection  du  jeu  de  Mole  n^a  pii  dissimuler 
entièrement  ce  vice  de  conception. 

Si  l'ordonnance  de  cette  comédie  laisse  beauconp  à 
désirer,  l'exécution  en  est  plus  défectueuse  eticore.  La 
négligence  dû  style  est  telle  qu'à  quelques  morceaux 
près,  remarquables  seulement  par  utie  assez  grande  faci^ 
lité,  tout  le  reste  ressemble  beaucoup  plus  k  l'ébauehe 
d'uiie  pièce  qu'à  une  pièce  achevée. 


Discours  du  comte  de  Mirabeau,  duns  la  séance  de  ce 
matin  1 1  juin ,  sur  la  mort  de  Benjamin  Franklin  (i). 

Franklin  est  mort! .!  Il  est  retourné  au  sein  de  la 

Divinité,  le  génie  qui  affranchit  l'Amérique  et  qui  vena 
sur  l'Europe  des  torreus  de  lumière. 

Le  sage  que  deux  mondes  réclament,  l'homme  que  se 
disputent  l'histoire  des  sciences  et  l'histoire  des  empires, 
tenait  sans  doute  un  rang  élevé  dans  l'espèce  humaine. 

Assez  long-»temps  les  cabinets  politiques  ont  notifié  la 
mprt  de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dans  leur  éloge 

(t)NéàBostoD  le  17  janvier  1706,  Franklin  mourut  à  Philadelphie  le 
17  avril  1790. 
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funèbre.  Asaea  long- temps  Tétiquette  des  cours  a  pro- 
damé  dee  deuils  hypocriteSé  Les  nations  ne  doivent  por- 
ter i|tte  le  deuil  de  leurs  bien&iteurs.  Les  rq)rësentans 
det  nations  ne  doivent  recommander  à  leurs  hommages 
que  les  héros  de  l'humanitë. 

Le  congrès  a  ordonné  dans  les  quatorze  États  de  la 
Confédération  un  deuil  de  deux  mois  pour  la  mort  de 
Franklin ,  et  l'Amérique  acquitte  en  ce  moment  ce  tri- 
but de  rénérAtion  pour  l'un  des  pères  de  sa  Consti- 
tution. 

Ne  serait*il  pas  digne  de  nous,  Messieurs,  de  nous 
unir  à  cet  acte  religieux,  de  participer  à  cet  hommage 
reûduy  à  la  foce  de  Tunivers,  et  aux  droits  de  l'homme 
et  au  frfiilosophe  qui  a  le  plus  contribué  à  en  propager 
la  conquête  sur  toute  la  terre  ?  L'antiquité  eût  élevé  des 
autels  à  ce  puissant  génie  qui,  au  profit  des  mortels, 
embrassant  dans  sa  pensée  le  ciel  et  la  terre ,  sut  domp- 
ter la  foudre  et  les  tyrans.  La  France  éclairée  et  libre 
doit  du  moins  un  témoignage  de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  servi  la 
philosophie  et  la  li|>erté. 

Je  propose  qu'il  soit  décrété  que  l'Assemblée  nation 
nale  portera,  pendant  trois  jours,  le  deuil  de  Benjamin 
Franklin. 

(iV.  3.)  L'Assemblée  nationale  a  accueilli  avec  ac- 
clamation et  décrété  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  le 
comte    de    Mirabeau.  L'Assemblée   prendra    le   deuil 

lundi  i4 l^n  membre  du  coté  droit  ayant  élevé  des 

doutes  sur  l'authenticité  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Benjamin  Franklin ,  MM.  de  La  Rochefoucauld  et  de  La- 
fayette,  amis  de  ce  grand  homme,  ont  asçuré  que  cette 
nouvelle  n'était  malheureusement  que  trop  vraie; 
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U Incertitude  maternelle,  ou  le  Choix  impossible ,  co- 
médie en  un  acte,  en  vers  libres,  représentée  au Théâti^ 
Italien  le  samedi  5,  est  de  l'auteur  des  Époux  réumSj 
de  P Époux  généreux ,  etc.,  et  cet  auteur,  qui  s'est  obs- 
tiné jusqu'à  présent  à  garder  l'anonyme,  est,  dit-on,  un 
étranger,  M.  le  barpn  de  Jore. 

Le  sujet  du  nouveau  drame  est  tiré  des  Causes  céU' 
kres.  Une  femme  ^  obligée  par  une  réunion  de  circoa- 
stftnees  particulières  h  s'arrêter  dans  une  hôtellerie  pour 
y  faire  ses  couches,  est  délivrée  par  une  sage-femme  qui^ 
au  même  instant,  venait  de  secourir  une  pauvre  femme 
açco.uchée  dans  la  même  maison.  Les  deux  enfans  sont 
déposés  par  hasard  sur  le  même  lit,  et  dans  le  trouble 
des  soins  qu'exige  la  situatioa  des  deux  mè^s,  on  oublie 
de  les  distinguer,  La  femme  riche  obtient  sans  peine 
qu'on  les  lui  cède  tous  deux,  et  pour  ne  pas  rejetei^son 
fils  en  croyant  renvoyer  un  étranger^  elle  les  adopte  l'on 
et  l'autre.  Dix-sept  ans  après,  et  c^est  ici  que  commence 
lapièqe,  un  beau-frère,  finaiicier  très-riche,  mais  plus 
avare  encore',  intente  un  procès 'pour  ôter  à,  l'un  des 
deux  enfans  le  droit  d'hérédité.  Des  substitutions  impori 
lantes  l'engagent  à  mettre  un  grand  intérêt  à  cette  dis- 
cussion. Il  résiste  à  toutes  les  considérations  que  lui  préi- 
sente  un  avocat  plein  d'honneur  et  de  sensibilité.  Les 
pénibles  combats  de  la  tendresse  maternelle,  ses  larmes, 
ses  prières,  celles  des  enfans  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
à  se  séparer,  rien  ne  saurait  fléchir  la  dureté  de  ce  pa- 
rent trop  avide;  enfin,  dans  son  désespoir,  la  mère  ne 
craint  pas  de  déclarer  que ,  si  les  juges  prononcent,  .elle 
épousera  celui  que  l'on  aura  rejeté.  Ce  moyen  qui  trom- 
perait les  projets  de  cet  homme  intéressé  est  le  $eul  qui 
triomphe  de  son  obstination  ;  convaincu  que ,  dans  une 
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paralle  circonstance ,  le  choix  est  impossible ,  il  renonce 
à  Feziger. 

L'auteur  a  développé  avec  beaucoup  de  chaleur  tous 
les  mouvemens  que  peut  éprouver  la  tendresse  d'une 
mère  dans  une  situation  si  vive  et  si  pressante,  et  ma- 
dame Dugazon ,  chargée  de  ce  rôle,  l'a  rendu  avec  la  vé- 
rité la  plus  touchante  et  la  plus  énergique. 


3témoires  historiques  j  politiques  et  géographiques 
des  voyages  du  comte  de  FerrièreS'Sauuebœuf,  faits  en 
Turquie 9  en  Perse  et  en  Arabie  j  depuis  l'j^'ijusquen 
1789,  etc.;  at^c  des  observations  sur  la  religion ^  les, 
mœurs ,  le  caractère  et  le  commerce  de  ces  trois  nations, 
suù^ies  de  détails  très-exacts  sur  la  guerre  des  Turcs 
ai^ec  les  deux  cours  impériales  d A  ut  riche  et  de  Russie , 
les  dispositions  des  trois  armées  et  les  résultats  de  leur 
campagne.  Deux  volumes  in-S"". 

Ce  titre,  quoique  assez  long,  ne  dit  cependant  pas  ce 
qui  paraît  avoir  occupé  le  plus  essentiellement  M.  de 
Ferrières  dans  la  rédaction  de  ces  Mémoires,  et  le  voici, 
c'est  de  calomnier  la  conduite  publique  et  privée  de 
H.  de  Ghoiseul-Goulfier,  nôtre  ambassadeur  à  Constan- 
tioople.  Il  prétend  d'abord  que  ce  ministre  n'a  dû  sa  place 
qu'à  une  intrigue  de  cour,  à  la  faveur  de  madame  la 
duchesse.de  Polignac,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  soup- 
çonner coupable  d'intelligence  avec  la  «coiy:  de  Péters- 
bourg,  intelligence  dont  il  trouve  déjà  les  indices  les 
plus  marqués  dans  son  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce. 
La  véritable  origine  de  Tanimosité  de  M.  de  Ferrières 
contre  M.  de  Choiseul  paraît  tenir  aux  obstacles  que  ce 
derpier  crut  devoir  mettre  aux  spéculations  mercantiles 
de  notre  voyageur,  qui  avait  commandé  à  la  manufac* 
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ture  de  Saiot-Etieune  un  nombre  considérable  de  fusîU 
et  de  pistolets  dont  il  croyait  tirer  un  parti  fort  avanta- 
geux en  les  feisant  vendre  à  Gonstantinople  au  commen- 
cement de  la  guerre;  s'il  faut  l'en  croire ,  ce  n'est  que  par 
complaisance  pour  M.  de  Bulgakow  que  notre  ministra 
jugea  qu'une  pareille  entreprise  pouvait  compromette»  là 
neutralité  que  voulait  garder  la  France.  Uo.autre  tort  ipn 
M.  de  Ferrières  ne  saurait  pardonner  à  notre  ambassadeur, 
o'edt  de  n'avoir  pas  voulu  Èivoriser  son  dessein  de  revenir 
par  terre  et  dépasser  à  t|«vers  les  armées  ottomanes  pour 
seretidre  à  Belgrade; ce  projet  pouvant  avoir  lessuitçslei^ 
plus  fâcheuses  pour  les  intérêts  du  roi,  M.  de  Ghaîsetli 
lui  ordonna  au  nom  de  Sa  Majesté  d'y  renoncer.  M.  de 
Ferrières  ne  parle  pas  de  cet  ordre  ;  mais  il  convient  qoe 
l'ambassadeur  lui  avait  signifié  qu'il  ne.  pourrait,  en  cta 
d'accident,  se  permettre  aucune  réclamation  à  son  sujets 
Il  avoue  encore  lui-même  que,  voulant  opposer  la  fiaesae 
à  la  force,  il  promit  au  comte  de  Choiseul  qu'il  partirait 
par  mer,  qu'il  se  fit  donner  un  pii  pour. le  consul  de 
Smyme ,  et  demanda  à  l'ambassadeur  une  lettre  pour  sa 
femme,  a  prévoyant,  ajoute-t-^il,  qu'elle  pourrait  dé^ 
truire  tout  spupçon  sur  moi ,  et  prouver,  si  j'étais  re». 
connu ,  que  j'étais  parti  avec  l'aveu  de  l'ambassadeui*.  « 
Après  tous  ces  aveux ,  11.  de  Ferrières  nVn  accuse  pas 
moiûs  M.  d^  Choiseul  d^avoû»  voulu,  nofi«-seulement  le 
déshonorer  j^t  l'-avilir,  mais  encore  l'exposer  à  une  mort 
certaine,  a  II  écrivit  au  grand-visir  que,  venant  desavoir 
que  j'étais  dans  son  camp,  il  désavouait  tout  ce  que  je 
pouvais  y  avoir  fait ,  le  prévenant  que,  si  ma  conduite 
lui  avait  paru  reprochable,  il  m'abandonnait  à  sa  discret 
tion ,  et  ne  me  réclamerait  pas.  »  Ce  désaveu  condition^ 
iiel ,  que  les  circonstances  pouvaient  rendre  indispen* 
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sable ,  il  l'appelle  une  accusation ,  un  dessein  foripel  de 
le  livrer  à  une  mort  infaillible. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  et  l'impression 
qu'ont  faite  ces  Mémoires,  et  le  peu  de  confiance  qu'ils 
ont  obtenu  qu'en  rapportant  ici  quelques  fragmens  de  la 
lettre  que  M.  le  comte  de  Montmorin  a  écrite  à  ce  sujet 
à  madame  de  Choiscul-Goufifier^  lettre  imprimée  à  la 
suite  d'une  brochure  intitulée  :  Observations  sur  les  Mé' 
moires  de  M.  le  comte  de  Ferriàres-Sawfehœuf. 

«Je  conçois,  Madame,  la  peine  que  vous  aviez  dû 
éprouver  en  apprenant  la  publication  des  Voyages  de 
M.  Ferrières-Sauvebœuf ,  et  en  y  voyant  la  manière  dont 
il  marque  à  M.  le  comte  de  Choiseul  sa  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  a  reçus.  Mon  véritable  intérêt  et  mon 
estime  pour  M.  de  Choiseul  me  font  partager  vivement, 
Madame ,  les  sentimens  dont  vous  avez  pu  être  affectée 
à  la  lecture  de  ces  Mémoires  qui ,  au  reste ,  me  parais* 

sent  avoir  le  sort  destiné  à  de  semblables  productions 

Je  joins  ici  la  correspondance  que  j'eus  à  cette  occasion 
avec  M.  de  Choiseul  ;  vous  y  verrez  les  folies  de  M.  de 
Ferrières,  les  dangers  qu'elles  lui  ont  fait  courir,  la  ma- 
nière dont  M.  de  Choiseul  lui  a  sauvé  la  vie  et  les  dé- 
tails de  sa  conduite  envers  son  conducteur;  il  vient  de 
la  couronner  par  les  Mémoires  qu'il  a  publiés  ;  ces  Mé- 
moires au  surplus  me  paraissent  avoir  dans  le  public  le 
sort  dont  ils  sont  dignes  à  tous  égards.  » 

On  n'y  trouve  eu  effet  que  des  descriptions  triviales, 
des  anecdotes  hasardées,  des  jugemens  absurdes  ou  fri-r. 
voles,  nulle  méthode,  nul  intérêt,  ni  quant  au  fpnds^ 
oi  quant  au  style. 
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Lettres  écrites  de  la  Trappe  par  un  noifice ,  mises  au 
jour  par  M"**.  Un  pelil  yoI.  in^ia,  avec  cette  ëpi- 
grap  hede  J.-J.  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'homme ,  aux   droits^ 
de  l'humanîtë,  à  ses  devoirs. 

A  Paris,  Van  V^  de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  militaire  qui ,  trè^^aïQoureiix 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français,  après  avoir  tout  pro- 
digué pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 

elle  un  matin ,  et  la  trouve  couchée  avec son  la- 

quais.  Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu- 
tion de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu- 
reux amour.  A  la  suite  de  ses  courses,  et  sans  autre  hut  que 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux  ^^  il  prend  le  chemii^. 
de  la  Trappe;  il  y  entre.  Un  religieux  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds ,  et  lui  fait  ensuite  la  lecr 
ttjre  d'un  chapitre  de  V Imitation  de  Jésus^Christ.  Frappé 
comme  d'une  lumière  nouvelle,  et  pressé  de  se  recueil- 
lir pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
pérmissiori  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé. 
Toutes  les  scènes  de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  irap-^ 
pante.  Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'est  engagé.,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses  travaux  et  de  ses  devoirs , 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans- 
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porte  à  rinfintierie.  Ce  que  ces  tableaux  avaient  jus- 
qu'ici de  trop  sombre  et  de  trop  douloureux  se  trouve 
enfin  un  peu  adouci  par  la  peinture  naïve  du  caractère 
de  Tinfirmier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonhomie. 
Voici  son  portrait  : 

«Ge  bon  vieillard  est  si  bomé^  que  sa  piété,  qui  est  très- 
grande,  ne  l'empêche  pas  de  transgresser  très-souvent-sa 
règle ,  pour  laquelle  il  aune  très-grande  vénération.  Il  n'a 
jai^ais  raisonné  ni  réfléchi  sur  rien  ;  mais  il  a  bien  retenu 
les  faits.  Son  ^penchant  le  portf  à  médire,' mais  il  excuse 
tout  le  monde  au  nom  de  Dieu;  il  s'égaie  volontiers, 
mais  il  expie  chacune  de  ses  saillies  par  un  signe  de 
croix.  Son  plus  grand  plaisir  est  de  parler,  ce  que  la  loi 
ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  tes  momens 
pressans.  Que  fait-il?  Il  se  ment  à  lui-même  de  bonne 

foi,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger 

Après  tout,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  fs^vori, 
aussitôt  qu'il  a  trop  parlé,  il  récite  un  des  psaumes  pé- 
nitentiaux ,  etc.  10 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmier  que  le 
jeune  novice  discute  tous  les  Instituts  de  Tordre,  et  ce  sont 
les  explications  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui 
servent  à  dévoiler  toute  l'inconséquence  de  la  doctrine 
dont  sa  pieuse  crédulité  chercheàfaire  l'apologie.  On  a  re- 
marqué souvent  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  une  imi- 
tation assez  heureuse  des  Provinciales  de  Pascal.  Il  est 
aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions  doivent  opérer 
un  second  changement  dans  les  idées  de  notre  jeune  mi- 
litaire. Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  eihbrassé  un 
système  outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  pre- 
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mier  état ,  et  va  se  marier  avec  une  demoiselle  digite 
de  lui. 

Ce  petit  ouvrage  est  de  M.  Sélis,  déjà  connu  par  une 
très^bonne  traduction  de  Perse  et  par  quelques  autres 
écrits  de  morale  et  de  littérature  qui  peignent  tous  éga- 
lemeàt  la  douceur  de  son  ame  et  la  justesse  de  son 
esprit. 


I  *  i 


Use  «wlheureusè  Querelle  d'intérêt  vient  de  révéler 
au  public  que  le  Foyage^en  Afrique  de  M.  Le  Variant 
9'a  pafi  été  écrit  par  lui-tnême^  nais  par  un  certain 
M.  Yaroa  qui  a  biea  voulu  lui  prêter  sa  plume,  et  qui 
i)'a  pus  jugé  à  propos  d'en  garder  long-temps  le  secret , 
parce  qu'il  a  cru  avoir  à  se  plaindre  die  la  manière  dont 
oa  avait  payé  son  travail.  Ce  n'est  pas  saas  regret  )|ue 
nous  rendoas  témoignage  à  la  vérité ,  car  le  style  de  ce 
Voyage  y  perd  une  grande  partie  du  charme  qu^bn  lui 
avait  trouvé  en  le  prenant  pour  l'expression  vive  et  ori- 
ginale des  impressions  et  des  sentimens  de  l'intrépifie 
voya^eftir. 


La  Rose  enlei^écy  romance  tirée  du  Philosophe  moderne  > 
comédie  en  trois  actes  de-  milady  Craven  (  i  ). 

Hier  iisêtê  près  d'an  orineaii , 
Je  ris  vn  otijet  pletu  die  eharmei , 
Qui  retournait  vens  1«  hameau 
Et  disait  en  versant  des  larmes  : 
Non ,  non ,  non  ^  je  n'irai  plus  au  bois , 

(i)  Gct'  i»^6tweax  ouvrage,  où  le  ridicvle  As  notrt  (lolitiqiis  modepot  «I 
{teiot  avec  aiitaiit  d*esprit  que  de  graee  et  de  gi^eté ,  n'a  paru  que  sur  ki 
théAlre  particulier  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  margrave  de  Brandebourg- 
Anspach ,  à  Triesdorf .  (  Note  de  Gnmm.  ) 
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Non  ,  non ,  je  n'irai  plus  s.'tns  ma  mère , 
On  a  bien  pu  m'y  prendre  une  fois  ^ 
Mais  ce  sera  bien  la  dernière. 

Je  voyais  paître  mes  moutons, 
Assise  près  d'eux  sur  l'herbette  ; 
Je  m'amusais  par  mes  chansons: 
Que  faire  quand  on  est  seulette  ? 
Non ,  non  ,  non ,  etc. 

Un  berger  s'assied  poréft  de  moi , 
Moi  je  veux  lui  cédet  la  place. 
Vous  me  fujez,  dit-il,  pourquoi? 
Ne  craignez  rien  de  mon  audace. 
Non  j  non ,  non ,  etc. 

Hëlas  I  je  crus  à  ses  sermens. 
On  croit  tout  quand  on  est  novice^ 
Et  l'on  ne  sait  pas  à  quinze  ans 
Combien  un  homme  a  de  malice. 
Non,  non,  non,  etc. 

Je  le  vis  bien  qui  regardait  • 

Du  côté  de  ma  collerette , 
Et  ce  regard-là  nous  rendait, 
Lui  plus  gai ,  moi  plus  inquiète; 
Non  )  non  ^  non ,  etc. 

Voyant  alors  son  noir  projet , 

Je  crus  devoir  être  en  colère , 

Mais  le  mal  était  déjà  fait  ; 
.Et  je  n'avais  plus...  qu'âme  taire. 
Non ,  non ,  non ,  etc. 

Maman ,  je  crains  votre  courroux 
Après  eette  perte  cruelle. 
Cette  rose  venait  de  vous , 
Et  vous  m'allez  revoir  sans  elle. 
Non ,  non ,  non ,  etc. 
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Adresse  pour  t  Amour ^  à  ï Assemblée  ncctionale. 

L'Amour  a  d'antiques  aïeux  ^ 

Il  est  issu  d'une  déesse  ; 

Quoiqu'enfant ,  l'Àmôur  est  bien  vieux , 
Et  vous  ne  doutez  pas ,  je  croîs,  de  sa  boblesse. 

Apprenez  donc  tous  ses  secrets  i 

On  ne  peut  rien  contre  ses  charmes , 

Il  gardera  toujours  seft  armes, 

Et  se  rit  de  tous  les  décrets. 
Souvent  on  prit  son  nom  pour  séduire  et  pour  plaire , 

Et  l'on  nous  trompe  chaque  jour. 
Messieurs  les  députés ,  ne  pourriez-vous  pas  faire 
Un  de'cret  contre  ceux  qui  profanent  l'Amour  ? 
Ses  titres  sont  anciens.  Ses  grâces  sont  nouvelles, 
Sa  livrée  ofiPre  aux  yeux  les  plus  tendres  couleurs  ; 

Ce  sont  des  guirlandes  de  fleurs^ 

Ajoutons-j  des  immortelles. 

Laissons-lui  son  arc ,  son  flambeau  ; 
Puisqu'il  faut  réformer,  réfor mons-<lui  les  ailes  ; 
Empruntons  seulement  un  moment  son  bandea'ii 
Pour  de  ce  siècle  affreux  nous  cacher  les  querelles. 

Que  ce  maître  jeune  et  charmant 

Nous  console  par  sa  présence; 
Laissons-nous  gouverner  très-despotiquement  ^ 

Rien  n*est  si  doux  que  sa  puissance. 

Contre  lui  n'innovez  donc  rien   ' 

Dans  votre  sagesse  profonde^ 

Et  n'oubliez  pas  que  du  mon()e 

Il  est  le  premier  citoyen. 


Conseil  à  la  jeune  Ophélie. 

Crois-moi ,  jeune  et  douce  Ophélie , 
Quoi  qu'en  dise  le  monde  et  malgré  ton  miroir^ 
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Heureuse  d'être  belle  et  de  n'en  rien  savoir, 
Garde  toujours  ta  modestie. 
Sur  le  pouvoir  de  tes  appas 
Demeure  toujours  alarmée , 
Tu  n'en  seras  que  mieux  aimée 
Si  tu  crains  de  ne  l'être  pas. 


Cest  le  mardi  i^  qu'on  a  représenté  pour  la  première 
fois,  sur  le  Théâtre  de  l^Académie  royale  de  Musique^ 
Louis  ÎX  en  Egypte,  opéra  en  trois  actes ,  paroles  de 
MM.  Guillard  et  Andrieux,  musique  de  M.  Le  Moine. 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  roi  de  France  sur  là 
scène  lyrique ,  les  auteurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux 
choisir  qu^en  prenant  pour  leur  héros  un  prince  pieux , 
iavorisé  d'une  protection  divine  ^  et  placé  dans  des  temps 
assez  reculés  et  dans  une  contrée  assez  lointaine  pour 
prêter  aux  illusions  d'un  spectacle  qui  a  besoin  de  pompe 
et  de  variété. 

Quoique  assez  ronianesque ,  le  fonds  de  ce  drame  a 
fourni  peu  de  scènes  intéressantes ,  mais  le  tableau  du 
second  acte  est  d'un  efïet  vraiment  enchanteur,  les  bal- 
lets en  sont  parfaitement  bien  dessinés,  et  la  plupart  des 
airs  de  danse  fort  agréables. 

Si  la  musique  d'ailleurs  a  paru  même  au-dessous  de 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  de  M.  Le  Moine^  est-ce 
tout-à-Fait  sa  faute?  Le  poëme  n'est  pas  mal  écrit ,  mais 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  scène  dont  la  musique 
puisse  tirer  parti  ni  par  le  sentiment  qui  l'anime^  ni  par 
la  manière  dont  le  dialogue  se  trouve  coupé. 


Mémoires  du  règne  de  Bossa' Ahadée^  roi  de  Dahomey 
État  situé  dans  V intérieur  de  la  Guinée;  et  F'ojrage  de 

ToBf.  XV.  8 
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hauteur  à  Ahomé  qui  en  est  la  capitale.  Par  RobeH 
Norris.  On  y  a  ajouté  des  Obsen^ations  sur  la  Traite 
des  Nègres ,  et  une  Description  de  quelques  endroits  A 
la  cote  de  Guinée ,  par  C.  B.  fFadstrom.  Traduit  de 
V anglais.  Un  volume  in-8**. 

Ces  Mémoires  donnent  l'idée  la  plus  déplorable  de  ces 
contrées  si  peu  connues  et  de  leurs  tristes  habitans.  Il  est 
vrai  qu'on  accuse  l'auteur  d'avoir  un  peu  exagéré  les 
horreurs  de  ce  tableau  pour  justifier  les  sentimens  du 
parti  qui  s'oppose  en  Angleterre  à  l'abolition  de  la  traite 
des  Nègres. 

Les  Dahomans  sont  une  nation  puissante  et  guerrière 
de  l'Afrique,  située  à  l'est  de  la  Côte-d'Or,  entre  les  ri- 
vières Yolta  et  Bénin.  L'empire  dahoman,  fondé  par  Ta- 
coodonou,  fut  agrandi  après  environ  un  siècle  par  son 
illustre  descendant  Guadia-Trudo  j  qui  subjugua  divers 
royaumes  et  ajouta  à  ses  possessions ^  en  1772,1a  conquête 
du  royaume  de  Juda,  pays  si  important  par  son  com* 
merce ,  que  les  Anglais ,  les  Français  et  les  Portugais  j 
maintiennent  des  forts  pour  la  défense  de  leurs  comptoirs 
respectifs.  Bossa-Ahadée  dont  on  nous  donne  ici  les  Mé- 
moires, fils  et  successeur  dé  Guadia-Trudo,  régnait  en- 
core en  1773.  Le  premier  ordre  par  lequel  il  signala  son 
avènement  au  trône  fut  de  faire  mettre  à  mort  tout 
homme  qui  porterait  le  nom  de  Bossa.  Cet  arrêt  cruel 
fut  ponctuellement  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  soa 
royaume.  Quoique  chaque  jour  vît  immoler  des  victimes 
à  son  avarice  et  à  sa  colère,  ces  peuples  n'ont  jamais  at- 
tribué leurs  malheurs  qu'à  leurs  propres  indiscrétions , 
persuadés  que  tout  ce  que  le  roi  fait  est  toujours  bien. 

A  la  fête  appelée  les  coutumes  annuelles ^  très-grande 
fête  à  laquelle  le  roi  va  ari*oser  les  tombeaux  de  ses  an- 
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cêtresavec  le  sang  de  plusieurs  yictimes  humaines ,  les 
igones  gens  qui  désirent  prendre  une  compagne  viennent 
Apposer  chacun  à  la  porte  du  palais  du  roi  une  offrande 
ptDportiontiée  à  leurs  facultés ^  se  prosternent  dans  la 
poussière  et  supplient  qu'on  leUr  donne  ime  femme;  leur 
demande  est  presque  toujours  accordée ,  mais  chacun  est 
obligé  de  garder  là  femme  qui  lui  est  assignée;  soit 
fieille  ou  jeune ,  belle  ou  difforme^  on  n'a  pas  le  droit 
de  refuser.  Les  femitoes  du  roi  qui  président  à  cette  cé^ 
ffémonie  se  plaisent  à  jouer  des  tours  malins  aux  jeunes 
gens  9  eu  leur  donnant  leur  propre  mère  en  mariage.  Lé 
{Hrincipe  politique  qui  a  donné  lieu  à  cette  méthode  de 
fiûre  les  mariages  est  que  les  parens  n'ont  aucune  espèce 
de  droit  ni  de  propriété  sur  leurs  enfans;  dans  le  tem- 
toire  de  l'empire  dahoman  tous  les  enfans  appartiennent 
•0  roi;  ils  sont  enlevés  très-jeunes  à  leurs  mères  et  dis- 
tribués dans  des  villages  éloignés  du  lieu  de  leur  nais^ 
stnce ,  où  ils  démeurent  jusqu'à  ce  que  le  roi  veuille  se 
les  approprier,  sans  espoir  d'être  jamais  revus,  ou  dû 
moins  reconnus  par  leurs  parensw 

Le  sieur  Norris  eut  l'honneur  d'être  admis  dans  l'in- 
térieur de  l'appartement  du  roi.  U  avait,  dit-il,  une 
diambre  très-propre  dans  laquelle  il  dormait ,  qui  était 
séparée  de  la  cour  dans  laquelle  elle  était  placée  par 
une  muraille  d'environ  quatre  pieds  dé  haut,  et  dont  lé 
sommet  était  tout  hérissé  de  mâchoires  humaines  infé- 
rieures ;  et  le  petit  espace  qui  était  entre  la  muraille  et 
la  chambre  était  tout  pavé  de  crânes,  qui,  à  ce  que  je 
compris ,  étaient  ceux  des  rois  voisins  et  d'autres  per- 
sonnes de  distinction  et  de  rang  qui  avaient  été  faites 
prisoilnièrt^  dans  le  cours  de  ses  guerres ,  et  qu'on  avait 
nnsi  placés  afin  qu'il  pût  jouir  de  la  satisfaction  barbare 
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de  fouler  à  ses  pieds ,  quand  il  lui  plaisait ,  les  têtes  de 
ses  ennemis.  ... 

Au  moment  où  le  roi  expire,  ses  femmes  commeiKSAnt 
d'abord  par  briser  et  détruire  Tameublement  du  parais, 
tous  les  effets  précieux  qui  ont  appartenu  à  elles  ou  au 
feu  roi,  ensuite  elles  se  tuent  entre  elles. 

L'anarchie  momentanée  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que 
le  trône  vient  à  vaquer  par  la  mort  du  souverain  peut 
bien  avoir  pour  principe,  dit  M.  Norris,  d'accélérer  le 
choix  d'un  successeur  ou  de  confirmer  l'attacbement  du 
peuple  à  la  forme  du  gouvernement  monarchique^  eu  le 
dégoûtant  des  troubles  et  de  la  licence  qui  accompagnent 
une  démocratie. 

On  trouve  dans  les  observations  sur  la  traite  des  Nè- 
gres des  détails  aussi  désespérans  que  singuliers  sur^la 
manière  de  se  procurer  des  esclaves^  sur  le  caractère  des 
Nègres,  sur  celui  qu'ils  conservent  dans  les  pays  étran- 
gers, sur  celui  qu'ils  ont  dans  leur  propre  pays,  sur  les 
obstacles  qui  s'opposeront  toujours  aux  établissemens  des 
Européens  sur  la  côte  de  Guinée. 

Cet  ouvrage  paraît  avoir  été  traduit  à  la  hâte,  le  style 
fourmille  de  négligences  et  d'incorrections. 


Voyage  aux  sources  du  Nil^  en  t^ubie^  en  Abyssinie 
pendant  les  années  1768,  1769,  1770,  1771  et  177a, 
par  M.  James  Bruce  y  traduit  de  Vanglais  par  M..J. 
H.  Castera,  Toniel,  in-4*  d'environ  700  pages,  avec  des 
gravures  et  une  carte. 

Des  obstacles  particuliers  avaient  empêché  depuis 
seize  ans  M.  Bruce  de  publier  la  relation  de  son  voyage, 
en  voici  enfin  le  premier  volume;  mais  la  découverte  des 
sources  du  Nil,  le  j)rincipal  objet  de  ses  longues  recherr 
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ctkeSy  n'y  est  point  décrite  encore ,  elle  se  trouvera  dans 
lUfi^l^lnnies  suivans.  Dans  celui-ci ,  M.  Bruce  rend  compte 
ém^yoyages  à  Alger,  à  Tunis  y  à  Tripoli ,  en  Syrie,  aux 
ruinés  de  Palmyre,  à  la  place  que  Tyr  occupait  jadis ^  et 
où  il  fut  le  triste  témoin  de  la  vérité  des  prophéties  qui 
ont  annoncé  que  cette  orgueilleuse  cité,  la  reine  des 
nations,  serait  un  rocher  sur  lequel  les  pêcheurs  feraient 
sécher  leurs  filets  ;  il  n'y  vit  en  effet  que  deux  misérables 
pêcheurs  qui,  après  avoir  attrapé  un  peu  de  poisson,  y 
venaient  d'étendre  leurs  filets.  Ne  voulant  point  répéter 
sans  doute  ce  qu'avaient  déjà  dit  MM.  Savary  et  Volney, 
il  n'entre  dans  presque  aucun  détail  sur  l'Egypte,  mais 
il  donne  une  relation  très-étendue  du  golfe  d'Arabiejus- 
qu'a  rOcéan  indien.  Suivant  M.  Bruce,  il  est  impossible 
d'apercevoir  le  moindre  vestige  des  murs  qui  formaient 
l!ence'mte  de  l'ancienne  Thèbes,  qui,  à  ce  que  dît  Ho- 
mère, avait  cent  portes ,  et  quant  au  nombre  d'hommes 
qui ,  suivant  le  même  poète,  en  sortaient  à  x;heval  ou  sur 
des  chariots,  la  Thébaïde  entière  couverte  de^ froment 
n'eut  pas  pu  en  nourrir  la  moitié.  Voici  l'interprétation 
qu'il  donne  aux  expressions  d'Homère,  ce  II  n'y  a  nul 
doute  queles  habitans  de  Thèbes  n'aient  vécu  dans  les 
cavernes  des  montagnes;  il  est  également  probable  que 
les  cent  montagnes  qu'on  .voit  auprès  de  cette  ville  creu-* 
sées  et  rempUes.de  monumens  des  arts  disaient  l'admi- 
ration du  siècle  d'Homère.  Jusqu'à  nos  jours  même,  ces 
montagnes  sont  nommées  Becban  et  Melu/c,  c'est-à-dire 
les  portes  des  rois  ;  c'est  donc  là  peut-être  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  des  cent  portes  que  les  Grecs 
ont  rendue  si  célèbre.»  Mais  expliquer  les  cent  portes 
par  les  cent  montagnes,  est-ce  rendre  cette  merveille 
beaucoup  plus  intelligible? 
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M.  Bruce  a  trouve  le  long  des  côtes  de  la  mer  Rouge 
une  quanlité  prodigieuse  de  marbres  de  cette  couleur, 
et  il  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  imaginé  que  c'était  la 
raison  qui  avait  fait  donner  à  cette  mer  le  nom  de 
mer  Rouge.  Il  pense  qu'il  n'est  aucun  autre  rivage  qui 
fournisse  autant  d'objets  d'histoire  naturelle,  mais  les 
dessins  sur  lesquels  l'auteur  a  représenté  ces  curiosités 
formeraient  un  volume  si  considérable  et  d'une  si  grande 
dépense,  qu'il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  seront  jamais 
rendus  publics. 

r 

Suite  des  Mille  et  une  Nuits ,  faisant  les  38 ,  89,  4o 
et  ^i""  volumes  du  Cabinet  des  Fées ,  ou  Collection  choi^ 
sie  des  Contes  des  Fées  et  autres  Contes  merueilleux , 
qrnée  défigures.  Quatre  volumes  in-ia. 

Ces  nouveaux  Contes  arabes  ont  été  apportés  en  Franee 
par  dom  Denys  Chavis ,  Arabe  de  nation ,  prêtre  de  la  con* 
grégation  de  Saint-Basile,  appelé  à  Paris  par  le  Gouver- 
nement sous  le  ministère  de  M.  le  baron  de  Breteuil  ;  ce 
savant  en  a  fait  la  version  la  plus  exacte,  et  c'est  M.  Ca- 
zote,  auteur  du  poème  S  Olivier ^  du  Lord  impromptu,  etc^j 
qui  en  a  retouché  le  style  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
fonds  de  ces  Contes  ne  nous  a.  pas  paru  en  général  aussi 
riche  d'imagination  que  celui  des  premiers,  volumes  des 
Mlle  et  une  Nuits  traduits  par  M.  Galland;  mais  on  y 
trouve  encore  beaucoup  d'invention^  beaucoup  d'intérêt^ 
une  source  d'instruction  très-agréable  et  très-variée  sur 
les  mœurs  et  la  religion  d'une  grande  partie  de  l'Asie, 
sur  les  usages  de  ses  peuples ,  sur  leurs  caractères  et  leurs 
passions.  Celte  traduction  est  non -seulement  plus  pure 
et  plus  élégante  que  celle  de  M.  Galland,  ce  qui  n'était 
pas  fort  difficile,  elle  parait  même  plus  fidèle,  la  couleur 
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du  style  a  quelque  chose  de  plus  aniinë,  de  plus  original; 
OD  fi  8M  lui  coQserver  davantage  l'œil  asiatique ,  et  ce 
(^arme  diips  un  ouvrage  de  ce  genre  est  d'un  grand  prix. 


JUILLET. 


ParU,  juillet  1790 

Macbethy  tragédie  en  cinq  actes  de  M.  Ducis,  donnée 
pour  la  première  fois  en  1 784  (1)9  vient  d'être  reprise  au 
Théâtre  de  la  Nation ,  le  mercredi  9  juin  ^  avec  beaucoup 
de  chaDgemensy  et  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  a  bouleversé  toute  l'ordonnance  de 
sa  pièce.  Au  premier  acte ,  le  roi  Duncan  parait  lui-même, 
et  c'est  dans  une  scène  de  ce  malheureux  prince  avec 
son  confident  que  se  fait  l'exposition  du  sujet.  Le  cou- 
ronnement de  Macbeth ,  qui  occupait  presque  tout  le  qua- 
trième acte,  est  entièrement  retranché ,  ainsi  l'on  ne  voit 
plus  le  trône  ni  le  fantôme  du  roi  qui  en  écarte  son  as- 
sassin. U  a  essayé  de  remplir  les  vides  de  ce  nouveau  plan 
par  le  rôle  de  la  sibylle  Erichthone ,  qu'il  a  chargée  pour 
ainsi  dire  de  faire  TofBce  des  anciens^  chœurs  de  la  tra- 
gédie grecque.  Les  longs  discours  de  cette  sibylle ,  pleins 
de  morale  et  d'épouvante,  n'ont  pas  eu  le  bonheur  de 
réussir.  De  toutes  les  scènes  nouvelles  ajoutées  à  cette 
tragédie,  celle  qui  nous  a  paru  produire  le  plus  d'eifet 
est  la  scène  oii  la  femme  de  Macbeth  arrive  sur  le 
théâtre  en  somnambule ,  une  lampe  dans  une  main ,  un 
poignard  dans  l'autre,  tout  occupée  de  ses  remords  et 

(i)  Le  I  a  janvier.  Voir  tome  XII ,  page  a6. 
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ue  pouvant  effacer  les  taches  de  saug  qu'elle  croit  voir 
sur  ses  mains;  madame  Vestris  a  rendu  cette  situation 
avec  la  vérité  la  plus  terrible  et  la  plus  imposante;  sa 
noble  figure  j  le  caractère  de  son  regard  et  surtout  Tim- 
mobilité  habituelle  de  ses  yeux  l'ont  également  bien 
servie  dans  ce  moment.  La  pièce  n'a  été  donnée  que  trois 
fois,  et  toujours  avec  des  changemens  assez  considérables; 
il  faut  donc  attendre  que  lauteur  ait  arrêté  entièrement 
ses  idées  pour  essayer  d'en  rendre  un  compte  plus  dé- 
taillé; mais  quelque  parti  que  prenne  M.  Duçis,  il  est 
permis  de  douter  qu'il  puisse  jamais  parvenir  à  rendre 
l'ordonnance  de  cette  pièce  intéressante  et  raisonnable. 
Ce  tableau  de  remords  prolongés  durant  l'espace  de  trois 
actes  ^  quelque  abondante  et  quelque  variée  qu'en  soit 
l'expression  y  tourmente  l'ame,  au  lieu  de  l'attendrir  et 
de  l'intéresser.  Macbeth ^  je  crois,  est  un  de  ces  sujets 
qu'on  ne  peut  bien  traiter  qu'à  la  manière  anglaise;  en 
employant  avec  art  ce  que  Shakespeare  y  a  répand^  dç 
spectacle  et  de  merveilleux^  peut-être  serait-il  plus  aisé 
d'en  faire  un  bon  opéra  qu'une  bonne    tragédie*  S^i 
M.  Ducis  ordonne  mal  ses  ouvrages ,  il  n'en  est  aucun 
qui  n'offre  de  grandes  beautés  de  détail  ;  il  fait  aussi  bien 
une  scène  qu'il  fait  mal  une  pièce  çntière.  Son  style  n'est 
pas  toujours  pur,  mais  il  est  souvent  plein  d'imagination , 
de  force  et  de  sensibilité;  la  couleur  est  vraiment  tra- 
gique, et  Macbeth  est  rempli  de  beaux  vers  qui  ont  été 
fort  applaudis,  quelque  froidement  qu'on  ait  reçu  d'ail- 
leurs l'ensemble  de  la  pièce. 


Boî\  mot. 


Dans  l'auguste  Assemblée  il  est  sûr  que  tout  cloche  ; 
La  raison  ,  chacun  l'aperçoit:    s 
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Le  côté  droit  est  toujours  gauche , 
Et  le  gauche  n'est  jamais  droit. 


Ferdinand  y  ou  la  suite  des  Deux  Pages  ^  comëdie  en 
trois  actes,  en  prose^  mêlée  d'ariettes,  paroles  et  mu- 
sique de  M.  Dezède  (1),  a  été  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  au  Théâtre  Italien  le  samedi  19  juin. 

A  l'action  principale  de  cette  pièce,  Tauteur  a  lié  plus 
ou  moins  adroitement  plusieurs  situations  épisodiques  et 
différentes  anecdotes  de  la  vie  de  Frédéric,  entre  autres 
celle  de  la  balle  de  mousquet  que  portait  pour  montre 
un  de  ses  grenadiers;  elle  a  été  vivement  applaudie;  celle 
du  meunier  qui  refuse  obstinément  de  vendre  son  mou- 
lin au  roi,  parce  qu'il  compte  sur  l'appui  de  la  chambre 
de  justice  de  Berlin,  a  fait  moins  d'effet,  sans  doute  parce 
qu'on  était  'déjà  fatigué  de  trop  d'incidens  tout-à-fait 
étrangers  au  fonds  de  l'intrigue. 

Le  caractère  bon,  mais  léger,  mais  étourdi  de  Théo- 
dore, mis  en  contraste  avec  le  caractère  ardent  et  sen- 
sible de  son  jeune  ami,  est  d'une  conception  heureuse, 
et  ce  rôle  est  admirablement  bien  joué  par  mademoiselle 
Carline.  Le  talent  de  Grange  a  tâché  de  lutter  avec  celui 
de  Fleuri  dans  le  rôle  si  difficile  et  si  délicat  de  Frédé- 
ric, mais  il  nous  a  paru  fort  inférieur  à  son  modèle.  Nous 
avons  trouvé  qii'il  ressemblait  moins  aux  bons  portraits 
de  ce  grand  monarque  qu'au  ci-devant  duc  d'Aumont , 
qui  en  imite  si  singulièrement  le  costume  et  le  maintien 
depuis  qu'il  commande  une  des  divisions  de  notre  garde 
•  nationale,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  dis- 
tingiier  l'original  et  la  copie. 

(i)  Lequel  a ,  dit-on,  eu  pour  teinturiers  madame  Belcourt ,  son  amie,  e| 
M.  de  Sauvigny  ;  d^autres  disent  le  baron  de  Jore.  (  Note  de  Grimm,\ 
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Traduction  d'une  ode  de  M.  Klopstock ,  par  M.  le  che- 
ifalier  de  Bpurgoin  (i),  ministre  du  roi  à  Hambourg. 

France  !  un  beau  jour  s'annonce  à  mon  cœur  transporté, 

C'est  celui  de  ta  gloire  et  de  ta  liberté. 

Parais,  soleil  nouveau,  viens  consoler  le  monde. 

Qui  l'eût  pensé?  Ma  verve  en  beaux  songes  féconde 

Est  encore  au-dessous  de  la,  réalité. 

En  vain  soixante  bivers  ont  fait  blanckir  ma  tête , 
Ma  tête  en  de'pit  d'eux  conserve  sa  vigueur. 
Rare  bienfait  du  ciel ,  je  hii  dois  le  bonbeur. 
D'être  contemporain  de  cette  auguste  fête. 

Francs  !  (  agréez  ce  titre  et  noble  et  fraternel). 

Pardonnez  si  jadjs  au  Germain  trop  docile , 

De  ses  légers  voisins  imitateur  servile , 

Ma  muse  patriote  a  prodigué  son  fiel. 

Elle  crie  à  présent  en  cbangeant  de  langage  ;^ 

Des  Francs  régénérés  par  leur  aréopage 

Imitez  désormais  l'exemple  solennel. 

Lorsque  ce  roi,  du  Nord  la  terreur  et  le  lustre. 

De  l'univers  ligué  bravait  les  potentats, 

Seul  avec  sa  valeur  défendait  ses  États , 

J'ai  dit  :  C'est  de  mon  temps  le  fait  le  plus  illustre. 

Je  me  trompais  ;  la  France  au  sein  de  ses  fojers 
A  l'Europe  attentive  offre  un  plus  grand  modèle  : 
Voyez-la  s'imposer  la  couronne  immortelle 
Dont  le  patriotisme  a  tressé  les  lauriers. 
0  couronne  cent  fois  plus  brillante  et  plus  belle 
Que  ces  lauriers  sanglans ,  l'ornement  des  guerriers , 
Conserve-toi  toujours  sur  l'Europe  et  sur  elle  ! 

(i)  L^anteur  du  Nouveau  Voyage  d^Espagne,  en  tro's  volumes  in- 8»,  qui 
pnrut  il  y  a  quelques  années  *  ,  et  qui  a  été  traduit  depuis  en  plusieurs 
langues.  (iVo/££^  6r/mm.) 

'  Au  mus  de  nuvcmbt'c  1788.  Grimm  en  a  rendu  compte  à  celle  e'poque. 
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C'est  le  mercredi  3o  juin  qu'on  a  représente  pour  la 
première  fois ,  sur  lé  Théâtre  de  la  Nation ,  Barnet^elt , 
grand  '' pensionnaire  de  Hollande  ^  tragédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  par  M.  temierre,  Tauteur  d^Hjper- 
mnesire,  de  la  Veuife  du  Malabar  y  de  Guillaume^ 
Teltj  etc. 

La  scène  est  à  La  Haye.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  Pro- 
vinces-Unies continueront  la  tfève  avec  l'Espagne  ou  lui 
déclareront  la  guerre.  Barnevelt  veut  la  trêve  parce  qu'il 
la  croit  utile  à  son  pays;  Maurice  veut  la  guerre  pour 
étendre  et  pour  afTermir  son  autorité;  l'ambassadeur  de 
]France  appuie  le  parti  de  Barnevelt.  L'ambitieux  Stat- 
houder,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  de  séduire 
ou  d'intiniider  Barnevelt,  après  avoir  suscité  contre  lui 
la  haine  des  différentes  sectes  qui  divisent  dans  ce  mo- 
ment la  république,  ose  enfin  le  faire  arrêter  comme 
coupable  dé  haute  trahison,  en  supposant  des  écrits  qui 
l'accusent  d'entretenir  des  liaisons  perfides  avec  les  en- 
nemis de  l'État.  Le  fils  de  Barnevelt,  malgré  les  repré- 
sentations de  sa  mère,  forme  le  projet  de  le  délivrer; 
cette  tentative  échoue,  il  est  lui-même  emprisonné.  En- 
fin ,  après  de  nouveaux  efforts  pour  fléchir  l'intégrité  de 
ce  magistrat  citoyen ,  le  stathouder  obtient  qu'il  soit  con- 
damné au  supplice  ;  mais  la  mort  de  ce  vertueux  vieil- 
lard n'est  pour  lui  qu'une  vengeance  inutile,  car  la  trêve 
est  continuée,  et  ses  espérances  sont  trahies. 

Il  est  peu  de  tragédies  sans  doute  dont  le  fonds  soit 
*filué  sévère^  moins  susceptible  de  mouvement  et  de 
passion.  Le  seul  intérêt  de  cœur,  qui  naît  des  efforts  que 
tente  le  jeune  Barnevelt  pour  sauver  son  père,  n'occupe 
guère  que  le  quatrième  acte,  et  ce  quatrième  acte  est 
aussi  le  seul  qui  soit  d'un  effet  vraiment  dramatique  ; 
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^lais.toujs  les  autres  se  soutiennent  par  la  hauteur  des 
pensées^  par  des  développemens  pleins  de  forée  et  de 
chaleur;  sans  s'écarter  de  son  sujet,   l'auteur  a  grand 
soin  de  faire  valoir  tout  ce  qu'il  pouvait  fournir  dedë«t 
tails  heureux  et  brillans  :  discussions  éloquentes  sur  la 
tolérance  civile  et  religieuse,  portraits  fièrement  dessin- 
nés,  tels  que  ceux  de  Philippe  II  et  de  Henri  IV;  pein- 
tures neuves  et  originales  du  site  et  de  l'industrie  d^  là 
Hollande  ;  nobles  élans  de  patriotisme  et  d'amour  pour  la 
liberté  ;  applications  flatteuses  aux  intérêts  qui  nous  oc- 
cupent dans  cç  moment  :  il  est  aisé  d'imaginer  combien 
toutes  ces  circons.tances  ont  dû  valoir  d'applaudissemen& 
à  la  pièce;  cependant,  comme  ce  sont  les  émotions  que 
donne  un  ouvrage  de  théâtre  qui  seules  en  décident  la 
réussite,    cçlui-ci   jusquv'à    présent,   quoique  très -ap- 
plaudi, n'a  pas  attiré  beaucoup  d'aflluence,  il  n'a,poup 
ainsi  dire,  obtenu  qu'un  succès  d'estime;  mais>  quant  à 
cette  espèce  à^e  succès,  on  avoue  qu'aucune  des  tragé- 
dies de  l'auteur  p'en  mérite  davantage;  non-seulement 
c'est  une  de  celles  où  les  beautés  de  style  sont  le  plusnom*^ 
breuses ,  mais  on  pense  qu'à  l'exception  d^Hjrpermnestre 
il  n'en  a  fait  aucune  dont  l'ordonnance  laisse  moins  à 
désirer,  moins  à  reprendre ,  car  c'est  le  sujet  dans  toute 
sa  richesse  et  dans,  toqte  sa  simplicité.  Le.  caractère  de 
Maurice  n'est  pas  d'une  touche  aussi  ferme  que  ceux  de 
Barnevelt  et  de  son  épouse;  mais,  en  faisant  de  Bame- 
velt  son  héros,  il  était  bien,  difficile  de  donner  au  pér- 

.  sonnage  de  Maurice  tout  l'éclat,  toute  la  dignité  qu'il  a.* 
dans  l'histoire. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  cette  pièce  est  faite.  Cîe 
qui  en  fit  défendre  alors  la  représentation ,  ce  furent 
moins  les  égards  qu'on  crut  devoir  à  la  maison  d'Orange- 
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que  l'horreur  qu'inspire  cet  ouvrage  pour  les  jugemens 
par  commission,  jugemens  dont  on  venait  de  voir  alors 
quelques  exemples  fort  odieux. 


he  Despotisme  dévoilé,  ou  Méràoires  de  Henri-Masers 
de  Latudcj  détenu  pendant  trente^cinq  ans  dans  diffé- 
rentes prisons  d'État,  rédigés  sur  les  pièces  originales  par 
M.  Thierry,  avocat,  meràbre  de  plusieurs  Académies. 
Dédiés  à  M.  de  Lafayette.  Trois  vol.  in-12,  avec  cette 
épigraphe  tirée  de  ki  Mort  de  César  de  Voltaire , 

Mortels,  respectez  Rome ,  elle  n'est  plus  aux  fers. 

« 

On  trouve  à  la  tête  du  premier  volume  le  portrait  du 
héros  de  ces  .Mémoires  très-bien  gravé  par  Canu  d'après 
un  portrait  de  M.  Yestier  ;  on  lit  au  bas  les  mauvais  vers 
que  voici  : 

Yictîme  d'un  pouvoir  injuste  et  .criminel, 
Masers  dans  les  cachots  eût  terminé  sa  vie 
Si  l'art  du  despotisme,  aussi  fin  que  cruel, 
Avait  pu  dans  ses  fers  enchaîner  son  génie. 

Ces  Mémoires ,  à  travers  beaucoup  de  répétitions  et 
de  détails  fastidieux,  offrent  une  foule  de  peintures 
pleines  d'énergie  et  de  sensibilité  ;  c'est  un  exemple  ter- 
rible de  tous  les  maux,  de  toutes  les  peines,  de  toutes 
les  injustices,  de  toutes  les  atrocités  que  l'abus  dii  pou- 
voir peut  amasser  sur  une  seule  tête;  c'est  encore  un 
exemple  instriictif  des  ressources  et  des  consolations 
que  trouvas  une  ame  active  au  milieu  des  horreurs  tou- 
jours renaissantes  de  la  captivité  la  plus  longue  et  la 
plus  pénible  ;  c'est  peut-être  encore  un  des  exemples  les 
plus  touchans  de  la  puissance  avec  laquelle  une  vertu 
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simple  et  pure  parvient  à  triompher  des  plus  grands  ob- 
stacles lorsqu'elle  est  armée  de  courage  et  de  modéra- 
tion j  de  patience  et  de  fermeté.  Les  principaiix  faits  con- 
tenus dans  ces  trois  volumes  étaient  déjà  connus  par  le 
précis  qu'en  avaient  donné  MM.  de  La  Croix  et  de  Co- 
meyras  dans  les  Mémoires  qu'ils  firent  ppur  obtenir  la 
liberté  du  malheureux  prisonnier;  nous  avons  eu  Thou- 
neur  de  vous  en  rendre  compte  dans  le  temps  ;  mais  tous 
ces  faits  se  trouvent  développés  ici  avec  des  circon- 
stances qui  en  augmentent  infiniment  l'intérêt ,  et ,  quoi- 
qu'un pareil  fonds  eût  pu  être  traité  en  moins  de  trois 
volumes,  la  lecture  en  est  assez  attachante  pour  en  faire 
pardonner  et  les  négligences  et  les  longueurs.  M.  Thierry 
n'est  pas  le  seul  rédacteur  de  l'ouvrage;  on  nous  ^sure 
que  M.  le  chevalier  de  Poujas  en  a  composé  une  grande 
partie;  ce  jeune  homme,  que  les  suites  de  la  petite-vé- 
role ont  rendu  aveugle  à  dix-neuf  ans^  est  neveu  de 
M.  le  cardinal  de  Bernis;  il  y  a  plusieurs  années  que, 
pour  adoucir  son  infortune ,  il  s'est  attaché  par  l'amitié 
la  plus  tendre  et  M.  de  Latude  et  sa  vertueuse  protectrice 
la  dame  Legrosv 

De  P Insurrection  parisienne  et  de  la  Prisfe  de  la  Bas^ 
tille  y  discours  historique  prononcé  par  extrait  dar^s  VAs-^ 
semblée  nationale ,  par  M.  Dusaulx  y  de  ï Académie  des 
Belles-Lettres ,  Vun  des  électeurs  réunis  le  il^  juillet i  re^ 
présentant  de  la  Commune  de  Paris ,  et  F  un  des  com^ 
missaires  actuels  du  Comité  de  la  Bastille.  Un  vol..  in-8% 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  la  traduction  que  l'auteur 
a  faite  des  Satires  de  Juvénal  : 

Il  ne  s'agit  poiot  ici  d'une  fiction,  mais  d'un  fait. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  soldats  patriotes  rassembles  à 
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Paris  pour  la  fédération  générale^  le  1 4  juillet  1790 9  et 
cette  dédicace  est  signée  modestement  DusaidXj  sexa- 
génaire (i). 

Si  Ton  avait  eu  le  projet  formel  de  répandre  du  ridi- 
cule sur  le  grand  événement  de  la  prise  de  la  Bastille ,  il 
eût  été  difficile  de  s'y  prendre  mieux  que  ne  l'a  fait 
M.  Dusaulx,  avec  la  meilleure  intention  du  monde 
d'exalter  jusqu'au  troisième  ciel  une  conquête  que  les 
circonstances  ont  rendue  aussi  facile  dans  le  fait  qu'elle 
a'été  merveilleuse  en  apparence.  Il  faudrait  trop  multi- 
plier les  citations  pour  donner  une  juste  idée  du  carac- 
tère vraiment  original  de  cette  étrange  production  ;  nous 
nous  bornons  à  la  recommander  à  nos  lecteurs  comme  un 
monument  historique  assez  remarquable  d^abord  par 
l'impartialité ,  du  moins  par  la  bonhomie  avec  laquelle 
les  faits  y  sont  rapportés ,  mais  beaucoup  plus  curieux 
encore,  quant  au  style ,  par  le  mélange  le  plus  inconce- 
vable de  niaiserie  et  d'enthousiasme ,  d'énergie  et  de  pla- 
titude. 


Lettre  de  M,  Cérutti  à  messieurs  les  rédacteurs  du 
Moniteur  universel  ^  au  sujet  de  quatre  scènes  scanda- 
leuses arrivées  au  Palais- Royal;  suii^ie  dune  Lettre  à 
M.  Cérutti  renfermant  vingt-un  griefs  contre  M,  Necker. 
Brochure  in-8*. 

Cette  lettre  attribue  assez  franchement  les  nouvelles 
insurrections  que  quelques  espri^  factieux  ont  cherché 
à  exciter  dans  la  capitale  au  mouvement  naturel  de  ce 

(i)  On  sait  qu'il  est  beaucoup  plus  près  de  soixaote-dix  ans  que  de  soixautëi 

{Note  de  Grimm.) 
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Palais-Royal  ou  anti-Rojral,  que  Von  a  si  bien  nommé 
la  Cauerne  cfÉole^ 

His  vasto  Dux  £o1as  antro ,  etc. 

On  pourra  juger  de  riniportance  des  vingt  et  un  griefi 
contre  M.  Necker  par  celui-ci  : 

ce  Est-il  dans  ce  siècle  égoUte  U|i  philosophe  plus  per- 
sonnel que  celui  qui,  menacé  d'être  assailli  et  immole 
par  la  populace  aveugle ,  a  répondu  :  Qui  elle  vienne^  elle 
me  trômera  irài>aillant pour  son  bonheur.  Est-il  permis  à 
un  ministre  moderne  de  ressembler  à  l'antique  Aristide , 
«n  l'antique  Phocion ,  à  tous  ces  héros  de  la  Grèce ,  qui  ai- 
maient,  qui  servaient  le  peuple  en  tombant  sous  ses 
coups  y  et  bravaient  le  supplice  en  plaignant  les  as- 
sassins?» 

Copie  (Tune  Lettre  de  M.  Préi^ostj  membre  de  VAccuU^ 
mie  de  Berlin ,  à  un  ami  de  V auteur  des  premiers 
Principes  du  système  social  appliquas  a  la  révo- 
lution PRÉSENTE  (l). 

J'ai  lu  dernièrement^  Monsieur,  un  écrit  profond  et 
ingénieux  qui  m'a  suggéré  quelques  remarques  dont  j'ai 
cru  devoir  faire  part  à  l'auteur.  Comme  c'est  un  sujet 
intéressant,  je  vous  envoie  la  copie  de  ma  lettre. 


A  Monsieur 


-k^-k 


«  La  dernière  partie  de  votre  ouvrage,  qui  est  toute 
en  applications ,  est  certainement  d'un  bon  observateur, 
et  il  faut  que  vous  ayez  fait  un  voyage  à  Paris  pour  avoir 
si  bien  analysé  les  ressorts  de  la  révolution.  Je  ne  me 

(i)  C'est-à-dire  à  M.  Meister  de  Zurich. 


.'K' 
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range  pas  tout-à-fait  sous  vos  étendards,  mais  je  ne  puis 
m'empécher  de  reconnaître  la  justesse  de  vos  réflexions; 
je  trouve  seulement  que  le  dernier  résultat  auquel  elles 
aboutissent,  qui  est  celui  qu'annonce  votre  épigraphe  ( i ), 
sent  un  peu  trop  le  découragement.  Quant  au  gouverne- 
ment présent,  c'est  sans  doute  une  expérience  hardie; 
mais,  si  la  nation  s'y  attache,  il  pourra  subsister,  car  de 
tous  les  principes  le  plus  vrai  peut-être,  c'est  que  l'a- 
.mour  de  la  G>nstitution  en  fait  le  mérite.  Par  cette  rai- 
son, je  pense  que  les'bons  esprits  doivent  plutôt  réfor^ 
mer  que  détruire  dès  qu'une  fois  la  révolution  est  exécu- 
tée,  et  je  vois  avec  admiration  le  ministre  dont  la  répu- 
tation intéresse  tous  les  honnêtes  gens  embrasser  avec 
chaleur  et  franchise  les  principes  actuellement  consa- 
crés :  ce  sont  ceux-là  désormais  qui  doivent  servir  de 
base  y  et  c'est  en  s'élevant  sur  ces  appuis ,  devenus  plus 
fermes  de  jour  en  jour,  qu'on  doit  réparer  l'édifice.  La 
première  opération  qui  serait  le  fruit  d'une  révolution 
contraire  serait  incontestablement  une  destruction;  et, 
au  milieu  de  tant  de  ruines  ^  on  aurait  peine  à  recon-: 
naître  les  traces  d'un  édifice.  J'ai  toujours  pensé  et  je 
penserai  toujours  précisément  ce  qu'énonce  cette  pé- 
riode, page  129,  les  périls  et  les  malheurs^.,  croient  les 
diriger  ;  mais  il  est  des  esprits  téméraires,  soit  par  inté- 
rêt, soit  par  ignorance,  qui  se  jettent  sans  hésiter  dans 
tous  les  hasards  des  révolutions ,  et  qui  forcent  les  es- 
prits sages  à  suivre  l'impétuosité  de  leurs  mouvemens.  Il 
est  aussi  des  génies  supérieurs  qui  ^  mus  par  ambition  ou 
par  des  sentimens  nobles  et  désintéressés  ^  s'élèvent  au- 
dessus  de  toutes  les  terreurs  vulgaires,  et  ne  craignent 

(1)  For  forms  of  governitient  let  fools  contest , 

Virhate'er  is  besl  adminisleredf  is  best. 

Ton.  XV.  G 
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point  de  traverser  des  mers  oràgeùâ^es  poùi*  gagner  nii 
port  assuré.  Quel  éfi'e  soit  le  jprincipe  qui  a  produit  une 
révolution  y  il  faut  désirer  qu'elle  soit  proihptetneiit  dé- 
cidée. Une  révolûtioù  étant  un  passages  d'un  gouvëraé- 
ihent  à  Un  autre,  il  y  a  néces^airëtnent  ûii  ittstant  d'a- 
narchie, et  pouï*  des  êtres  dont  la  vie  est  de  plusieuk^s 
siècles,  un  instant  peut  être  de  quelques  mois  ou  tiiètte 
de  quelque^  années.  Oesl  cette  malhèuréùsie  période 
qu*il  iaut  accourcir  par  toutes  sortes  de  moyens,  et  Ioni- 
que après  quelques  instans  de  résistaiïCé  la  fortuite  s'eft 
déclarée,  on  doit  mettre  son  pàttriôtisiïie ^  son  courage , 
sa  vertu  ,  à  &ire  le  sacri&ce  dé  ses  ancîehnes  habitudlBë, 
et  s'ui^ir  du  cœur  à  la  nouvelle  constitution  :  ix  n'est  pèk 
changer  de  Jptiùcipes,  c'est  tenir  constamn^ient  au  grattd 
prinrcipe  de  l'ordre  social  dont  vous  avez  si  bten  dév^ 
loppé  le  système.  Si  M.  Mounier,  si  M.  de  Lally-Tolhm* 
dal  n'eussent  point  suivi  un  système  de  décourageitiélit'^ 
ils  aui^ient  repris  quelque  itaffluence,  et  le  nottibk^  deft 
excelléns  esprits  n'eut  pas  été  diminué  dans  le  corps  i^ 
vêtu  de  la  plus  grande  puissance  ;  c'est  en  s'imisSàffit  M 
gouvernement,  et  tion  en  s'en  séparant^  c'est  en  affidiant 
l'attachenient  aux  principes  aVôués,  et  non  en  expri* 
mant  ^an^  cesse  son  humeur  et  son  mécontentement-, 
qu'on  peut  se  flatter  d'inspirer  de^  vnes  modérées,  dé 
corriger  les  erreurs ,  de  ramener  enfin  ou  de  maintenir 
cette  constante  influence  dés  honnêtes  gens  de  la  natiok 
(  pour  parler  comme  vous)  ou,  pour  parler  conime Phf- 
ton ,  des  citoyens  horis  et  beaux  (en  doftnant -an  iMt 
xoXoç  toute  ^on  emphai^è  ) ,  qui  seule  peut  tôuVer  la  *r^ 
pritbHqué;  c'est  là  ce  que  nous  avons  bien  reconnu  "diiQS 
les  dissensions  qui  ont  eu  lieu  si  souvent  entre  /e.f  ci-^ 
toyens  et  le  petit  conseil  de  notfe  petite  cité.  Que  se- 
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rioii$-nou8  devenus  et  tpie  clevieiidrîoiis*noiifl  encore  $i> 
dans  les  passages  si  rapides  de  Taristocratie  à  la  démo- 
cratie, ou  de  celle-ci  à  la  première,  on  n'avait  avoué  le 
gouvernement  établi^  et  t[u'on  eut  constamment  pro*- 
testé  contre  ses  opérations  ?.^.  A  ceux  qui  se  plaignent 
avec  trop  d'amertume  des  excès  de  la  liberté  je  réponds 
intérieurement  :  Êtes^ous  bien  assurés  que,  pour  obte^ 
nir  ce  juste  milieu  qui  fait  l'objet  de  vos  désirs,  il  n'ait 
pas  fallu  passer  par  quelques  oscillations  et  traverser  vin 
peu  le  but  ?  L'histoire  semble  justifier  cette  réponse.  Ce 
n'a  pas  été  sans  de  violens  excès  que  l'Angleterre  est  ar- 
rivée à  oetle  belle  oombiaaison  où  briUe  tant  de  sa- 
gesse... Ainsi,  en  s'attachant  à  une  constitution,  on  kt 
rend  meilleure,  i^  parce  que  cela  même  supplée  à  ses 
défauts  ;  ià9  parce  qu'on  tempère  par  une  activité  conti- 
nuelle les  vices  que  ne  feraient  iqu'aggiaver  le  découra- 
gement ot  la  r^istance. 

Sui*  la  première  partie  de  l'ouvrage ,  qui  est  toute  de 
principes ,  je  i»e  me  pennettrai  qu'une  remarque ,  c'est 
<|tt'en  «divers  endroits  vous  me  paraissez  imbu  des  prin- 
dipes  du  système  que  Smith  appelle  mercantile,  «t  cela 
me  paraît  vous  entraîner  dans  quelques  conséquences 
•qui  ne  peuvent  se  soutenir.  Par  exemple ,  je  ne  crois 
point,  (page  19,  que  le  luxe  alimente  le  pauvre;  le  luzte 
n'est  qu'une  consommation  du  produit  d'un  travail;  la 
Ttcfaesse  n'est  que  le  produit  du  travail  :  ainsi  le  loxe  me 
produit  que  pauvreté;  voilà  f>our  la  nation.  Pour  l'in<i&- 
vidu,  si  le  luxe  était  contenu  par  les  mœurs  dans  de  justes 
bornes,  ie  riche  aorait  ^n  excédant  considérable  de  re- 
tvenu  annuel  qui  mettrait  en  activité  un  grand  nombne 
de 'bras  :  ces  bras  s'emploieraient  premièrement  à  l<a- 
gricukure^  seeoidetnent  aux  manufactures  d'utilité,  il 
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en  résulterait  une  grande  abondance  des  denrées  néces- 
saires^ un  superflu  de  productions  utiles  à  échanger 
contre  celles  des  étrangers,  auxquelles  des  circonstances 
relatives  au  sol ,  au  climat  ou  à  d'autres  causes,  ne  per- 
mettraient pas  de  s'appliquer  :  mais  le  luxe  augmente 
sans  mesure  l'inégalité  inévitable,  et  la  rend  plus  sen- 
sible. Le  luxe  qui  conviendrait  à  tous  serait  celui  que 
tous  partageraient  jusqu'à  un  certain  point,  ou  du  moins 
qui  ne  serait  pas  borné  à  un  très-petit  nombre  d'indivi- 
dus; c'est  celui  qui  règne  chez  les  peuples  dévoués  à  l'a- 
griculture et  qui  jouissent  d'une  constitution  libre ,  et  il 
ne  consiste  pas  dans  l'ostentation  ni  dans  les  jouissances 
rafBnées.  Le  faste  de  la  repr^entation ,  le  luxe  dont 
l'objet  est  le  moins  frivole ,  est  ensuite  le  moins  nuisible, 
quoiqu'il  le  soit  beaucoup ,  et  celui  qui  n'occupe  que  dès 
manufactures  éphémères,  dont  les  jouissances  ne  sont 
fondées  que  sur  la  mode  et  sur  des  ouvrages  très-fragiles 
et  de  courte  durée,  appauvrit  plus  que  tous  les  autres 
la  nation  qui  s'y  livre;  c'est  aussi  cette  dernière  espèce 
de  luxe  qui  fait  courir  le  plus  de  risque  aux  ouvriers 
^qu'elle  occupe,  et  qui  rend  plus  précaires  leurs  ressources 

et  leur  existence Je  ne  suis  pas  non  plus  du  tout  de 

l'avis  de  M.  Dubucq,  page  3i.  Le  moyen  d'affermir  la 
prospérité  n'est  pa»  d'encourager ,  c'est  seulement  dé  ne 
pas  décourager  :  toutes  les  fois  qu'on  se  mêle  d'encou- 
rager on  décourage  ;  c'est  ce  qui  résulte  bien  clairement 
de  la  théorie  et  de  l'expérience.  Par  celle-ci ,  on  voit  com- 
bien partout,  et  surtout  en  France,  sous  ce  vain  nom 
d'enoouragement ,  on  a  entravé  l'industrieuse  activité 
qui  naît  assez  toute  seule  de  l'intérêt  des  particuliers;  et 
la  théorie  la  plus  saine,  la  plus  claire,  la  plus  simple, 
dit  assez  que  toute  espèce  d'encouragement  qui  ne  naît 
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pas  de  la  nature  des  choses  fait  dériver  les  capitaux  et 
Tactivitë  vers  des  objets  moins  productifs  que  ceux  vers 
lesquels  Us  se  seraient  portés  par  leur  cours  naturel.  La 
tbëorie  et  Texpérience  font  comprendre  également  les 
motifs  qui  suggèrent  aux  marchands  et  aux  manufactu- 
riers ces  idées  d'encouragement ,  par  lesquelles  ils  offus- 
quent les  gouvernemens ,  et  les  engagent  à  diriger  leurs 
vues  et  leurs  réglemens  vers  Tiptérêt  d'un  petit  nombre , 
et  à  sacrifier  les  campagnes  à  l'avantage  souventmal  en- 
tendu, des  villes A  la  page  8a.  Je  crois  qu'il  serait  plus 

vrai  de  dire  que  les  peuples  qui  s'enrichissent  le  plus 
paient  le  plus^  et  cela  parce  qu'on  demande  à  celui.qui  a. 
Si,  par  exemple^  la  Savoie  pouvait  payer  quatre  fois 
plus,  il  nW  pas  douteux  qu'elle  le  ferait;  elle  paie  tout 
ce  qu'elle  peut  payer,  et  cela  l'appauvrit  très-sensible* 
menti....  Et  à  la  page  83  9  ces  frais  de  perception  rC  étant 

point  enlevés  à  la  richesse  nationale Et  comment  ne 

lui  sont-ils  pas  enlevés  ?  Si  la  richesse  nationale  n'est  que 
le  produit  du  travail  de  la  nation,  tout  ce  que  vous  dis- 
sipez en  frais  de  perception  n'est-il  pas  une  partie  de  cette 
richesse?  Les  bras  et  l'argent  que  vous  y  appliquez  n'aur 
raient-ils  pas  été  productifs  ailleurs  ? 

Pour  finir,  je  prendrai  la  liberté  de  faire  deux  remar- 
ques de  style,  Tune  tout-à-fait  particulière,  et  l'autre  un 
peu  plus  générale  :  page  98,  en  ressortent,  ne  faut -il 
pas^  ressortissent  ?  pige  w&j  et  si  t esprit  public  pou- 
pait  perfectionner.  Toute  cette  phrase  ne  me  parait  pas 
tout«à-fait  claire,  et  il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  den 
rencontrer  qui  m  ont  arrêté  par  la  même  raison,  ce  qui 
m'a  d'autant  plus  surpris  que  c'est  un  des  mérites  du 
style  de  cet  ouvrage  de  réunir  la  parfaite  clarté  à  la  pro- 
fondeur de  la  pensée. 
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J'ai  usëy  comme  vous  Toyez^  d'une  extrême  liberté 
dans  ma  critique,  et,  pour  abréger,  j'y  ai  pris  le  ton 
afBrmatif.  Vous  voudrez  bien  le  corriger  par  des  réserves 
sous  -  entendues ,  et  croire  que  je  sous-en tends  un  plus 
grand  nombre  d'éloges  et  de  remerciemens.  » 


^^■^ 


Discours  sur  ^Éducation  de  M.  le  Dauphin  et  sur 
V Adoption  y  par  madame  de  Brulart,  ci -devant  mor 
dame  de  Sillerjr^  ci'-tkvant  madame  de  GenUs,  goûter» 
nanie  des  enfahs  de  la  maison  d'Orléans.  Brochure 
in.8«. 

L'objet  de  ce  Discours  est  de  prouver  qu'une  nation 
libre  a  le  droit  de  surveiller  l'éducation  du  prince  qui 
doit  la  gouverner,  qu'elle  en  doit  connaître  tous  les  dé« 
taik,  que  les  moyens  de  lui  donner  journellement  cette 
connaissance  sont  simples  et  d'une  facile  exécution,  et 
que  sans  cette  condition  équitable  et  nécessaire  toute  lé-, 
gislation  contraire  au  despotisme  sera  privée  de  la  seule^ 
hase  qui  puisse  la  rendre  inébranlable. 

Comment  dans  une  pareille  discussion  ne  pas  se  rap- 
peler d'abord  l'exemple  donné  par  la  Suède?  On  s'est 
bien  gardé  d*y  manquer  ;  mais  en  louant  la  diète  de  1746 
d^avoir  cru  avec  raison  qu'elle  ne  pouvait  afiermir  sa 
liberté  qu'en  s'occupant  des  moyens  de  donner  au  prince 
royal  et  aux  autres  princes  héréditaires  une  excellente 
éducation,  l'on  se  permet  d'observer  que  si  l'idée  était 
juste,  les  moyens  furent  mal  cbotsis  ;  s'arroger  le  droit 
de  nommer  les  instituteurs,  tracer  elle-même  un  jâaa 
d'éducatitm,  c'était  sans  nécessité  usurper  4es  droits  sar 
crés,  et  avilir  à  la  fois  la  majesté  royale  et  la  dignité  pa- 
terndlle. 

On  examine  avec  beaucoup  de  sévérité  dilférens  artî- 
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des  du  pbn  d'éducation  dopaé  par  les  États,  et  après 
aypfr  reconnu  q^  i}  contenait  quelqii^s  excellens  prin- 
cipes, p;^  finit  cependant  par  s'écrier  d'une  manière 
très-pathfétiqvi^  :  (c  Mais  quel  a  été  le  résultat  de  cette 
éduciitipn  ?....  14^  fenverse(|ient  total  de  la  constitution 
nouyelle.  L'élève  dis  ce  gouveru^uf  nommé  p^r  les  États 
esf  aujourd'hui  \^n  mooarque  absolu.  Ali!  j'userai  le  dire, 
c<9  princje  qui  ^an^  toute  sa  conduite  a  montré  une  si 
profonde  connajs^nce  des  hommes,  ^nt  d'buipanité, 
des  talem  si  distingués ,.  une  an^fs  si  siensible  et  si  géné- 
reuse, n'était  pas  fait  pour  dieyenir  un  desposte,  et  pour 
préférer  une  renommée  passagère  à  cette  gloire  inébran- 
lable et  pure  qui  n'est  fondée  que  sur  la  justice  et  la 
vertu.  L'hi^toipe  de  ce  prince  prouve  combien  étaient 
vaines  ^t  insuffisantes  les  précautions  prises  par  les  Étata 
relativeimeut  à  spn  éducation.  y> 

Voici  celles  que  propose  aujourd'hi^i  très -sérieuse- 
ment ma^aipe  (de  Brulart  pour  empêcher.  M.  le  Dau- 
phin de  suivre  ifn  jour  l'exemple  trop  dangereux  et  trop 
séduisant  de  Gustave  III. 

I*  Qu'avant  tout,  le  plan  d  éducation  fait  avec  le  plus 
grand  détail  soit  imprimé  et  rendu  public,  ce  qui  déjà 
dpiinera  à  la  nation  une  connaissance  préliminaire  et 
générale  qu'elle  n'a  jamais  eue  sur  cet  objet. 

9*  Qm.ç  le  gouverneur  (  ou  la  gouvernante),  aussitôt 
quç  le  prince  sera  remis  entre  ses  mains,  fasse  un  journal 
intitulé  Journpl  sur  l'Éducation  de  M.  le  Dauphin.  Ce 
journal  iiuprimé  publiquement  paraîtrait  tous  le^  mois , 
et  serait  conçu  de  cette  manier^  :  Le  premier  numéro 
présenterait  le  tableau  pu  le  plan  d'études  des  journées, 
l'emploi  de  toutes  les  heures,  occupations,  récréations, 
promeoades^  etp. ,  plan  fixé  invariablement  pour  tops  les 
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jours,  et  détaillé  de  telle  sorte  que  chaque  citoyen  en 
consultant  ce  tableau  pût  savoir  à  toute  heure  ce  que 
ferait  un  enfant  si  précieux...  En  outre  it  faudrait  au 
bout  de  chaque  année  que  le  gouverneur  fit  jmraître  un 
autre  volume  de  quatre  ou  cinq  cents  pages  qyi  contien- 
drait tous  les  extraits  faits  pour  M.  le  Dauphin  dans  le 
cours  de  cette  année  passée,  avec  les  réflexions  critiques 
et  morales  sur  ces  ouvrages  ;  secondement  des  descrip- 
tions et  un  compte  détaillé  des  manufactures ,  monu- 
mens,  etc. ,  qu'aurait  pu  voir  M.  le  Dauphin  durant  cet 
espace  de  temps.  On  joindrait  à  ce  volume  un  autre  vo- 
lume renfermant  les  extraits  faits  par  M.  le  Dauphin, 
ainsi  que  se^  compositions ,  ayant  en  note  ou  en  marge 
les  critiques^  remarques  et  observations  du  gouverneur. 
Voilà  pour  le  public.  Mais  il  serait  à  désirer  que  le  gou- 
verneur fît  encore  un  autre  journal  particulier  qui  con- 
tiendrait toutes  les  fautes  et  toutes  les  bonnes  actions  de 
son  élève,  avec  les  réprimandes  et  les  réflexions  du  gou- 
verneur ;,  et  cet  ouvrage,  qu^on  ne  ferait  point  imprimer, 
après  avoir  passé  sous  les  yeux  du  roi  et  de  la  reine , 
serait  déposé  entre  les  mains  d'un  tribunal  nomme  à  cet 
effet ,  de  sorte  que  ces  ouvrages  tant  publics  que  parti- 
culiers réunis  ensemble  compléteraient  le  compte  le  plus 
exact  de  l'éducation^  etc.  S'il  échappait  au  gouverneur 
une  phrase  équivoque,  un  principe  susceptible  d\ine 
interprétation  dangereuse,  grâce  à,  la  liberté  de  la  pre^e,, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  relever  et  d'obliger  l'auteur 
à  s'expliquer  mieux.  On  dira  peut-être  qu'on  exposerait 
ainsi  le  gouverneur  à  des  désa^rémens ,  à  des  outrages 
qui  aviliraient  sa  personne  et  son  emploi.  Cette  objection 
saurait  été  d'une  grande  force  dans  l'opinion  générale  il 
y  a  dix-huit  mois,  mais  nous  avons  vu  finir,  le  i4  j^tiN 
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lèt  1789,  le  siècle  des  préjuges  nuisibles  et  ridicules.  On 
?eut  bien  <>xcepter  dans  une  note  celui  qui  autorise  les 
duels,  mais,  en  attendant  qu'il  soit  anéanti  comme  les 
antres,  on  soutient  que  la  nation  devrait  une  couronne 
civique  à  M.  Grouvelie ,  qui  vient  de  préparer  ce  triom- 
phe de  la  raison  et  de  l'humanité  par  son  excellent  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Adresse  du  Bailliage  de  ***  à 
M.  de***  y  député  à  r Assemblée  nationale^  sur  son  duel. 
Le  morceau  sur  l'Adoption  oiTre  des  idées  moins  nou- 
vdles  ;  on  y  considère  la  loi  de  l'Adoption  comme  la  plus 
ulile  que  l'on  puisse  rétablir  pour  épurer  les  mœurs  et 
perfectionner  l'éducation.  Introduite  dans  les  Gaules  avec 
les  Romains,  la  loi  de  l'Adoption  y  subsista  long-temps , 
on  en  retrouve  encore  quelques  traces  dans  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  condition  qu'il  parait  le  plus 
essentiel  d'imposer  à  l'adopté  est  celle  de  prouver  juridi- 
quement sa  naissance,  c'est-à-dire  qu'il  est  issu  de  parens 
unis  par  des  nœuds  légitimes.  On  sent  assez  combien  ce 
règlement  est  nécessaire  pour  prévenir  des  abus  et  des 
d^rdres  qui  seraient  également  funestes  à  la  société  et 
aux  mœurs.. 


Tacite  j  noupelle  traduction  ^  par  M.  Bureau  de  La 
Malle  j  associé  étranger  à  V Académie  d'Angers.  Trois 
volumes  in-8* 

Cette  traduction ,  fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail , 
est  précédée  d'un  excellent  discours  préliminaire  dans 
lequel  on  développe  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
darté  quelle  fut  la  véritable  constitution  de  Rome  à  l'é- 
poque où  commence  THistoire  de  Tacite. 

I>e  plus  grand  reproche  qu'on  ait  à  faire  au  nouveau 
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traducteur  I  c'est  de  laisser  trop  seatir  quelquefpis  tout 
ce  qu'il  lui  eu  a  coûté  d'effort  et  de  peine  pour  vouloir 
atteindre  à  l'énergie  et  à  la  précision  de  l'original.  On  dé- 
sirerait souvent  dans  sou  style  plus  d'aisance,  plus  de 
naturel. 


AOUT. 


Paris,  août  179Q. 

he  Chêne  patriotique  ^  opéra  comique  en  deux  actes, 
en  prose,,  mêlé  d ariettes,  paroles  de  M.  Monvel,  mu- 
sique de  M.  Dalayrac,  a  été  joué  sur  le  Théâtre  Ital^eo^ 
IjB  samedi  lo  juillet.  L'idée  de  cette  pièce  estaussi  simple 
que  son  titre.  Au  premier  actje ,  on  choisit  un  chéoe  4aiu 
lia  forêt  ;  au  second,  on  le  transplante  dans  la  place  idif 
village  pour  servir  de  monument  à  la  liberté  reconquise 
le  i4  juillet,  A  ceï  acte  patriotique  se  mêlent  deux  ou 
troi^ petites  intrigues  amoureuses,  qui,  sans  détourner 
de  l'objet  principal,  ne  servent  qu'à  égayer  la  fête;  le 
tout  est  terminé  par  un  beau  serment.  Cette  nou- 
veauté, grâce  à  l'intérêt  des  circonstances,  a  beau^ 
coup  réussi ,  on  Fa  du  moins  fort  applaudie  ;  tous  les 
rôles  ont  été  rendus  avec  une  grande  vivacité.  I^usieura 
couplets  nous  ont  paru  d'un  tour  heureux  et  facile. 

Il  y  a  beaucoup  de  prétention  et  beaucoup  moins  de 
goût  dans  une  pièce  du  même  genre ,  donnée  pour  la 
première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  i4  juiUjet; 
elle  est  intitulée  le  Journaliste  des  ombres^  ou  Momus 
aux  Champs  Élysées^  par  M.  Auguste  Aude,  l'auteur 
de  Saint-Preux  et  JuUedÉtange^  drame  en  trois  actes. 
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représenté  avec  succès  sur  le  théâtre  de  Versailles ,  et 
tombé  depuis  au  Théâtre  Italien. 

Exilé  des  cieux,  Momus  s'est  avisé  d'établir  aux 
Champs  Élysées  un  cabinet  de  littérature  ;  il  y  distribue 
gratis  toutes  les  feuilles  du  jour  et  en  fait  les  honneurs 
assez  lestement  ^  car,  eu  parlant  de  cçtte  foiile  d'écrits 
éphémères ,  lui-même  dit  : 

En  les  offraDt  pour  n'en 
Je  les  donne  pour  ce  qu'ils  valent. 

Un  commeroe  si  désintéressé  lui  procure  cependant 
beaucoup  de  pratiques,  et  de  ce  nombre  sont,  comme 
on  devait  bien  s'y  attendre ,  plusieurs  ombres  célèbres 
qui  s'empressent  de  venir  savoir  des  nouvelles  de  l'éton- 
nante régénération  de  la  France.  On  voit  arriver  les  om- 
bres de  J.J.  Rousseau  y  de  Voltaire^  de  Franklin,  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre ,  de  Léopold  Brunswick,  du  ma- 
rédbal  de  Fabert  ^  de  Le  Kain ,  de  mademoiselle  T^  Cou- 
vreur. JMomus  a  grand  soin  de  montra*  à  chacune  le 
décret  qui  peut  l'intéresser  davantage;  mtis  cette  atten- 
jtjmi  trop  répétée  ne  tarde  pas  à  paraître  d'une  monoto- 
BÎe  insipide  et  fatigant^.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  UmX  eeci  f  ce  sont  les  beaux  complimens  q^e  Vol- 
taire adresse  à  Jeaa-Jaçques  ;  après  avoîr  fait  en  quelque 
aorte  aimende  honor^able  pour  tout  Jie  m^i^i  pour  tous 
lesridybules4ont  il  l'avait  afTulj^é  de  son  vivant,  il  l'ap- 
pelle avae  respect  le  prcwaier  législateur  tde  sa  ^patrie. 
ftouaseaiiij  comme  on  peiit  jCi^oire,  est  trop  poli  pour  ne 
pas  Itti  ceoaroyer  une  ipartie  de  cette  gloire ,  et  l'abbé  de 
SaiotnKerre  en  vient  prendre  aussi  sa  part.  Un  divertis- 
«emetttiinêlé  de  couplets  termine  eu6n  la  pièce  t^nt  bien 
fHe  naL  Qq  y  jt  jnemarqué  de  iheauic  eit  de]  \o^  vers, 


l4o  CORRESPONDANCE    LITTERAIRE, 

mais  nulle  mesure  dans  Tes  idées ,  nul  art  dans  la  ma- 
nière dont  les  personnages  entrent  successivement  en 
scène,  nulle  convenance  ni  dans  les  discours  ni  dans  le 
style  qu'on  leur  prête. 

Le  sieur  Talma,  qui,  dans  la  fameuse  tragédie  de 
M.  Ghéniep,  avait  si  bien  su  composer  son  visage  sur 
les  portraits  que  nous  avons  de  Charles  IX,  semble 
avoir  porté  cet  art  encore  plus  loin  dans  le  rôle  de  Jean* 
Jacques;  vous  auriez  cru  voir  le  sage  de  Genève  en  per- 
sonne :  cette  copie  vivante  était  si  vraie  qu'on  eât 
presque  été  tenté  de  le  prendre  pour  l'original  de  toutes 
les  autres;  que  lui  manquait-il.  donc  ?  la  parole. 


Lettre  de  M.  de  Vogt  à  M.  le  cKevaUer  de  Bourgom, 

De  Hambourg  ,  le  18  juillet  1790* 

Je  ne  peux  vous  exprimer,  mon  ami ,  à  quel  point  je 
partage  cet  enthousiasme  qui  a  porté  cent  mille  per- 
sonnes de  tout  état  et  de  tout  sexe  à  travailler  au  Champ- 
de-Mars,  dè^qu'ôn  a  craint  que  la  lenteur  des  travaux 
ne  nuisît  à  la  célébration  de  la  plus  belle  des  fêtes;  nous 
en  attendons  des  nouvelles  avec  la  plus  vive  impatience. 
O  combien  cela  sera  intéressant  !  Nous  avons  aussi  cé- 
lébré ce  grand  jour  à  Hervestade ,  joli  village  à  peu  de 
distance  de  cette  ville.  Nous  étions  quatre-vingts  per* 
sonnes  ;  les  dames  étaient  vêtues  en  blanc  avec  des  cein» 
tures  et  des  cocardes  aux  couleurs  de  la  nation.  A  Biidî 
3^  minutes,  moment  où  nous  avons  calculé  que  le  soleil 
passait  sur  votre  méridien,  un  coup  de  canon  a  ét^tirë 
et  les  dames  ont  chanté  un  chœur  dont  les  paroles  ana- 
logues à  la  circonstance  étaient  de  M.  S'^'^'^,  mon  con- 
frère. M.  Klopstock ,  qu'on  nomme  avec  raison  le  Miltop 
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de  r Allemagne 9  a  lu  à  rassemblée  deux  odes ^  dont  Tune 
surtout  a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissemens.  Ce  bon 
vieillard  pleurait  de  joie  en  les  récitant  ^  le  feu  de  la 
jeunesse  animait  ses  vers  et  lui-même.  Le  docteur  Reî- 
marus  a  prononcé  un  discours  plein  d'énergie ,  quoique 
simple.  Nous  avons  ensuite  dansé ,  dîné,  chanté,  et  puis 
encore  dansé  ;  notre  joie  était  pure  et  sans  mélange ,  les 
sentimens  de  patriotisme  et  de  liberté  étaient  universels 
parmi  nos  convives. 

Nous  avons  formé  un  club,  nous  nous  rassemblerons 
le  14  de  chaque  mois;  dans  ces  séances  le  président  fera 
l'historique  des  progrès  de  la  philosophie  pendant  le 
mois  précédent  y  nous  réunirons  les  journaux  et  les  ou- 
vrages nécessaires  pour  cet  objet.  Ce  sera  peut-être  en- 
core quelques  années  vox  clamantis  in  déserta,  mais  le 
temps  de  l'Allemagne  arrivera ,  et  peut-être  est-il  à  dé- 
sirer qu'il  n'arrive  pas  avant  que  les  lumières  aient 
rendu  ces  contrées  dignes  de  la  liberté ,  car  nous  sommes 
encore  un  peu  arriérés;  quand  je  dis  nous ,  j'excepte 
les  Hambourgeois.  Fortunatos  rdmiîim  si  sua  bona  no- 
rint.  Je  suis ,  etc. 


La  Femme  jalouse.  Un  vol.  in-8**. 

C'est  un  nouveau  roman  de  M.  le  vicomte  de  Ségur, 
l'auteur  des  Proverbes  dramatiques  en  vers ,  de  la  Cor- 
respondance de  Ninon  de  Lenclos  at^ec  M.  de  Villar- 
ceauXj  etc.  Le  marquis  de  Sénanges,  sous  le  prétexte 
de  servir  son  ami  le  chevalier  de  Lincour  auprès  d'une 
jeune  veuve  dont  celui-ci  est  éperdument  amoureux , 
parvient  à  lui  inspirer  pour  lui-même  les  sentimens  les 
plus  vifs.  La  baronne  de  Versac,  maîtresse  du  marquis, 
suit  cette  intrigue  avec  toute  l'inquiétude  ^  avec  toute  la 
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sagacité  que  peut  donner  le  sentiment  de  la  plus  sombre  ja- 
lousie. Peu  délicate  sur  les  moyens  de  se  venger,  c'est  par 
le  chevalier  même  qu'elle  veut  faire  immoler  son  amant. 
Ij'événement  trompe  ia  vengeance  ;  grâce  aux  artifices 
de  la  ttame  la  plus  noire ,  les  deux  amis  se  battent,  mais 
c'est  le  chevalier  qui  se  perce  le  cœur  lui-mélne  en  se 
précipitant  sur  le  fer  de  son  ami  qui  ne  voulait  que  se 
défendre Tout  ùe  ibnds  a  plus  de  tristesse  que  d'inté- 
rêt, et  les  développemens  n'en  sont  ni  bien  neufs,  ni 
bien  variés.  Si  M.  de  Segur ,  me  disait  l'autre  jour  une 
femme  qui  venait  d'en  achever  la  lecture,  si  M.  deSégw 
aime  à  faire  des  rornûns ,  je  lui  tonseiUe  plutôt  d'en 
être  le  héros  que  t auteur. 


*i«i 


Exposé  de  là  conduite  de  M.  le  duc  d  Orléans  ^  dans 
la  résolution  de  France ,  rédigé  par  lui-même  à  Londres^ 
Brochure. 

M.  de  La  Clos  (i)  ne  l'aurait  pas  mieux  fait,  dit-^on, 
miais  il  semble  que,  dans  une  circonstance  aussi  grave, 
un  Bourbon  devait  parler  tout-à-la-fois  avec  pins  de 
franchise  et  plus  de  dignité.  Le  motif  qui  détermina 
le  prince  député  à  demeurer  à  Paris  le  lundi  5  octobre 
n'a  pas  paru  d'une  considération  fort  imposante  :  Je  fus 
retenu  par  le  trasfail  qu'avaient  à  faire  avec  moi  queU 
ques  personnes  de  ma  maison.  Voilà  tout.  Dans  cet  ex- 
posé ,  M.  d'Orléans  veut  bien  nous  apprendre  lui-même 
avec  assez  de  naïveté  de  quelle  manière  il  fut  initié  ank 
fonctions'diplomatiques. 

«Peu  de  jours  aprè^  l'arrivée  du  roi ,  M.  de  Lafayétl» 
m'écrivit  pour  me  demander  un  rendez-vous.  Je  lui  rê» 

(i)  L'auteur  des  liaisons  dangereuses ,  l'un  des  plus  intimes  confidens  de 
M.  le  duc  d'Orléans.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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pondis  qil'il  it'avait  qu*à  se  (aire  dire  le  lieu  et  llieut^; 
el  il  me  le  donna  chez  madame  de  Coigni.  Voici  ce  qui 
se  passa  dé  relatif  à  tnoi  dans  cette  entrevue.  M.  de  La- 
&jette  me  dit  que  le  rdi  dësirait  que  je  me  chargeasse 
fiOiemissiùhàtéirangerj  et  il  ajouta  que,  mon  absence 
dtant  tout^prétexte  ^  se  servir  de  mon  nom,  dont  il 
croyait  qtv'on  pouvait  abusar^  il  pensait  qu'alors  il  trou- 
vait plus  de  feciiité  pour  itaaintenir  la  tranquillité 
dans  la  icapitale,  etc.  » 


Màidame  la  baronne  de  Staël  a  fait  l'Éloge  dé  bon  ami 
M.  le  comte  de  Guibert.  Quelque  digne  de  Titaipression 
que  soit  cet  ouvrage,  il  n'est  pas  encore  publié,  et  né 
le  sera  peut-étk*è  pas  de  long-temps.  Le  matiuscrit  ne 
nous  ayant  été  confié  que  pour  quelques  beui^es,  kious 
n'avons  pu  en  extràii'e  que  les  morceaux  suivaûs ,  inaià 
qm  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  manièi*e  dont 
il  est  pensé  et  de  la  manière  dont  il  est  écrit.  En  Voici  le 
débiA: 

«Pendant  le  délire  qui  a  précédé  de  vingt-qn'alre 
heures  la  thôrt  de  M.  de  Guibei^t ,  il  n'a  cessé  de  répéter: 
Jtsmé  tendront  justice  ^  ma  co>iscience  est  pure  ^  ils  me 
reridrofit  justice.  Cefttè  pensée  habitutelle  de  son  àme, 
trahie  par  la  puissance  de  la  mort ,  èe  Voefu  ^i  iuvoion- 
tairemfént  ëxpriMé  in^pdseirt  à  tout  ce  qui  l'a  àfimé  lé 
devdir  de  le  faire  connaître.  Il  sera  plùà  facile  mainte- 
nant peut-être  d'y  parvéiiit*  :  l'envie  efet  satisfaite,  et  l'é- 
temelle barrière  que  la  mort  appose ,  en  préservant  dé 
TàiTènir,  {]feik*mël  de  cdtitem^lèr  le  passé  aVec  plus  de 
cArié  et  de  jursfide.  JRft  vais  pafi'ter  'dé  M.  de  <kiibén, 
et,  <i(Édiqtfè  ëbafquë  tî^afït  de  slon  Éloge  sôît  'un  ^oùvèhik* 
d^hiraM  pdflr  to'ôi,  je  iîle  condamne  à  cet  i^Rfert  jM)ut* 


\ 
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en  donner  Texemple  à  ceux  dont  les  tatens  seront  plus 
utiles  à  sa  mémoire. 

oc  M.  de  Guibert  naquit  en  1743.  Son  père,  extrême- 
ment recommandable  par  ses  travaux  et  ses  vertus  mili- 
taires, le  destinant  à  suivre  sa  carrière,  le  fit  à  treize 
ans  et  demi  rejoindre  l'armée  dans  laquelle  il  «ervait  pen- 
dant les  trois  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  1 7 56. 
M.  de  Guibert  se  trouva  à  toutes  les  actions  d'éclat;  il 
eut  deux  cbevaux  tués  sous  lui ,  et ,  dans  un  âge  oii  Ton 
ne  peut  connaître  que  la  valeur,  il  se  fit  remarquer  par 
des  dispositions  extraordinaires  pour  l'art  militaire,  et 
par  la  justesse  de  ses  observations  qui  furent  depuis  le 

fondement  de  sa  théorie Il  n'avait  que  vingt-trois  ans 

lorsqu'il  composa  son  Essai  sur  la  tactique.  La  manière 
dont  il  s'était  distingué  au  combat  de  Pontenuovo,  qui 
décida  de  la  prise  de  l'île  de  Corse  sous  M.  le  comte  de 
Vaux,  lui  valut  à  vingt-quatre  ans  la  croix  de  Saint* 
Louis.» 

Après  avoir  retracé  d'une  main  rapide  les  premières 
époques  de  la  vie  de  M.  de  Guibert,  son  panégyriste 
s'attache  essentiellement  à  Tanalyse  de  ses  difféi'ens 
écrits.  Ce  qui  l'a  le  plus  frappé  dans  le  Discours  prélimi- 
naire de  sa  Tactique,  c'est  une  prédiction  bien  remar- 
quable de  la  révolution  actuelle.  N'est-ce  pas  une  chose 
remarquable  en  effet  que  toute  la  sagesse  d'une  nom« 
breuse  assemblée  de  législateurs  n'ait  rien  trouvé  de 
mieux  à  faire  que  de  réaliser  les  rêves  d'un  jeune 
homme  ? 

a  L'auteur  prévoit  la  révolution  actuelle  par  toutes  les 
idées  qui  l'ont  fait  désirer  ;  le  besoin  de  son  ame  est  de* 
venu  l'impulsion  de  tous,  et  les  lumières  de  son  esprit  la 
volonté  générale.  Mais  quel  courage  il  fallait  alors  pour 
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braver  un  gouvernement  qui,  pouvant  seul  ouvrir  toutes 
les  carrières  y  semblait  maître  de  la  gloire  même  !  Quel 
ëlan  dans  l'esprit  de  M.  de  Guibert  !  Quelle  force  en 
mérae  temps  lui  fait  devancer  l'avenir  sans  s'égarer  ja- 
mais dans  les  chimères  !  Ses  vœux  sont  des  projets ,  ses 
espérances  sont  des  plans.  La  permanence  d'une  Assem- 
blée, nationale,  la  milice  citoyenne,  le  système  pacifique 
et  conservateur  d'une  grande  puissance,  le  patriotisme 
d'un. roi  qui  veut. lui-même  donner  une  constitution  à 
son  peuple,  tout  s'y  trouve,  et  rien  de  plus.  Ce  qu'on  ap- 
pelait les  rêves  de  sa  jeunesse^  ce  qu'on  traitait  d'exalta- 
tion ,  prend  un  caractère  bien  imposant  quand  une  na- 
tion entière  y  donne  sa  sanction  suprême.  I^  Seconde 
partie,  parcourant  les  progrès  de  l'art  militaire  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes^  est  plus  particulièrement 
la  préface  de  la  Tactique.  C'est  au  roi  de  Prusse ,  dont  il 
a  depuis  fait  l'éloge ,  que  M.  de  Guibert  attribue  la  per- 
ieclion  de  l'art  militaire.  Personne  n'admirait  avec  plus 
déplaisir;  il  manquait  peut-être  de  cette  bienveillance 
qui  encourage  la  médiocrité,  de  cet  art  de  louer  ce  qui 
nous  est  inférieur,  plus  utile  à  soi  qu'aux  autres ,  et  qui 
ne  les  élève  jamais  qu'à  la  hauteur  de  notre  point  d'ap- 
pui; mais,  s'il  rencontrait  son  digne  rival  ou  son  véri- 
table supérieur,  c'est  alors  qu'il  les  vantait  avec  trans- 
port. U  savait  gré  de  l'enthousiasme  qu'on  lui  inspirait , 
il  aimait  l'homme  qui  reculait  à  ses  yeux  les  bornes  du 
génie  de  l'homme,  et,  soit  qu'il  espérât  dans  ses  forces, 
soit  qu'il  se  livrât  à  la  pureté  de  son  cœur,  jamais  on  ne 
s'est  montré  plus  ardent  enthousiaste  de  la  gloire  dont  il 
recueillit  la  trace,  ou  dont  il  fut  le  témoin.  » 

Des  trois  Éloges  qu'a  faits  M.  de  Guibert,  du  maréchal 
de  Çatinat ,  du  roi  de  Prusse  et  du  chancelier  de  l'Hospi- 

ToM.  XV.  10 
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tal  I  c'est  le  dernier  auquel  madame  de  Staël  paraît  don- 
ner la  préférence^  c'est  du  moins  celui  dont  elle  s'oc- 
cupe le  plus  long-temps  y  et  ce  morceau  est  terminé  par 
un  mouvement  que  la  justice  de  la  postérité  ne  dés- 
avouera point,  pour  avoir  été  dicté  par  l'enthousiasme 
de  la  piété  filiale. 

«Qu'il  fiit  heureux^  dit^Ue^  qu'il  fut  heureux  lllot*- 
pital  d'être  ainsi  connu  ^  d'être  ainsi  loué  au  milieu  des 
factions  qui  déchiraient  son  siècle!  De  combien  de  ma- 
nières sa  sagesse  ne  pouvaii-«lle  pas  être  calomniée  !  Son 
génie^  qui  tour  à  tour  devança  et  retint  l'antique  igno- 
rance d'un  parti  et  l'esprit  d'innovation  de  l'autre ,  pou- 
vait-il être  jugé  de  son  temps?  et.  la  haine  ne  pouvait- 
elle  pas  trouver  l'art  d'obscurcir  à  jamais  la  vérité? 
Ministre  et  citoyen,  négociateur  entre  la  nation  et  le 
trône^  forcé  de  taire  les  difficultés  qu'on  lui  opposait  et 
de  donner  comme  l'ouvrage  de  sa  pensée  celui  que  les 
circonstances  et  les  hommes  avaient  modifié,  contraint 
par  sa  conscience  à  rester  dans  une  place  où  il  ne  pou- 
vait qu'éviter  des  malheurs,  tandis  qu'il  n'y  a  de  gloire 
éclatante  ou  du  moins  contemporaine  que  pour  ceax 
qui  font  de  grands  biens,  n'avait*il  pas  besoin  qu'il  s'é** 
levât  un  homme  qui  devinât  son  ame,  qui  interprétAt 
son  génie,  retrouvât  la  chaîne  de  ses  actions  et  de 
pensées,  de.ice  qu'il  put,  de  ce  qu'il  voulait  faire,  de 
vertus  privées  et  de  sa  morale  publique ,  en  le  montrant 
à  la  postérité  comme  le  plus  grand  caractère  qui  ait 
précédé  notre  siècle?  L'exemple  des  vertus  et  du  génie 
de  l'Hospital  sera-t'^il  de  nos  jours  aussi  dignement 
jugé  ?  » 

La  manière  dont  madame  de  Staël  parle  du  Mémoire 
de  M.  de  Gaibert  sur  l'Ordre  profond  et  sur  l'Ordre 
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mince^  Hdëe  qu'elle  nous  donne  ensuite  des  trois  tragé- 
dies qu'il  a  laissées  ai  manuscrit,  le  Connétable  dé 
Bourbon ,  représenté  deux  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Cour^ 
ks  Gracqugs  (i)  et  jdnne  de  Boulen  ;  le  compte  qu'elle 
rend  de  ses  deux  derniers  écrits ,  la  Lettre  publiée  sous 
le  nom  de  l'abbé  Raynal ,  et  le  Traité  de  la  Force  pu- 
blique^ tout  cela  prouve  une  étendue  de  lumières  et  de 
connaissances  bien  extraordinaire  dans  une  femme  de 
vingt  ans  ;  mais  ces  différens 'morceaux  ne  sont  pourtant 
guère  susceptibles  d'extrait.  Nous  nous  hâtons  d'arriver 
au  portrait  qu'elle  a  fait  de  sa  personne  et  de  son  ca- 
ractère. 

flt  M.  de  Guibert  était  violent  de  caractère  et  impé- 
tueux d'esprit  ;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  mouvemens 
n'avait  rien  de  durable  y  et  ses  actions  ou  ses  décisions 
n'en  dépendaient  jamais.  Il  avait  de  là  mobilité  dans  la 
sensibilité  y  mais  de  la  constance  dans  la  bonté;  il  possé- 
dait éminemment  cette  qualité;  aucun  ressentiment,  au- 
cun ressouvenir  même  ne  restait  dans  son  ame  :  sa  dou- 
ceur et  sa  supériorité  en  étaient  la  cause.  Il  ne  remar- 
quait pas,  il  n'observait  pas  les  torts  dont  se  composent 
la  plupart  des  inimitiés ,  il  ne  recevait  pas  les  coups  d'as- 
sez près  pour  en  sentir  une  atteinte  profonde,  il  était 
résarvé  à  l'injustice  publique  de  blesser  une  ame  qui  avait 
pardonné  tout  ce  dont  elle  aurait  pu  se  venger.  Cette  dis- 
position à  la  bienveillance  lui  inspira  trop  d'assurance , 
il  se  crut  certain  de  n'être  point  haï  parce  qu'il  ne  haïs- 

(i)  Les  Comédiens  Français  proposèrent  A  M.  de  Guibert  de  donner  cette 
pièce  dans  les  ciroonstaBces  actuelles  ,•  très-propres  à  en  assurer  le  succès.  Il 
emt  devoir  se  refuser  à  leurs  instances,  préciséaient  parce  qu'il  craignait  que 
relTet  de  l'ouvrage  ne  fût  trop  favorable  à  cette  impulsion  générale  des  esprits 
qu'il  pensait  avec  raison  avoir  été  portée  déjà  beaucoup  trop  loin. 

{Note  de  Grmm,) 
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sait  point ,  et  pensa  qu'il  lui  suffisait  de  se  connaître.  Il 
avait  aussi  (pourquoi  le  dissimuler?)  un  extrême  amour- 
propre,  et  dont  les  formes  ostensibles  déplaisaient  à  ses 
amis  presque  autant  qu'à  ses  détracteurs ,  ^parce  qu'il 
ôtait  aux  premiers  le  plaisir  qu'ils  auraient  trouvé  à  le 
louer;  mais  il  n'avait  conservé  de  ce  défaut^  comme  de 
tous  ceux  qu'il  pouvait  avôir^  que  les  inconvéniens  qui 
nuisaient  à  lui,  mais,  jamais  aux  autres.  Nul  dédain,  nulle 
amertume>  nulle  envie  n'accompagnaient  son  amour* 
propre ,  il  montrait  seulement  ce  que  les  autres  cacbaienti 
il  les  associait  à  sa  pensée.  C'est  à  cette  manière  d'être 
néanmoins  qu'il  faut  attribuer  la  plupart  de  ses  enne«> 
mis;  une  tête  haute,  un  ton  tranchant  révoltaient  la 
médiocrité;  cependant  ceux  qui  jugeaient  plus  avant  re- 
connurent dans  M.  de  Guibert  la  confiance  prolongée  de 
la  jeunesse  dans  les  autres  comme  dans  soi ,  mais  non 
l'habitude  ou  la  combinaison  de  l'orgueil.  Sa  conversa- 
tion était  la  plus  variée,  la  plus  animée,  la  plus  féconde 
que  j'aie  jamais  connue.  Il  n'avait  pas  cette  finesse  d'ob- 
servation ou  de  plaisanterie  qui  tient  au  calme  de  l'es- 
prit et  pour  laquelle  il  faut  attendre  plutôt  que  devancer 
les  idées;  mais  il  avait  des  pensées  nouvelles  sur  chaque 
objet,  un  intérêt  habituel  pour  tous.  Dans  le  monde,  ou 
seul  avec  vous,  dans  quelque  disposition  d'ame  qu'il  fût 
ou  que  vous  fussiez,  le  mouvement  de  son  esprit  ne  s'ar- 
rêtait point,  il  le  communiquait  infailliblement ,  et  si  l'on 
ne  revenait  pas  en  le  citant  comme  le  plus  aimable ,  on 
parlait  toujours  de  la  soirée  qu'on  avait  passée  avec  lui 
comme  la  plus  agréable  de  toutes.  Qui  me  rendra  ces 
longues  conversations  où  je  le  voyais  développer  tant 
d'imagination  et  tant  d'idées?  Ce  n'était  pas  en  versant 
des  pleurs  avec  vous  qu'il  savait  vous  consoler,  mais  per- 
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soooe  n'adoucissait  mieux  la  peine  es  en  parlant ,  ne  fai- 
sait mt^ux  supporter  les  réflexions  en  vous  les  présentant 
sous  toutes  leurs  faces.  Ce  n'était  pas  un  ami  de  chaque 
instant  ni  de  chaque  jour  :  il  était  distrait  des  autres  par 
sa  pensée  et  peut-être  par  lui-même.,  mais  san$  parler  de 
ces  grands  services  dont  tant  de  gens  se  disent  capables, 
et  pour  lesquels.OQ  a  toujours  retrouvé  M.  de  Guibert; 
lorsqu'il  revenait  àyous^  en  une  heure  on  renouait  avec 
lui  le  fil  de  tous  ses  sentimens  et  de  toutes  «es  pensées; 
son  ame  entière  vous  appartenait  en  vous  parlant.  Je 
crois  bien  que  l'amour, 'que  l'amitié  sont  les  illusions  plu- 
tôt que  l'occupation  baLtituellç  de  c^s  hommes,  doués 
d'un  génie  supérieur;  mais  M.  de  Quiberl  avait  tant  de 
bonté  dans  le  cœur,  tant  de  goût  pour  toute  espèce  de 
distinction,  tant  de  besoin,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  s'ap- 
puyer sur  ceux  qui  l'aimaient ,  que  ses  amis  pouvaient  se 
flûtter^  qu'il  attachait  du  prix  à  leurs  sentimens.  » 

Dénouement  du  monachisme  à  la  patrie  ;  par  le  prieur 

(ÏArohe. 

« 

C'est  moi  qui  fécondai  tes  rastes  marécages  ; 
J''oavris  aux  feux  du  jour  tes  antiques  forêts  ; 
Au  bœuf ,  au  fier  coursier  j'offris  des  pâturages  ; 
La  sueur  de  mon.  front  arrosa  tes  guérets. 

Dans  des  siècles  grossiers  où  d'épaisses  ténèbres 
Égaraient  loin  des  arts,  le  Français  avili , 
Et  de  Rome  et  d'Athène  aux  ombres  de  l'oubli 
C'est  moi  qui  dérobai  les  monumens  célèbres. 

Un  monstre  insatiable,  engraissé  de  ton  or. 
Ouvre  sa  gueule  énorme  et  menace  l'Empire. 
Eaift— il  que  dans  ses  flancs  tout  mon  sang  coule  encor  ? 
Ordonne  y  c'en  est  fait,  je  te  sauve  et  j'expire. 
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■■        * 


Romance,  par  madame  la  comtesse  de  Beaufbri* 

J'aimais  Silvie  et  je  crojais  lui  plaire. 
Jamais  amour  ne  fit  de  plus  doux  nœuds  ; 
Mais,  hélas  !  je  fus  sincère 
Et  malheureux. 

Un  beau  berger  à  ma  jeune  maîtresse 
Offrit  un  jour  un  cœur  moina  amoureuse. 
Il  n'avait  pas  ma  tendresse , 
U  (iit  heureux. 

C'est  aujourd'hui  qu'avec  elle  il  s'engage. 
Moi  pour  jamais  j'abandonne  ces  lieux  > 
Répétant:  Soyez  volage 
Qu  malheureux* 


La  dernière  &ëance  publique  deFAcadémie  FrançaÎ3e9 
le  mercredi  ^5,  jour  de  Saint-Louis,  n'a  pas  attiré  à 
beaucoup  près  le  même  copcours  de  monde  qu'on  était 
depuis  long-temps  accoutume  d'y  voir;  elle  a  pourtant 
été  marquée  d'une  petite  insurrection  du  sieur  André  de 
Murville.  Le  secrétaire  perpétuel  a ,  selon  l'usage ,  oU- 
vert  la  séance  en  annonçant  que  le  prix  d'éloquence  avait 
été  décerné  à  M.  l'abbé  Noël  ;  que  celui  dé  po^ie  était 
réservé,  mais  que,  dans  le  petit  nombre  des  pièces  qui 
avaient  concouru  pour  ce  dernier  prix,  l'Académie  en 
avait  pourtant  distingué  deux  intitulées,  l'une  Diodes 
tien  à  SatonCj  et  l'autre  un  Paysage  du  Poussin.  A  peine 
ayait-il  fini  de  parler  qu'on  a  vu  le  sieur  de  Murville  se 
lever  en  pied,  les  besicles  sur  le  nez,  pour  demander  la 
parole ,  en  se  déclarant  l'auteur  des  deux  pièces  que  l'A- 
cadémie avait  jugées  dignes  d'une  mention  honorable. 
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Toiil  IWéopage  des  immortels ,  au  premier  instant,  a 
paru  foft  ëmu  d'une  prétention  aussi  étrange;  mais,  re- 
prenant bientôt  tout  le  calme  de  sa  dignité,  l'orateur  de 
la  G>mpagniey  après  avoir  consulta  des  yeux  ses  collè- 
gues y  a«  représenté  à  M.  de  M urville ,  avec  beaucoup  de 
douceur  y  que  sa  prétention  ne  pouvait  être  admise  sans  * 
de  très-fâcheuses  conséquences;  qu'il  serait  peu  raison- 
nable d'exiger  que  l'Académie  acoord&t  à  un  étranger  un 
droit  dont  ne  jouissait  aucun  de  ses  meiiibres,  un  Aca- 
démicien même  ne  pouvant  riçn  lire  dans  les  séances 
publiques  qu'il  ne  l'e&t  communiqué  auparavant  à  trois 
de  ses  confrères  au  moins ,  etc.  L'auditoire,  peu  touché 
de  Fair  niais  et  impertinent  du  sieur  de  Murville,  a  fort 
applaudi  la  réponse  de  M.  Marmontel ,  et  Ton  a  passé  à 
l'ordre  du  jour,  c'est-à-dire  à  la  lecture  de  V Éloge  du 
maréchal  de  hauban ,  par  M.  Noël ,  professeur  de  TUni- 
versité  de  Paris  au  collège  de  Louis^le-Grand.  Cet  Éloge, 
quoique  a^sez  bien  lu  par  M.  Yicq  d'Azyr,  n'a  pas  paru 
d'un  grand  effet  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérite  que  celui  de 
rappeler  avec  beaucoup  de  rapidité  les  nombreux  tra- 
vaux du  premier  de  nos  ingénieurs,  comme  l'a  dit  l'au- 
teur lui-même;  sans  discuter  les  titres  de  son  héros  à  la 
renommée,  il  s'est  borné  à  les  compter.  Après  en  avoir 
îùt  la  longue  énumération,  il  ajoute  :  «Voilà  ce  qu'a 
fait  Yauban,  et  ce  n'est  encore  là  qu'une  faible  esquisse 
des  services  militaires  qui  lui  méritent  la  gloire  et  le 
rang  que  l'envie  lui  dispute  vainement.  Pourquoi  cet 
art  vainqueur,  si  brillant  dans  les  remparts  et  dans  la 
tranchée^  est-il  si  rebelle  à  l'éloquence?  Pourquoi  ne 
puis-je  parler  de  toutes  ses  heureuses  innovations  et  as- 
signer jii  chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  tenir  dans 
la  reconnaissance  de  la  postérité  ?  Yauban  ,  toujours 
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nouveau,  toujours  fécond ,  toujours  différent  de'  lui- 
même,  donne  à  chaque  siège  un  caract^e  partictdier 
d'attaque  ou  de  défense;  et  le  timide  orateur  ne  peut 
suivre  la  rapidité  de  son  héros,  ni  varier  ses  louanges 
comme  il  varia  ses  exploits.  Contentons-noua^d'îndiqder 
dans  Yauban  ce  caractère  de  combinaison  et  d'industrie 
qu'il  sut  imprimer  à  Fart  de  la  guerre^  cet  esprit  de  mé- 
thode et  de  calcul  qui  ne  nuisit  ni  à  la  vigueur  ni  à  la 
rapidité,  ce  foyer  immense  où  tout  venait  se  réunir, 
fortifications,  artillerie,  tactique,  conduite  de  sièges,  et 
qu'il  a  fallu  après  sa  mort  diversifier  à  l'infini.  Dâaian<4r 
dons  pardon  au  grand  homme  que  nous  osons  loiier  de 
rester  au-dessous  du  sujet.  Trois  cents  villes  fortifiées  et 
réparées  par  Yauban  sont  le  plus  bel  ouvrage  quHl  ait 
composé  lui-même  en  son  honneur,  et  le  plus  brillant  de 
tous  les  éloges.  » 

Nous  citons  ce  morceau  comme  indiquant  tout  à  la 
fois  la  difficulté  du  sujet,  le  sentiment  que  l'auteur  par 
ratt  avoir  eu  lui-même  de  l'imperfection  de  son  ouvrage, 
et  sa  meilleure  excuse. 

On  a  fort  applaudi  l'apostrophe  adressée  aux  détrae* 
teurs  (i)  de  la  gloire  de  Vauban.  «  Laissez-nous  une  er- 
reur qui  nous  est  chère ,  n'ôtez  pas  à  votre  nation  l'objet 
de  son  culte  et  de  son  amour ,  les  modèles  de  ses  efforts 
et  de  sa  louable  émulation.  Ah!  loin  de  les  rabaisser  à  nos 
yeux ,  consacrez  tout  votre  talent  à  les  rehausser  encore. 
Respectez  un  usage  pieux  qui  acquitte  la  dette  de  la  na* 
tion  envers  les  citoyens  qui  l'ont  illustrée,  et,  au  lieu 
d'attaquer  un  héros  qui  n'est  plus,  venez  avec  nous  pla- 
cer sa  statue  dans  le  temple  des  demi-dieux  français,  vene:( 

(i)  A  leur  télé  est,  comme  on  sait,  M.  de  La  Clos,  Fauteur  iés  Liaisons 
dangereuses.  (  Note  de  Grimm. } 
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graver  iur  la  base  :  A  Vauhan ,  conservateur  des  hjom- 
mes.  » 

M.  de  Voltaire  ne  croyait  guère  plus  à  la  Dîme  royale 
du  maréchal  deVauban  qu'au  Testament  politique  du 
cardinal  d^  Richelieu.  M.  l'abbë  Noël  a  rassemblé  dans 
une  note  particulière  toutes  les  preuves  de  l'authenticité 
de  cet  ouvrage;  la  plus  forte  sans  doute  est  le  témoignage 
de  M.  Gaillard  qui  l'a  vu  écrit  tout  entier  de  la  propre 
main  du  maréchal.  On  n'a  pas  manqué  d'y  ajouter  toutes 
les  particularités  intéressantes  qu'en  a  rapportées  le  duc 
de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires. 

M.  l'abbé  Delille  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  de 
quelques  fragmens  de  son  Poème  sur  F  Imagination  y  et 
nommément  une  superbe  description  des  catacombes  de 
Rome.  Si  l'on  ne  craignait  pas  de  s'être  laissé  éblouir  par 
le  charme  de  la  déclamation  la  plus  séduisante  ^  on  ose- 
rait dire  que  c'est  le  plus  beau  morceau  de  poésie  qui 
existe  dans  notre  langue. 

Le  sujet  du  prix  d'éloquence  que  propose  l'Académie 
pour  l'année  prochaine  est  V Éloge  de  Benjamin  Franklin. 
Le  prix  fondé  par  l'abbé  Raynal  ^  déjà  remis  deux  fois  ^ 
sera  partagé  en  deux  médailles,  dont  Tune  de  1200  li- 
vres, sera  donnée  à  un  Discours  historique  sur  le  ca-» 
ractère  et  la  politique  de  Louis  XI;  Tautre  de  cent  louis 
à  un  discours  sur  cette  question  :  Quelle  a  été  Vinfluence 
de  la  décowerte  de  V Amérique  sur  les  mœurs,  la  po- 
litique et  le  commerce  de  l'Europe?  Le  prix  proposé 
l'année  dernière  pour  VÉhge  de  J.-J.  Rousseau  était  de 
600  livres  :  une  personne  qui  ne  se  nomme  point  y  ajoute 
une  pareille  somme;  ainsi  la  médaille  en  1791  sera  de 
I  aoo  livres. 

L'Académie  a  eu   cette  année  trois  prix  de  vertu  à 
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distribuer,  celui  fondé  par  M.  déMonthyon,  et  deux  aur 
très  dont  les  fonds  ont  été  fournis  extraordinairement 
par  la  reine  et  par  M.  le  duc  de  Penthièvre.  Deux  de  ces 
prix  ont  été  donnés  à  un  habitant  de  Chaillpt  et  à  son. 
fils ,  qui,  se  dévouant  héroïquement  au  plus  grand  péril, 
sont  parvenus  à  sauver  sept  personnes  qui  se  noyaient 
dans  la  Seine;  le  troisième  à  une  fille  qui  a  sacrifié  toute 
son  existence  pour  rendre  à  sa  mère,  dans  une  maladie, 
affreuse,  et  qui  a  duré  dix-sept  ans,  les  soins  les  plus  pé- 
nibles et  les  plus  assidus. 


C'est  le  dimanche  i^^  août  qu^on  a  donné  au  Théâtre 
Français  la  première  représentation  de  la  reprise  de  Guii* 
lanme  Tellj,  avec  plusieurs  changemens.  Le  plus  impoiv 
tant  est  au  quatrième  acte,  où  l'auteur,  d'après  le  conseU 
du  sieur  Larive,  a  hasardé  de  mettre  en  action  la  scène 
de  la  pomme  ;  grâce  à  l'exécution  la  plus  heureuse,  cette 
hardiesse  a  parfaitement  réussi. 


Louise  et  Folsan,  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
représentée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le 
lundi  a  août,  est  du  même  auteur  que  les  Époux  réunis.^ 
c'est-à-dire  M.  le  baron  de  Jore,  et  le  fonds  de  l'une  et 
de  l'autre  pièce  est  pris  du  Père  de  Famille ,  drame  en 
cinq  actes,  du  Théâtre  allemand^  de  M.  le  baron  de 
Geminguen. 

Il  y  a  de  l'intérêt  dans  la  conduite  de  la  pièce,  U  y  M 
a  dans  le  style  et  dans  la  marche  du  dialogue;  le  carac« 
tère  des  deux  pères  comme  celui  des  deux  amans  est  fort 
bien  tracé.  Une  situation  vraiment  dramatique  est  la 
scène  du  second  acte  où  le  peintre,  en  présence  de  sa 
fille,  montre  à  Yokan  une  suite  de  dessins  dans  laquelle 
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il  a  repi^Dté  tous  les  malheurs  d'une  jeune  personne 
qui  s'est  abandonnée  aux  sÀlucttons;  de  l'amour.  Le  {Hre- 
mier  trait  de  lumière  «I  d'effroi  qu«  cette  image  porte 
dans  l'ame  dé  I^uise,  les  efforts  qu'elle  fait  pour  se  con- 
traindre, la  manière  dont  elle  succombe  à  une  impres- 
sion si  pénible,  tous  les  détails  de  cette  scène  ont  été 
rendus  par  madame  Saintr Aubin  avec  la  vérité  la  plus 
touchante  ;  après  la  pièce ,  le  public  a  demandé  cette  jeune 
actrice  et  l'a  vivement  applaudie. 


Quand  l'année  dernière  M.  Caron  de  Beaumarchais  se 
vit  exclu  de  l'assemblée  des  représentans  de  la  commune, 
il  fit  un  beau  mémoire  dans  lequel  il  prouva  clair  comme 
le  jour,  par  plus  de  trente  vers  de  son  opéra  de  Tarare^ 
qu'il  était  un  des  premiers  auteurs  de  la  révolution.  Il 
vient  de  nous  donner  le  complément  de  cette  œuvre  sub- 
lime dans  le  Couronnement  de  TTarare,  représenté  pour 
la  première  fois  le  mardi  3  d'auguste,  à  la  suite  des  six 
autres  actes,  y  compris  le  prologue.  «  O  citoyens ,  dit-il 
dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  ô  citoyens,  souvenez-vous  du  temps  où  vos  pen- 
seurs inquiétés,  forcés  de  voiler  leurs  idées,  s'envelop» 
paient  d'allégories  et  labouraient  péniblement  le  champ 
de  la  réyolution....  Après  quelques  autres  essais  je  jetai 
dans  la  terre,  à  mes  risques  et  périls,  ce  germe  d'un 
chêne  civique  au  sol  brûlé  de  l'Opéra...  L'œuvre  a  reçu 
$0Èï  complément  dans  le  Couronnement  de  Tarare^  l'an 
premier  de  la  liberté;  nous  vous  l'offrons  pour  son  an-> 
niversaire,  ce  1 4  juillet  1790.» 

Tout  l'appareil  de  ce  spectacle,  quelque  civique  qu'en 
puisse  être  l'intention,  a  paru  plus  digne  des  tréteaux 
de  Micolet  que  du  théâtre  de  l'Académie  royale  de  Mu- 
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sique;  il  nen  a  pas  moins  attire  beaucoup  de  monde. 
L'opéra  même  a  été  jugé  à  peu  près  comme  dans  la 
nouveauté.  Il  n'y  a  qu'un  trait  qui  n'a  jamais  manqué 
d'exciter  une  lutte  violente  entre  les  partisans  outrés  de 
la  démocratie  et  ceux  de  l'autorité  royale ,  vulgairement 
dits  aristocrates,  c'est  ce  que  dit  Tarare  dans  l'avant-der- 
nière  scène  : 


Oubliez-vous ,  soldats  usurpant  le  pouvoir,. 
Que  le  respect  des  rois  est  le  premier  devoi 


premier  devoir  ? 

Il  faut  que  l'aristocratie,  puisque  aristocratie^ y  a,  il 
faut  y  dis-je,  qu'elle  soît  plus  en  force  à  l'Opéra  qu'à 
l'Assemblée  nationale ,  car  ce  vers  a  toujours  été  cou-i 
vert  d'applaudissemens  si  vifs  et  si  bruyans,  que  les 
murmures  de  l'opposition  n'ont  jamais  pu  parvenir  à  les 
surmonter. 


Lidorie^roman  allégorique; par  V auteur  de  Blaicçàt^ 
de  ViCTORiNE  et  du  Nouveau  Voyage  seittimental. 
Deux  volumes  in- 1 8. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Gorgy  est  ^écrite  dans 
le  style  de  nos  anciens  romans;  on  y  trouvera  des  ta- 
bleaux inléressansy  quelques  caractères  d'une  touche  fine 
et  cependant  assez  originale;  la  beauté  vertueuse  et  ti- 
mide d'un  côté,  le  cynisme  le  plus  révoltant  de  l'autre* 
Pour  prouver  que  l'ouvrage  n'est  pas  tout-à-fait  hors  du 
sens  de  la  révolution,  on  a  cru  devoir  en  citer  dans 
toutes  les  affiches  le  trait  suivant  :  «  Car  si  devons  notre 
indignation  aux  méchans  suzerains ,  sur  les  bons  devons 
appeler  les  bénédictions  du  souverain  maître  ^  parce 
qu'autant  les  uns  sont  fléaux  de  la  terre ,  autant  les  autres 
y  répandent  de  biens  et  de  consolations.  » 
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Tableau  historique  et  politique  des  deux  dernières 
révolutions  de  Gesièi^e;pàr***  (c'esi-k-àire  par  M.  d'Y- 
f^èrnoisy  F  un  des  éditeurs  des  OEui^res  de  J.-J.  Rous^ 
smu).  Deux  volumes  m-*8%  avec  cette  épigraphe  tirée  de 
Pôlybe: 

Le  devoir  d'un  bistorien  est  de  louer  ses  entiemis 
lorsque  leurs  actions  soiit  vraiment  louables,  et 
de  blâmer  sans  hésiter  ses  plus  g^rands  amis  lors- 
.  que  leurs  fautes  le  méritent. 

Cet  ouvrage  y  quoique  un  peu  diffus,  n^est  pas  sans 
intérêt,  il  y  règne  même  en  général  plus  de  sagesse  et 
plus  d^mpartialité  qu'on  n'en  devait  naturellement  at- 
tendre d'un  jeune  homme  qui  s'est  vu  au  nombre  de  ceux 
que  l'influence  de  la  France  ou  plutôt  de  M.  de  Vergennes 
fit  bannir  de  leur  patrie  en  1781. 


SEPTEMBRE. 


Paris,  septembre  1790. 

C'est  sur  les  tréteaux  de  l'Ambigu-Comique,  dans  la 
belle  pantomime  de  Dorothée ,  que  nous  avons  vu  pour 
la  première  fois  des  moines  et  des  archevêques,  grâce  à 
l'heureuse  liberté  conquise  par  la  révolution  de  1 789.  Ce 
grand  exemple  a  été  bientôt  suivi  par  le  Théâtre  de  la 
Nation ,  ci-devant  le  Théâtre  Français ,  et  par  celui  des 
Variétés  Amusantes.  Nous  avons  vu  un  cardinal  dans 
Charles  IX  et  dans  Louis  XII ^  des  Chartreux  dans  le 
Comte  de  Comminges^  des  Ursulines  dans  le  Courent 
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de  M.  Laujon.  On  n'a  pas  voulu  que  la  Comédie  tla- 
lieitne  fut  privée  d'un  genre  de  nouveauté  si  piquant ,  et 
Ton  vient  de  nous  donner  sur  ce  Théâtre ,  le  lundi 
a3  août,  les  Rigueurs  du  Cloître ,  comédie  en  deux 
actes ^  en  prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Flérée, 
musique  de  M.  Le  Breton. 

Cette  pièce  est  Fouvrage  d^un  jeune  homme ,  et  la  fa- 
veur des  circonstances  en  a  seule  décidé  le  succès.  La 
conduite  en  est  assez  cnaladroite ,  car  l'exposition  ne  se 
fait  véritablement  que  dans  l'avant- dernière  scène  où 
Lucile^  avant  de  subir  sa  sentence  ^  révèle  dans  un  long 
discours  tout  le  malheur  de  sa  destinée,  toutes  les  injus- 
tices dont  elle  fut  la  victime.  Ce  défaut  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  ait  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  scènes  fort 
touchantes;  l'idée  de  faire  lire  à  Lucile  la  lettre  qu'on 
soupçonne  lui  être  adressée  a  paru  ingénieuse ,  et  Teflfet 
en  est  dramatique.  Il  y  a  dans  la  musique  un  duo  plein 
d'intérêt,  et  de  fort  beaux  morceaux  d'ensemble;  le 
chœur  surtout,  où  les  religieuses,  venant  d'apprendre  la 
découverte  de  la  lettre,  expriment  tour  à  tour  l'effroi, 
l'inquiétude  et  la  curiosité  qui  les  animent,  est  d'une 
vérité  très-originale  et  très-piquante  ;  c'est  bien  le  caque- 
tage  des  nones. 

Le  rôle  de  Lucile  a  été  rempli  par  madame  Saint- 
Aubin  avec  infiniment  d'intelligence  et  de  sensibilité. 
Madame  Desforges  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  donner 
à  celui  de  l'abbesse  ce  caractère  d'austérité  douce  et  sèche 
qui  lui  convenait  si  bien. 
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Réflexions  sur  Poudrage  intùulé  Projet  de  Contre- 

Rl£vOLUTIOir  y  PIR   LES  SoMNÀMBULlSTES,  OU  RAPPORT 

DANS  l'affaire  de  MAL  d'Hosier  et  Petit* Jean  (i), 
luRU  Comité  des  recherches  de  rAsiemblée  nationale  et  de 
la  Mimicipalitë  de  Pai*is,  le  27  juillet  1790,  par  J.-P.  Bris- 
sot  j  un  des  membres  de  ce  dernier  Comité  ;  par  Sta* 
nislas  de  dermon' Tonnerre j  député,  de  Paris  à  VAs^ 
semblée  nationale.  Brochure  in-8*,  avec  cette  épigra^e 
tirée  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  : 

Et  par  ce  moyen  nous  mîmes  rabominatîon  dans 
le  ridicule. 

Nouvelles  Obserifutions  sur  les  Comités  des  Recher- 
ches;par  Stanislas  de  Clermont^  Tonnerre.  Autre  bro- 
chure in-8^  I  avec  cette  épigraphe  tirée  du  Triwmfirat 
de  Crébillon. 

Un  tyran  à  mes  jeux  ne  vaut  pas  un  esdave. 

Ces  deux  brochures  sont  un  monument  curieux  et 
remarquable  de  l'esprit  qui  a  dirigé  les  mesures  et  les 
procédés  de  nos  révolutionnaires. 

On  apprend  dans  la  première  partie  que  pour  avoir 
écrit  quelques  phrases  assez  obscures,  assez  insignifiantes 
sous  la  dictée  d'un  somnambuliste ,  madame  de  Jumilhac, 
qui  n'était  l^alement  prévenue  d'aucun  délit ,  qui  n'é- 
tait ,  je  ne  dis  pas  chargée,  mais  indiquée  que  par  le  té- 
moignage d'un  seul  homme,  et  d'un  homme  qui  ne  prou- 
vait pas  même  l'existence  du  prétendu  corps  de  délit 

(t)  Deux  jeunes  gens  dont  les  folies  du  mesmérisme  ont  troublé  Timagina- 
tion,  et  qui  furent  arrêtés  il  y  a  quelque  temps  à  Saint-Cloud,  où  ils  préten- 
datent  avoir  été  envoyés  par  la  sainte  Vierge  pour  révéler  à  Louis  XVI  le» 
moyeus  de  recouvrei*  sa  couronne.  (  îfott  de  Grimm,  ) 


1 
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qu'il  annonçait  y  s'est  vue  arrêtée  danis  sa  terre. pat  deux 
officiers  de  la  garde  nationale  de  Paris  j  soutenus  par  cin« 
quante  cavaliers  du  régiment  de  Royal-Navarre ,  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  de  Limoges ,  des  bri- 
gades de  la  maréchaussée,  et  conduite  avec  une  partie  de 
cette  escorte  armée  en  guerre  jusqu'à  Paris.  Et  d'après 
quel  ordre?  D'après  un  ordre  signé  Foidely  vice-prési- 
dent du  comité  des  recherches ,  et  Charles  Cochon  y  s^ 
crétaire« 

Dans  les  Nowelles  Obsennitions ^  M.  de  Clerinont* 
Tonnerre  examine  plus  particulièrement  l'utilité  préten- 
due du  comité  des  recherches,  et  montre  avec  une  grande 
force  que  cette  utilité  prétendue,  toute-puissante  lors  de 
l'ancien  régime,  est  nulle  sous  celui-'ci.  Du  moment  où 
lia  constitution  a  dit  :  La  volonté  générale  est  la  loi ,  elle 
s'est  interdit  l'espionnage,  la  délation,  la  violence;.. .. 
«  Les  complots  ?  Qu'est-ce  que  les  complots ,  si  la  volonté 
générale  leur  est  contraire?....  Je  ne  sais  si  je  me  trompe, 
mais  ne  conçois  pas ,  je  ne  concevrai  jamais  qu'il  faille, 
empioyer  tant  de  moyens  pour  empêcher  que  la  mino- 
rité ne  détruise  ce  que  veut  une  majorité  armée  et  toute- 
puissante,  ce  qu'adopte  la  volonté  générale.  Nos  sur- 
veillans  sont  l'esprit  public,  le  vœu  universel,  l'amour 
de  la  liberté;  ces  sentimens  sont  les  soutiens  de  notre 
constitution.  Doutez -vous  qu'ils  existent?  Je  vous 
plains,  etc.  » 

Jean-Pierre  Brissol  de  Warville,  le  plus  ardent  de  nos 
inquisiteurs,  avait  reproché  à  M.  de  Clermont-Tonnerre 
d'avoir  comparé  les  prisons  et  la  marche  de  ces  comités 
des  recherches  à  la  Bastille ,  et  il  avait  indiqué  trois  dif- 
férences, le  secret  pour  les  prisonniers ,  la  publicité  pour 
les  procédures,  le  choix  des  victimes. 


^ 
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Voici  le  précis  de  ses  réponses/ 

Il  prouve  par  un  grand  nombre  de  faits  notoires  que 
ces  comités  ont,  de  concert  avec  la  Bastille ,  la  mesure 
rigoureuse  du  secret;  il  cite  entre  autres  l'exemple  de- la 
dmoiselle  Bissy^  du  sieur  Augeard^  de  M.  et  de  ma- 
dame de  Favras ,  etc. 

a  Quant  au  second  point,  la  publicité,  je  conviens^ 
dit-il^  que  cette  différence  existe,  mais  je  vais  voir  s'il 
en  &ut  louer  nos  inquisiteurs^  La  Bastille  était  le  dépôt 
in&me  des  vengeances  ministérielles;  cette  institutioii 
servait  les  passions  d'un  seul,  et  craignait  la  haine  de 
tous.  Les  comités  des  recherches  sont  dans  le  sens  de  la 
révolution,  ils  servent  la  haine  populaire^  là  publicité 
qui  aurait  détruit  la  Bastille  est,  dans  un  moment  do 
trouble  et  d'anarchie  -,  un  moyen  d'oppression  de  plus 
dans  les  mains  des  comités.  Cependant  comme  la  publi- 
cité est  une  chose'bonne  en  soi ,  il  a  fallu ,  pour  en  faire 
un  instrument  de  vengeance  et  d'oppression,  que  les  co- 
mités la  dénaturassent;  il  a  fallu  qu'ils  adoptassent  un 
genre  de  publicité  incomplet,  insidieux;  il  a  fallu  que 
leurs  récits  fussent  un  nouveau  moyen  de  nuire,  et  c'est 
à  ce  système  atroce  que  nous  avons  dû  ces  plaidoyers 
qui  montraient  au  peuple  comme  coupables  des  hommes 
que  les  tribunaux  ont  absous ,  et  qui  lui  moiitrent  encore 
aujourd'hui  comme  suspects  ceux  que  les  comités  même 
ont  lâchés.  Je  l'avoue;  ce  genre  de  publicité  a  de  vérita- 
bles avantages  sur  le  secret  de  la  Bastille,  il  est  un  genre 
d'in&mie  et  de  vexations  dont  les  geôliers  de  l'ancien 
régime  peuvent  envier  la  découverte  atix  inquisitions 
du  nouveau. 

ce  Je  passe  à  la  troisième  différence^  le  choix  des  vic- 
times. Cette  réflexion  est  bizarre,  et  les  questions  sni- 

ToM.  XV.  n 
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vantes  y  l'^pondent.  Qiri  est-ce  qui  opprime?  le  plus  fiirti 
Qui  est-ce  qui  est  opprimé  ?  le  plus  faiMe.  La  révolution 
a  triomphé  y  vos  prisons  reçoivent  ses  ennemis,  et  queU 
ques  excès  qu'aient  commis  les  révolutionnaires  sabii^ 
ternes ,  pourvu  qu'ils  soient  dans  le  sens  de  la  révohk* 
tion ,  vous  n'en  arrêtez  aucun  ;  à  cet  égard ,  le  paralUle 
n'est  pas  inexact ,  vous  me  dispenserez  sans  doute  des 
exemples.  x> 

Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  riéçàlU" 
tion; par  un  citoyen  actifs  ci-deçant  rien.  In*i8,  àviec 
cette  épigraphe  : 

Tous  les  hommes  sont  bons. 
Sebaing,  Déserteur; 
ou  abbé  Siéjis ,  Droits  'de  Vhomme. 

Au  Palais-Royal ,  de  V Imprimerie  Nationale. 

C^àt  une  imitation  fort  heureuse  ou  du  moins  fini' 

gaie  de  XAlmanxLch  de  nos  Grands  Hommes  de  i  ^88. 

On  troufve  à  la  tête  de  cette  nouvelle  facétie  de  MM.  de 

Ghampcenetz  et  de  Rivarol  une  Épître  dédicatoire  \h 

Son  Excellence  madame  la  baronne  de  Staél y  ambassO' 

dride  de  Suède  auprès  de  la  nation  <f  et  cette  Épître  «at 

tm  modèle  de=persiâage  et  d^mpertinence^jinais  Tobjet 

d'Unie  "satire  si  cruellement  injuste  a  déjà  su  -se  placer -à 

une  hauteur  où  de  pareils  traits  ne  sauraient  l'atteîtidreiy 

ik  ne  seirvirent  qu'à  consoler  un  moment  la  haÎMil^t 

Petfvic.  :;'  - 

IDfans  la  'préface,  en  s'excusant  de  n'avoir  pu  cooèê^ 

crer  un  hommage  particulier  au  nom  de  tous  les  conque 

raiis  de  h  Bastille,  l'auteur  s'empresse  au  moins  de 

rendre  une  justice  éclatante  aux  :généreux  gardes-fran*>     ^ 
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|MI6S^{tti  ont  si  bien  sou  tenu. leur  rëputation.  «Pour  se 
joindre,  dit-^ii,  au  peuple  irrité,  ils  n'ont  pas  m^nie  at- 
Icodu  qu'on  les  fît  marcher  contre  lui ,  et  dans  l'ardeur 
^Elhfliidonner  leurs  drapeaux  ils  ont  deviné  la  tyrannie* 
Quel  «pectacle  admirable  pour  l'armée  française  que  dé 
^vwr  quatre  mille  guerriers^  défenseurs  nés  de  la  majesté 
da  troue,  abjurer  un  si  y  il  métier,  donner  le  signal  d'une 
Doble^ésertiQn,^t  préférer  les  aumônes  de  la  populace 
à  la  solde  d'un  grand  roi  !  Il  semble  que  la  renommée 
ait  attaché  une  gloire  particulière  à  ces  illustres  fugitifii^ 
ceqtdïfit  jadis  leur  honte  les  immortalise  ai^urd'hui; 
et  fi  la  guerre  calme  leur  courage,  l'anarchie  en  fait  des 
héros.  £a  effet  ^  par  combien  de  belles  actions  ne  vien- 
nent-ils pas  de  sesignaler  !  C'est  devant  eux  que  les  murs 
de  la  Bastille  se  sont  écroulés  ;  ils  s'aperçurent  les  pre- 
miers qu'elle  n'était  point  défendue,  et  ils  la  conquirent 
avec  cette  fière  assurance  qui  ne  connaît  point  d'obsta- 
deSy  etc.» 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  l'idée  du  genre  d'esprit  et 
de  malignité  qui  règne  dans  ce  petit  ouvrage,  il  faut 
bien  nous  permettre  d'en  citar  quelques  articles. 

Oassicoùrt  le  cadet  (actuellement  le  principal  rédac- 
teur du  Journal  de  >Paris) ,  autre  journalier  de  l'Assem- 
Uée,  mais  il  est  plus  habile  que  tous  les  autres.  Il 
déguise  la  vérité  dangereuse,  il  encense  la  force  triom- 
phante ,:  il.atténue  les  horreurs  d'une  catastrophe  ;  enfin , 
M.>peut  le  iregarder  comme  l'optimiste  de  la  révolu- 
tion.,^ etc. 

*FïUei^.  1/e  citoyen  le  plus  chaud  du  café  de  Valois, 
et  à  qui  le  marquis  de  Mirabeau  a  enlevé  si  injustement 
IfrfumoHi  de  Yjimi  des  hommes.  Que  de  services  n'a^-il 
pas  rendus  à  Thumanîtédans  les  premières  secousses  de 
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notre  régénération  !  N'est-ce  pas  lui  qui  par  si^s  principes 
d  lé  plus  contribué  à  la  tolérance  de  tous  les  cultes;  et 
d^est-ce  pas  lui  qui  a  appris  et  ses  concitoyens  à  se  suffire 
à  eu^-méâleset  à  diriger  leurs  foires?  Quel  domttiage 
qu'un  génie  aussi  "pénétrant  n'ait  pU  s'introduire  dans 
TAssemblée  nationale  !  Les  jeunes  orateurs  du  mauvais 
côté  auraient  appris  sous  lui  à  se  conduire,  et  il  aurait 
bâti  la  constitution  sur  des  fondemens  inébranlables. 

Montmorency.  Le  plus  jeune  talent  de  l'Assemblée  na» 
tionale;  il  bégaye  encore  son  patriotisme,  mais  il  le  sait 
déjà  comprendre,  et  la  république  voit  en  lui  tout  ce 
qu'elle  veut  y  voir.  11  fallait  qu'un  Montmorency  parût 
ipopulaire  pour  que  la  révolution  fut  complète ,  et  on 
'enfant  seul  pouvait  donner  ce  grand  exemple.  Le  petit 
Montmorency  s'est  donc  dévoué  à  l'estime  du  moment, 
et  il  a  combattu  l'aristocratie  sous  la  férule  de  Vabbé 
Sieys;  ce  grand  législateur  en  a  attrapé  le  surnom  de 
Fesse-Mathieu^  et  ce  mot  seul  confondra  le  maître  et 
le  disciple  aux  yeux  de  la  postérité. 

Luynes  (  le  duc  de  ).  Patriote  inébranlable  ;  il  s'est 
établi  dans  le  parti  populaire ,  il  a  fait  signe  qu'il  s'y 
trouvait  fort  bien,  et  on  ne  lui  en  a  pas  demandé  davan- 
tage ;  on  a  eu  soin  seulement  de  mettre  à  ses  cotés  deux 
forts  de  l'Assemblée  qui  le  soulèvent  et  le  rasseoient 
<|uand  il  faut  opiner  pour  la  patrie. 

jiiguillon  (  le  duc  d'  ).  Ses  voyages  de  Paris  à  Ver» 
saiHesne  furent  qu'un  enchaînement  de  grandes  actiona; 
mais  on  prétend  qu'il  les  couronna  toutes  à  la  journée 
du  6  octobre.  Ce  fut  là ,  dit-on ,  qu'il  travestit  son  cou- 
rage et  devint  intrépide  sous  l'humble  vêtement  d'une 
harengère.  On  assure  qu'il  combattit  long-temps  à  la  tête 
de  son  nouveau  sexe  ^  et  qu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
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au  pied  du  trône  abandonné.  Tant  d'exploits  sans  doute 
D^devaient  pas  rester  inconnus^  et  Ton  ajoute  qu'un 
édatde  rirjQ  le  fit  reconnaître  au  milieu  du  carnage;  mais 
s'il  s'est  trahi  9  ce  n'est  que  pour  être  immortel. 

I$alpi  (  le  prince  de  ).  Cet  habile  souyeiiain  apercevant 
qu'il  y  avait  plus  de  rois  en  France  que  de  sujets  dans 
ses  Étals,  s'est  établi  à  Parijs  et  a  degianflé  du  $içrvice  à 
H.  de  Lafayette.  Ce  général  l'a  employé  long-teiTip$,dans 
la  rue  Saint-Dominique  et  a  fini  par  l'élever  au.  rai^g,  de 
commandant  de  bataillon.  C'est  en  cette  qualité  que.lç 
vaillant  prince  de  Salm ,  à  la  tête  de  trois  mille  homn;ieSy 
a  fiiit  la  descente  du  cimetière  des  Invalides.  Persuadé 
qu'il  s'y  tramait  quelque  nouveau  complot  et  que  tout 
l'argent  et  Ips  canons  de  France  y  étaient  ensevelis ,  il  y 
pénétra  de.  pied  en,  c^y.  il  y  coQibattit  pei^dant  cinq 
heures  entières  sans  rien  trouver  contre  les  intérêts  de  la 
nation ,  et  sa  valeur  contre  les  morts  fit  juger  de  sa  dou- 
ceur avec  les  vivans. 


Causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  dit .  comr 
merce  entre  la  France  et  les  ^tatS'Unis  de  V jàmérigue  j 
awn?  les  rfioyens  de  l'accélérer^  et  la,  comparaison  de  Içl 
d^ttç  nationalç  de  l'Angleterre  ^  de  la  France  et  des 
États-Unis;  en  six  lettres  adressées  à  M.  le  marqids  de 
Lafayette.  Traduit  sur  un  manuscrit  anglais  du  co-^ 
hnel  Sivan^  ancien  mçnzére  de  Ifi  législation  de  là  rér 
fubUque  de  Massachuset.  Un  volume  in-i8. 

Psiraii  les  causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  dp 
ce  commerce,  il  en  est  que  M.  Sv\ran  croit  devoir  attri- 
bnei:.à.l§.France  elle-même. 

i^Tia  France  a  plusieurs  articles  d'un  usage  général 
dans  les  États-Unis  qui  ne  sont  pas  ausisd  travaillées  ni 
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aussi  finis  dans  ses  fabriques  qu'ils  le  sont  dans  celles 
d'Angleterre.  La  différence  n'est  ni  dans  le  prix  ni  dam 
la  qualité,  mais  dans  le  poli  de  l'ouvrage  et  dans  les  an-* 
ciennes  liaisons  de  commerce. 

fi''  La  non-consommation  de  plusieurs  articles  du  pro- 
duit d'Amérique. 

3^  Des  difficultés  relatives  au  crédit  et  occasionées  en 
partie  par  des  créances  nombreuses  de  l'Angleterre  à 
la  charge  des  négocians  américains ,  dont  la  solvabilité  a 
été  par  cette  raison  révoquée  en  doute. 

4**  Les  droits  excessifs  établis  en  France  sur  plusietnril 
articles  qu'exporte  l'Amérique ,  et  l'interdiction  absolue 
de  plusieurs  autres. 

5°  L'obscurité  fatigante  des  réglemens  des  douanes, 
les  vexations  et  les  désagrémens  qui  en  résultent. 

6*  Enfin,  le  monopole  exercé  par  les  fermes  géné- 
rales sur  les  principaux  articles  d'exportation  amëri* 
caine. 

L'auteur  cherche  à  prouver  qu'il  n'est  aucun  de  ces 
obstacles  que  ne  puissent  surmonter  l'intelligence  et 
l'activité  de  notre  commerce  et  de  nos  manufacturés 
lorsqu'elles  se  verront  débarrassées  d'un  régime  oppressif. 

Quant  aux  causes  qui  ont  empêché  les  États-Unis  de 
commercer  avec  la  France,  il  en  indique  de  particu* 
lièt*e^  et  de  générales.  Les  premières  sont  que  les  dettes 
contractées  par  l'Amérique  pendant  la  guen^e  n'ont  pts 
été  acquittées  à  l'époque  de  la  paix ,  et  qu'il  en  resttt 
même  aujourd'hui  une  grande  partie  à  payer  ;  que  les 
maisons  américaines  qui  se  sont  établies  en  France  pen* 
dant  la  guerre  ont  presque  toutes  manqué  ;  que  beau- 
coup de  maisons  de  France  ont  envoyé  en  Amérique  des 
marchandises  qui  n'étaient  conformes  ni  au  goût  ni  à 
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Fusage  des  halûlaiis.  Le&..  autres  sont  d'abord  la  difiG^- 
senoc  des  lois  relatives  au  commerce,  ensuite  celle  de  la 
langue,  des  monnaies,  des  poids ,  des  mesures. 

Après  ces  discussions  générales  y  M.  Swan  entre  dans 
un  grand  détail  sur  l'évaluation  et  la  consommation 
dans  les  États-Unis  des  articles  de  productions  et  de 
manufactures  européennes  que  la  France  peut  fournir  à 
aussi  bon  compte  et  de  même  qualité  que  la  Grande- 
Bretagne.  U  pense  que  les  importations  d'Europe  en  Amé- 
i^que  peuvent  être  évaluées  aujourd'hui  à  88,877,500  1. 
Avant  l^nnée  1773,  l'état  des  exportations  annuelles  de 
FAmérique  se  montait  k  94,190951a  livres;  il  croit  pou- 
¥oir  les  porter  actuellement  à  168,000,000,  quoiqu'il  y 
ait  encore  à  peine  la  cinquantième  partie  des  terres  en 
culture. 

De  la  comparaison  que  fait  l'auteur  entre  la  dette  de 
l'Amérique,  celle  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  la 
population  respective  des  trois  Etats,  il  résulte  que,  si 
pour  suffire  aux  besoins  du  gouv^nement  on  établissait 
une  capitàtion ,  elle  serait  en  Amérique  de  3  1.  i5  s.  3  d. 
pour  chaque  tête,  en  Angleterre  de  43  à  44  li^-  9  ^^ 
France  de  a  5  liv. 

Les  conclusions  de  M.  Swan  sont  a  que  la  France  a 
le  plus  grand  intérêt  de  saisir  avec  empressement  l'oc* 
casion  qui  se  présente  de  se  lier  étroitement  par  les 
nœuds  du  commerce  avec  un  peuple  nouveau  qui  ne 
connaît  aucune  espèce  d'entraves,  qui  offre  à  son  allié 
des  avantages  qui  ne  sont  point  à  dédaigner,  qui  les 
ofire  par  attachement ,  par  reconnaissance ,  et  qui  désire 
trouver  dans  la  France  autant  de  satisfaction  à  les  rece- 
voir qu'elle  a  de  plaisir  à  les  lui  offrir.  )»  U  ajoute  encore 
à  ce  compliment  une  grande  vérité  :  «  Puisse  cette  occa- 
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sioB  ne  point  lui  échapper  !  car  les  peuples  soumis  aux 
évëoemens  ainsi  que  les  individus  ne  sont  pas  toujours 
^laitres  ni  des  circonstances  ni  de  leurs  affections.  » 


f^ariété. 


«Le  célèbre  Cpok,  dans  la  relation  de  son  premier 
voyage  autour  du  monde ,  raconte  qu'il  vit  représenter 
à  Vlitëa,  une  des  lies  de  la  Société ,  une  espèce  de  co- 
médie-pantomime ou  les  acteurs  y  tous  hommes,  se  trou- 
vaient divisés  en  deux  partis  sous  la  dénomination  de 
noirs  et  de  blancs.  Le  parti  noir  représentait  un  maître 
et  des  serviteurs,  le  parti  blanc  représentait  le  peuple. 
YoLci  en  peu  de  mots  k  sujet  de  la  pièce.  Le  maître 
charge  ses  serviteurs  de  garder  un  panier  rempli  de 
provisions,  les  blancs  viennent  exécuter  divers  pas 
graves  en  tâchant  d'enlever  le  panier  ;  les  noirs  le  dé- 
fendent en  battant  des  eiitrechats.  Après  de  vives  stlter? 
cations,  les  noirs  fatigués  s'asseient  autour  du  dépôt , 
et  s'appuyant  dessus  se  livrent  au  sommeil.  Les  blancs, 
profitant  de  la  circonstance,  s'approchent  à  pas  doux  et 
mesurés,  et,  soulevant  les  noirs  de  dessus  lé  panier,  em- 
portent leur  proie.  Les  noirs  se  réveillent  bientôt,  ex- 
priment leur  douleur  par  une  pantomime  très-animée^  et 
finissent  par  se  consoler  en  dansant.  » 

Cet  apologue  n'en  est  pas  un  ;  nous  avons  trouvé  le 
passage  dans  le  troisième  volume  de  l'édition  in-4%  à 
quelques  légères  altérations  près.  Dans  Cook  le  parti 
noir  n'est  que  le  parti  brun^  et  le  parti  blanc,  au  lieu  de 
représenter  le  peuple^  représente  tout  simplement  w^ 
troupe  de  voleurs. 
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Ynkle  et  Yariko ,  supplément  aux  œuvres  de  Gessner. 
(  Par  M.  de  Meister.  )  Brochure  in- 1 8. 

Gessner  luirméme  avait  dit  de  Fauteur  de  ce  petit  ou- 
vrage ,  en  parlant  à  M.  Tabbe  Bertola  de  la  traduction 

des  Nouvelles  IdjrlleSj  faite  par  le  même ;  Giurerei 

che  abbia  guardato  Upiu  délie  volte  non  nelle  mie  poé- 
sie'^ ma  nelfondo  délia  mia  anima.  «  Je  jurerais  qu'il  a 
regardé  le  plus  souvent,  non  dans  mes  poésies,  mais 
dans  le  fond  de  mon  ame.  »  (  Elogio  di. Gessner ^  p.  76.) 


Le  Czarowitsch  Feveh ,  second  Conte  russe  (  i  ). 

On  dit  que  la  Sibérie  fut  habitée  autrefois  par  un  peuple 
nombreux,  actif  et  riche,  que  ce  peuple  eut  pour  czar 
on  prince  qui  descendait  des  Ouans  de  la  Chine ,  et  qui  se 
nommait  Taoau.  C'était  un  homme  rempli  de  sagesse  et 
de  vertu ,  il  aimait  ses  sujets  comme  un  père  aime  ses 
enfans,  il  n'accablait  personne  de  charges  trop  péni- 
bles,- et  ménageait  chacun  en  particulier  le  plus  qu'il 
pouvait,  suivant  les  circonstances.  Il  méprisait  souve- 
rainement toute  espèce  de  faste  et  de  luxe  ;  cependant 
l'on  ne  voyait  rien  dans  sa  cour  qui  ne  fût  tout-à-fait 
agréable,  et  rien  qui  ne  répondît  à  sa  dignité.  Le 
cnr  avait  une  czarine,  et  la  beauté  de  cette  princesse 
était  aussi  distinguée  que  les  quaUtés  de  son  esprit  et  de 
son  cœur;  elle  ne  songeait  qu'à  plaire  à  son  époux  et 
suivait  en  toutes  choses  l'exemple  de  ses  vertus.  Us  pas- 
sèrent plusieurs  années  dans  Tunion  la  plus  douce  et  la 
plus  tendre ,  mais  ils  n'avaient  point  d'enfans^  et  cette 
privation  leur  rappelait  souvent  ce  qu'on  a  dit  tant  de 

(i)  Attribué  à  riinpératrice  Calherioe  II. 
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tiraillemens  dans  les  jambes^  d'insomnie  et  de  dëgoûl 
pour  toute  espèce  de  nourriture.  Le  solitaire  s'informa 
de  sa  manière  de  vivre  ^  et  apprit  qu'elle  passait  le  jouip 
et  la  nuit  dans  des  appartemens  chauds,  qu'elle  ne  fki* 
sait  aucun  exercice ,  ne  prenait  jamais  l'air,  et  mangeait 
à  toute  heure^  tantôt  de  ceci ,  tantôt  de  cela,  qu'elle  jdoiv 
mait  le  jour,  et  passait  les  nuits  à  causer  avec  les  dames 
et  les  demoiselles  de  sa.  cour,  qui  l'une  après  l'autre  kn 
frottaient  les  pieds,  lui  faisaient  des  contes  et  luirap» 
portaient  ce  que  chacun. faisait  ou  ne  faisait  pas,  ce.que 
chacun  disait  ou. ne. disait  pas.  Notre  médecin  des. bois 
prit  la  liberté  de  dire  au  czar  :  <k.  Mon  cher  maître,  défendez 
à  Votre  czarine  de.  dormir  le  jour,  de  causer  la  nuit^  de 
manger  et  de  boire,  excepté  aux  heures  ordinaires,  .du 
dîner  et  du  souper;  ordonnez-lui  de  se  lever  de  bon 
matin  pour  ne  se  coucher  que  la  nuit;  assurez^la  que  .se 
couvrir  les  pieds  dans  une.  chambre  chaude  est  un  .usage 
très-rnuisible  ;  engagez-la  enfin  à  se  promener  à  pied,  eu 
voiture,  et  sur  toute  chose  à  respirer  souvent  un  air.  put 
et  frais.  » 

Le  czar  tâcha  de  persuader  la  czarine  à  suivre  les  or* 
donnances  du  médecin  des  bois  ;  mais  elle  fit  beaucoup 
de  difficultés,  disant  :  «Je  suis  accoutumée  à  vivre  ainsi» 
comment  pourrai-je  changer  mes  habitudes  et  ma  mantèsfe 
d'être?»  Les  prières  du  czar  l'emportèrent  pourtant  enfin 
sur  ces  malheureuses  habitudes.  On  tira  tout  doucement 
notre  czarine  de  dessous  ses  couvertures  de  velours  dou« 
blées  de  renard  noir,  on  la  fit  lever  de  son  lit;  dans 
les  commencemens  l'on  était  obligé  de  la  soutenir  sous 
les  bras;  enfin  elle  essaya  de  marcher  toute  seule.  Quel* 
que  temps  après  on  la  plaça  dans  un  traîneau  attelé  de 
six  rennes  à  cornes  dorées  et  dont  les  harnois  étaient 
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Ce  discours  soulagea  ks  peines  du  czar  et  rempKt  son 
ceeur  des  plus  douces  e^ërances.  On  dëpècha  bien  vite 
un  messager  à  notre  ermite.  Il  hahitait  au  milieu  de  la 
forêt  dans  une  petite  maison  couirerte  de  chaume.  Le 
messager  ayant  frappé  à  k  porte,  il  entendit  aboyer  un 
petit  chien,  et  Tinstant  d'après  il  vit  quelqu'un  à  une 
lucarne.  «  Qui  frappe  là  ?— «  Je  suis  envoyé  par  le  csar,  ré^ 
pondit  le  messager;  le  maître  est-il  au  tfkgîa?  --*-  Il  y  est, 
dit  l'homme  à  la  lucarne,»  et  il  vint  oMtir;  Étust  entré, 
le  messager  trouva  le  maître  du  logis  lisant  au  ooin  de 
son  feu;  il  se  leva  pour  le  recevoir;  informé  que  le  czar 
le  demandait,  il  s'habilla  W-le-champ,  monta  à  cheval, 
et  se  rendit  avec  son  guidé  à  la  cour.  Quand  il  fut  pré- 
senté au  czar,  celui-ci  commença  par  lui  demander  quel 
était  son  nom ,  ensuite  quelle  était  sa  patrie.  A  la  'pre-> 
mière  question  il  répondit ,  Je  m'appelle  Cathos  ;  à  la 
seconde  il  dit  qu'élevé  ii  la  cour  du  prince  Sangor,  il  y 
avait  essuyé  beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des 
méchans ,  qui  par  envie  l'avaient  calomnié  auprès  de  son 
maître;  il  se  plaignit  d'avoir  perdu  sa  fortune  et  ses 
amis,  et  d'avoir  été  livré  ensuite  aux  plus  injustes  traite- 
mens;  il  ajouta  que,  ne  sachant  point  dissimuler  ou 
parler  autrement  qu'il  ne  pensait,  science  indispensable 
ilrla  cour  du  prince  de  Sangor,  il  avait  choisi  dans  la 
Ibrét  une  demeure  solitaire  où  il  s'occupait  à  étudier  les 
vertus  des  plantes  pour  les  faire  servir  dans  l'occasion  au 
aoulageroent  de  son  prochain.  Cathos  n'eut  pas  plus  tôt 
fini  son  discours  que  le  czar  le  mena  chez  la  czarine.  Ils 
la  trouvèrent  couchée ,  les  pieds  étendus  sur  des  coussius 
d'édredon ,  avec  une  couverture  de  velours  cramoisi 
doublée  d'une  superbe  peau  de  renard  noir.  Elle  était 
fort  pile,  les  yeux  presque  éteints,  elle  se  plaignait  de 
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tiraillemens  dans  les  jambes  ^  d'insomnie  et  de  dëgoût 
pour  toute  espèce  de  nourriture.  Le  solitaire  s'informa 
de  sa  manière  de  vivre ,  et  apprit  qu'elle  passait  le  joup 
et  la  nuit  dans  des  appartemens  chauds ,  qu'elle  ne  fai- 
sait aucun  exercice,  ne  prenait  jamais  l'air,  et  mangeait 
à  toute  heure,  tantôt  de  ceci ,  tantôt.decela,  qu'elle  doc- 
mait  le  jour,  et  passait  les  nuits  à  causer  avec  les  dames 
et  les  demoiselles  de  sa.  cour,  qui  l'une  après  l'autre  lui 
frottaient  les  pieds,  lui  faisaient  des  contes  et  lui. rap- 
portaient ce  que  chacun.faisait  ou  ne  faisait  pas,  ce  que 
chacun  disait  ou. ne. disait  pas.  Notre  médecin  des. bois 
prit  la  liberté  de  dire  au  czar  :  a  Mon  cher  maître,  défendez 
à  votre  czarine  de.  dormir  le  jour,  de  causer  la  nuit,  de 
manger  et  de  boire,  excepté  aux  heures  ordinaires,  du 
dîner  et  du  souper;  ordonnez-lui  de  se  lever  de  bon 
matin  pour  ne  se  coucher  que  la  nuit;  assurez4a  que.se 
couvrir  les  pieds  dans  une  chambre  chaude  est  un  ;usage 
très-*nuisible  ;  engagez-la  enfin  à  sepromener  à  pied,ea 
voiture,  et  sur  toute  chose  à  respirer  souvent  un  air.  pur 
et  frais.  » 

Le  czar  tâcha  de  persuader  la  czarine  à  suivre  les. or* 
donnances  du  médecin  des  bois  ;  mais  elle  fit  beaucoup 
de  difficultés ,  disant  :  a  Je  suis  accoutumée  à  vivre  ainsi, 
comment  pourrai-je  changer  mes  habitudes  et  ma  manièaè 
d'être  ?  »  Les  prières  du  czar  l'emportèrent  pourtant  enfin 
sur  ces  malheureuses  habitudes.  On  tira  tout  doucement 
notre  czarine  de  dessous  ses  couvertures  de  velours  dou* 
blées  de  renard  noir,  on  la  fit  lever  de  son  lit;  dans 
les  commencemens  l'on  était  obligé  de  la  soutenir. sons 
les  bras;  enfin  elle  essaya  de  marcher  toute  seule.  Quel* 
que  temps  après  on  la  plaça  dans  un  traîneau  attelé. de 
six  rennes  à  cornes  dorées  et  dont  les  faarnois  étaient 
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garnis  d'hermine  avec  des  boucles  de  rubis.  La  czarine 
fit  ainsi  une  promenade  de  deux  heures;  revenue  à  la 
maison,  elle  mangea  et  dormit  fort  bien;  bientôt  l'on 
vît  son  teint  reprendre  toute  sa  fraîcheur^  ses  yeux  briU 
laient  comme  l'étoile  du  matin  ;  elle  reparut  aussi  belle 
que  jamais,  et  les  dames  et  les  demoiselles  de  sa  cour 
transportées  de  joie  firent  une  chanson  qui  commen- 
^it  ainsi  : 

Bon  peuple,  réjouissez-vans, 
Grands  et  petits  apprenez  tons 
Qu'au  temps  présent  sans  médecine 
L'on  guérit  même  une  Czarine. 

En  effet,  grâce  à  sa  nouvelle  manière  de  vivre,  la 
princesse  ne  recouvra  pas  seulement  la  santé  la  plus  par- 
faite, le  ciel  voulut  lui  accorder  encore  dans  le  cours  de 
cette  même  année  un  fils  ^  un  beau  czarowitsch,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Feveh,  c'est-à-dire  de  Soleil  d'or.  Le 
czar  récompensa  très-généreusement  l'homme  habile  qui 
avait  guéri  la  czarine  sans  drogues,  et  lui  permit  de  se 
retirer  dans  l'habitation  qu'il  s'était  choisie  lui-même; 
ensuite  le  czar  voua  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son 
fils. 

On  lui  donna  pour  gouvernante  une  veuve  très-sensée  et 
qui  savait  distinguer  à  merveille  si  l'enfant  criait  parce 
qu'il  lui  manquait  quelque  chose,  ou  parce  qu'il  était  ma- 
lade, ou  parce  qu'il  n'était  qu'entêté.  On  ne  l'enveloppait 
point  dans  des  langes,  on  ne  1  berçait  point  par  des  chan- 
sons, ni  autrement,  et  on  avait  la  plus  grande  attention 
de  le  faire  manger  à  des  heures  réglées.  C'était  un  charme 
de  voir  croître  cet  enfant  et  se  fortifier  à  vue  d'oeil.  Au  bout 
de  six  semaines  on  apporta  un  beau  tapis  d'une  couleur 
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riante  et  tout  parsemé  de  fleurs;  ce  tapis,  qui  pouvait 
avoir  deux  toises  de  long  et  deux  toises  de  lacge,  fut 
étendu  dans  la  chambre  à  coucher  du  prince  ;  dès  que  le 
petit  <;zarowitsch  ëtait  éveillé,  on  le  posait  sur  le  tapis; 
appuyé  sur  le  coté  droit ,  il  se  laissait  bientôt  aller  en 
Touknt  tout  doucement  sur  sa  petite  panse.  On  renou- 
velait chaque  jour  plusieurs  fois  cet  exercice.  Peu  à  pen 
Tenfant  s'accoutuma  si  bien  à  s'aider  de  ses  petits  pieds 
et  de  ses  petites  mains  pour  se  relever  et  se  tenir  de- 
bout, qu'avant  l'année  accomplie  il  marchait  déjà  d'abord 
en  se  tenant  contre  le  mur,  ensuite  tout  seul  au  miliea 
de  la  chambre.  Alors  on  inventa  pour  l'amuser  toutes 
sortes  de  jeux  propres  à  lui  apprendre  à  discerner 
les  différons  objets  dont  il  était  entouré,  et  dont  son 
intelligence  naissante  pouvait  concevoir  quelque  idée. 
Avant  de  pouvoir  parler  il  s'était  fait  des  signes  pour 
toiftcfe  qu'il  voulait  exprimer,  et  avait  appris  déjà  le  nom 
de  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  ;  lui  demandait-on  ou 
était  telle  ou'télle  lettre,  tout  de  suite  il  mettaitaoïk  petit 
doigt  dessus.  Quand  il  était  malade ,  accoutumé  à  souffrit 
avec  patience,  il  se  tenait  le  plus  tranquille  qu'il  pou- 
vait; les  accidens  de  la  maladie  en  étaient  moins  forts, 
et  le  sommeil  ne  tardait  pas  à  les  adoucir.  A  l'âge  de 
trois  ans  on  l'inocula;  c'est  après  cette  époque -qu'il 
montra  un  désir  beaucoup  plus  vif  de  tout  apprendre. 
De  lui-même  et  sans  aucune  contrainte  il  apprit 'ai lire, 
à  éorii^,  àcompter;  les  jeux  qu'il  aimait  de  préférence 
étaient  ceux  qui  servaient  à  l'instruire.  Le  czarowitaeb 
avalt'le  Cteur  bon;  il  était  compatissant,  généreux,  do* 
eile, 'reconnaissant,  plein  de  respect  pour  ses  parens  et 
pour  ses  instituteurs;  poli ,  affable  pour  tout  le  monde  : 
on  ne  le  voyait  jamais  ni  craintif,  ni  grondeur,  ni  eu- 
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télé.  Il  d^ëisattt  consUmment  en  toutes  choses  aux  règles 
de  la  MÎne  raison  :  il  disait  toujours  la  vërrrë^^t  se  plaisait 
à  Teatendi^;  il  détestait  si  fort  le  mensonge,  qu'il  n'aurait 
pas  même  voulu  mentir  en  badinant.  L^iyer  et  l'été  ^ 
quelque  temps  qu'il  fît ,  il  allait  au  grand  air,  à  moins 
que  quelque  raison  de  santé  ne  l'obligeât  absolument  k 
garder  k  dumbre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  de  sept 
aasy  ob  lui  donna  pour  gouverneur  un  homme  d^un  âge 
mûr  et  d'une  vertu  éprouvée.  Ce  gouverneur  forma  peu 
à  peu  notre  jeune  czaro^itsch  à  tous  les  exercices  de  la 
jeunesse^  il  lui  apprit  à  monter  à  cheval^  à  tirer  de  l'arcy 
avancer  le  javelot  d'une  main  sûre.  Durant  les  chaleurs 
de  Tété  le  jeune  prince  se  baignait  et  apprenait  à  nager 
dans  lé  fleuve  Irtisch  ;  enfin  l'on  rassemblait  autour  de 
lui  toas  les  amusemëns  propres  à  donner  au  corps  de  la 
ferœet  de  l'adresse,  à  l'ame  du  courage  et  de  la  fermeté  : 
on  eultivait  aussi  les 'facultés  de  son  esprit  par  la  lecture 
des  meilleurs  livres.  Les  progrès  du  ozarowitsch  répon- 
dirent merveilleusement  à  tous  ces  soins;  mais,  après 
avoir  atteint  sa  quinzième  année ,  il  parut  se  lasser  de  la 
vie  douce,  tranquille,  uniforme  qu'il  menait  dans  la 
maison  paternelle  :  il  aurait  voulu  en  changer,  mais  il  ne 
pouvait  trop  se  rendre  compte  à  lui-^méme  de  ce  qu'il 
démrait  :  il  avait  envie  de  voir  le  monde,  de  juger  par 
Kspropres  yeux  de  cequ'il  avait  entendu  raconter  de  tant 
de  grands -et  de  petits  États ,  des  usages  de  telle  et  telle 
cour,  de ^la  discipline  de  telle  et  telle  armée,  du  goût  et 
deruKeurs  des  différeiltes  nations  :  il  souhaitait  dfe  con- 
mitre  par  lui-même  tout  ce  qu'il  y  avait  à  voir  de»rare»et 
(fmtéresfi(ant,'ce  qui  était'mieux,eequi  était* khoins bien 
que  dans  son  pays,  enfin  tout  ce  qui  pouvait  eotitribuer 
tu  bon  ordre. 
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Le  czar  et  la  czarine,  ayant  su  le  dessein  de  leiir  fils^ 
eureqt  beaucoup  de  peine  à  consentir  à  ce  voyage  :  le 
czar  se  retira  pour  y  réfléchir;  la  czarine  s'enferma  pour 
pleurer  avec  ses  femmes ,  et  leur  dit  qu'elle  ne  laisserait 
point  voyager  le  czarowitsch;   qu'éloignée  de  ce  cher 
enfant,  la  vie  lui  deviendrait  insupportable.  Les  dames 
lui  dirent  :  a  Que  Votre  Majesté  cesse  de  pleurer;  nous 
persuaderons  bien  le  czarowitsch  de  renoncer  à  son  pro- 
jet. »  La  czarine  les  envoya  au  prince;  elles  se  rendirent  à 
la  porte  de  son  appartement.  On  lui  annonça  que  la  cza- 
rine envoyait  vers  lui  quelques-unes  des  dames  qu'dle 
honorait  le  plus  particulièrement  de  sa  confiance;  il  or- 
donna sur-le-champ  qu'on  les  fît  entrer.  Ces  dames  se 
présentèrent  devant  le  czarowitsch  et  lui  parlèrent  ainsi: 
a  Aimable  czarowitsch  y  votre  auguste  mère  nous  envoie 
vers  vous  pour  vous  exhorter  à  ne  point  nous  quitter. 
Vos  parens  vous  choisiront  une  belle  femme ,  vous  feront 
faire  une  pelisse  superbe ,  une  pelisse  de  martre  couverte 
de  la  plus  riche  étoffe  d'or.  N'avons- nous  pas  en  hiver 
des  appartemens  bien  chauds ,  en  été  de  belles  pommes 
et  la  plus  belle  verdure?  Qu'allez-vous  chercher  dans  des 
pays  lointains  ?  Lorsque  vous  aurez  des  petits  enfiuis  et 
que  notre  cour  ne  risquera  plus  de  rester  déserte^  alors 
on  vous  permettra  de  courir  le  monde;  mais  songes 
qu'aujourd'hui  vous  êtes  l'unique  espérance  de  votre 
mère  et  toute  la  joie  de  son  cœur.  —  Mes  chères  damet^ 
leur  répondit  le  czarowitsch  ^  je  suis  bien  désolé  de  vœr 
que  ma  mère  se  tourmente  ainsi  ;  cependant  je  ne  puis 
demeurer  toujours  à  la  maison  :  à  mon  âge  on  ne  s'amuse 
plus  à  courir  après  des  cerf-volans.  Je  veux  voir  par  mes 
propres  yeux  ce  que  racontent  tant  de  gens  éclairés  ;  je 
prétends  examiner  par  moi-même  ce  que  je  n'ai  vu  josr 
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qu'ici  que  dans  les  livres.  Je  suis  las  de  ne  rien  savoir 
que  pal*  ouîrdire;  je  veux  apprendre  à  connaître  la  fai- 
blesse et  la  puissance  des  peuples  voisins  de  nous  et  de 
ceux  qui  «ont  pliis  éloignés  :  je  suis  impatient  de  voir 
des  ni<mtagnes,  des  forêts,  des  forteresses^  des  ports  de 
mer  9  des  villes  de  commerce ,  et  j'aurai  enfin  un  grand 
{Saisir,  Mesdames,  à  vous  rapporter  de  jolis  présens.  » 
Les  dames  s'inclinèrent  devant  le  czarowitsch ,  sortirent 
de  son  appartement  ^  retournèrent  aussitôt  vers  la  cza- 
rine^  et  lui  rendirent  fidèlement  tout  ce  que  leur  avait 
répondu  le  czarowitsch.  Sur  ces  entrefaites  entra  le  czar, 
accompagné  de  Bouche-d'Or  :  il  trouva  la  czarine  fort 
afiBigée  et  fort  inquiète;   ses  dames  se  tenaient    les 
mains  croisées  dans  un  coin  de  la  chambre^  et  délibé- 
raient sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Bouche-d'Or  paraissait 
absorbé  dans  ses  réflexions.  «De  tout  ceci  que  pense  Mon- 
sieur ?»luidit  le  cZar.Bouche-d'Or  luirépondit:c(Seigneur^ 
Élites  appeler  le  czarowitsch,  et  dites-lui  que  la  tendresse 
même  que  vous  lui  portez  vous  défend  de  consentir  à 
son  départ,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait  assuré  par  des 
preuves   convaincantes  qu'il  vous  est  entièrement  dé-^ 
voué;  qu'il  a   une  ame  ferme,  de  la  patience  dans  le 
malheur,  de  la  modération  dans  la  prospérité^  et  que, 
toujours  constant,  courageux,  noble  et  bienfaisant,  il 
honorera  aux  yeux  des  étrangers  et  son  propre  nom  et 
celui  de  son  père...»  Ge  discours  plut  au  czar;  il  appuya 
sa  main  sur  l'épaule  gauche  de  Bouche-d'Or,  et  lui  dit  : 
c  Mon  guide  et  mon  appui ,  vous  êtes  un  brave  homme, 
et  je  vous  fais  don  d'un  grand  bonnet  à  toque  d'or,  tel 
que  j'en  porte  moi-même  aux  petites  fêtes.  »  Bouche-d'Or 
se  prosterna  devant  Sa  Majesté  jusqu'à  terre,  et  lui  dit  : 
«  Je  rends  mille  grâces  à  Votre  Majesté,  et  je  serai  toujours 
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le  plus  dévoué  de  ses  serviteurs...  »  Là-âefSsus  on  envoya 
un  messager  au  czarowitsch  pour  lui  faire  savoir  les  der- 
nières résolutions  du  czar. 

Le  jeune  prince  reçut  avec  soumission  les  ordres  de 
son  père,  et  dit  :  <cQue  la  volonté  du  czar  le  seigneur  mon 
père  s'accomplisse.  Loin  d'oser  résister ^  je  suis  prêt  à 
faire  en  toute  occasion  ce  qu'il  lui  plaira  de  m'ordonner.  » 
Le  lendemain  le  czar  étant  allé  se  promener  dans  âes 
jardins  avec  .  le  czarowitsch ,  il  aperçut  une  branche 
sèche  pendue  à  un  arbre;  il  la  prit,  la  planta  dans  une 
terre  grasse ,  commanda  à  son  fils  de  prendre  un  arro* 
soir,  et  toute  une  année  de  suite  d'arroser  la  branche 
sèche  deux  fois  par  jour,  le  soir  et  le  matin.  Le  czaro- 
witsch fut  visiter  deux  fois  par  jour  la  branche  sèche,  le 
soir  et  le  matin,  et  chaque  fois  il  l'arrosait  avec  la  même 
attention.  Ses  jeunes  compagnons  trouvaient  ce  soin  ab- 
surde, et  lui  dirent  avec  humeur  :  «Arrose  la  brandie 
sèche  tant  qu'il  te  plaira ,  jamais  il  n'en  croîtra  rien  :  ton 
père  s'est  plu  à  imaginer  une  extravagance ,  et  c'est  pour 
rire  qu'il  t'a  donné  cet  ordre.  »  Le  czarowitsch  fut  long- 
temps  sans  leur  rien  répondre;  enfin  il  leur  dit  :  «  ÉcoQ- 
tez,  mes  amis  et  mes  chers  compagnons ,  c'est  à  celai 
qui  donne  Tordre  à  y  réfléchir;  notre  affaire  à  nous  est 
d'obéir  et  d'exécuter  ce  qu'on  nous  ordonne  avec  soumis- 
sion, sans  humeur,  peut-être  même  sans  y  trop  songer.  » 
Quelque  temps  après  le  czar  revint  dans  le  jardin  corame 
pour  voir  si  la  branche  .sèche  avait  poussé  quelques  ra- 
cines ;  l'ayant  secouée ,  il  l'arracha  de  terre  et  la  jeta  ^  en 
commandant  au  czarowitsch  de  ne  plus  arroser  à  l'avenir 
cette  branche  inutile. 

A  l'entrée  de  l'automne  le  czarowitsch  partit  pour  la 
chasse  sur  un  très-beau  cheval  blanc,  suivi  de  ses  fan- 
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cons^  de  ses  pie*grièclies  et  de  ses  autours;  il  avait  le 
projet  de  se  dirertir  quelques  jours  en  liberté.  A  peine 
eut-»îl  fait  sept  werstes  qu'un  courrier  du  czar  vint  lui 
dire  :  «  Le  czar  noire  maître  t'ordonne  de  revenir  sur-le- 
cfaamp  ^  et  t'ônvoie  ce  bel  habit.  Des  dëpùtës  kalmoucks 
viennent  d'arrivet*)  et  l'on  désire  qu'ils  te  voient  dans 
toute  la  magnificence  qui  convient  à  tcm  rang.  »  A  l'instant 
même  le  ozarowilsch  fit  tourner  bride  à  son  cheval  blanc, 
et  revint  trouver  son  pare  au  grand  galop.  Le  pauvre 
cbeval  blanc,  tout  couvert  d'écume,  respirait  à  peine. 
Descendu  de  cheval,  le  czaro>¥itsch  s'essuya  le  visage 
avec  son  mouchoir  de  toile  de  Hollande.  Le  czar  le  voyant 
en  habit  de  chasse  lui  dit  :  <x  Pourquoi  û'avez-vous  pas  mis 
votre  habit  de  cérémonie  ?  »  Le  jeune  prince  lui  répondit  : 
•  Ia  sueur  et.  la  poussière  dont  je  me  suis  couvert  en  me 
pressant  d'exécuter  vos  volontés  m'honorent  plus^  je 
pense,  que  les  plus  riches  vêtemeiis.  Si  j'avais  changé 
dliabit  je  serais  arrivé  peut-être  trop  tard.  Que  messieurs 
les  ambassadeurs  kalmoucks  jugent  par  leurs  pi^opres 
yeux  du  zèle  avec  lequel  votre  fils  se  rend  à  vos  ordres.  » 
Les  ambassadeurs  kalmoucks  remirent  au  czarowitsch 
une  lettre  d'un  parent  de  la  czarine,  d'Agréou,  prince 
de  Mongolie;  il  invitait  le  czarowitsch  à  venir  le  voir. 
Le  czarowitsch  lui  fit  la  réponse  que  voici,  dans  le  style 
qui  était  alors  d'usage,  a  Le  czarowitsch  Feveh,  au  prince 
Agréou  de  Mongolie.  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que 
je  vis  auprès  du  czar  mon  père,  je  ne  puis  aller  vous  voir 
sans  son  consentement;  c'est  en  lui  obéissant  que  j'ap- 
prends comment  il  faudra  :  commander  un  jour.  Quant 
au  surplus,  les  députés  pourront  vous  en  informer  eux- 
mêmes ]»  Ce  surplus  consistait  en  ceci  :  Les  députés 

kalmoucks  étaient  des  gens  fort  pressans  ;  quand  ils  vi- 
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rent  qu'ils  ue  pouvaient  obtenir  du  czarla  réponse  qu'ils 
avaient  dësirëe^  ils  tâchèrent  de  gagner  la  confiance  du 
c2ardwitsch  Feveh.  Les  Kalmoucks  avaient  envie  de  s'ap- 
proprier quelques  terres  dépendantes  des  domaines  du 
czar  qui  étaient  fort  -à  leur  convenance;  ils  se  flattaient 
de  surprendre  aisément  le  czarowitsch ,  grâce  à  sa  jeu- 
nesse, parce  qu'ils  le  voyaient  fort  doux  et  fort  ouvert 
avec  tout  le  monde.  Ils  cherchèrent  à  le  gagner  d'abord 
par  des  discours  spécieux,  ensuite  psnr  des  prières,  el 
voici  quel  était  précisément  l'objet  de  leurs  instances  : 
c'était  que  le  prince  Feveh  voulut  leur  donner  une  lettre 
signée  ^e  sa  'main  pour  -faire  entrer  les  troupes  kàl» 
moucks  dans  une  forteresse  de  la  frontière.  Ils  tentèrent 
d'émouvoir  sa  pitié  en  lui  disant  :  <x  Nous  sommes  de 
pauvres  gens,  vous  êtes  riche  ;  que  peut  vousfaire  à  vous 
une  semblable  bagatelle?  »  Le  czarowitsch  n'eut  aucun 
égard  atout  ce  qu'ils  purent  lui  dire;  il  se  contenta  de 
leur  répondre  avec  fermeté  que  jamais  il  ne  ferait  «une 
pareille  chose;  que  ces  villes  n'étaient  pas  à  lui,  mais 
au  czar,  et  qu'il  leur  conseillait  de  ne  plus  l'importuner 
à  l'avenir  de  prières  de  ce  genre.  Us  lui  promirent ,  à 
lui  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  atCa- 
chées,  une  infinité  de  belles  choses  et  de  superbes  pré* 
sens  s'il  s'engageait  seulement  à  déterminer  le  czar  de 
leur  permettre  de  faire  paître  leurs  troupeaux  à  fentour 
du  fort.  La  réponse  du  prince  fut  invariable.  Sans  élever 
la  voix,  il  leur  dit  avec  un  sourire  un  peu  moqueur  : 
«Les  pauvres,  communément,  n'ont  point  de  présens  à 
faire  aux  riches;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  n'en  reçois 
de  personne,  et  ceux  qui  me  servent  doivent  suivre 
l'exemple  que  je  leur  donne,  d  Lorsque  les  Kalmoucks  vi- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  à  leur  but  ni  par  leurs 
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Di  par  leurs  présens,  ils  s'en  retournèrent.  Qhe* 
min  Élisant,  ayant  rencontré  quelques  Tartares  de  la< 
grande  plaine  qui  voyageaient  pour  les  affaires,  de;  leur 
Mauneroe,  ils  leur  dirent:  «Le  filsdu  chef  de  nos  députés 
s'^est  égaré;  c'est  un  £3rt  jeune  homme  :  si  vous  le  trou-. 
vez,  ramenezrle  à  son  père.  — ^  Fort  bien,  leur  répondirent 
les  Tartares;  si.  nous  le  trouvons,  il  vous  sera  bi^ntioit 
nendlié» 

Les  Tartares  étaient  dans  ce  temps-là  des  peuples  gros- 
siers et  sans  mœurs.  Au  bout  de  quelques  journées  ils 
aperçurent  un  jeune  homme  qui  se  promenait  à  pied  sans 
aucune  suite;  présumant  que  ce  pouvait  être  le  fils  du^ 
député  9  ils  l'environnèrent  aussitôt  et  voulurent  l'em- 
mener de  force  en  disant:  a  Tu  es  sûrement  le  petit  vaga- 
bond que  nous  cherchons.  -^  Vous  me  faites  tort ,  leur 
Rendit  le  jeune  homme,  je  ne  suis. point  un  petit  va- 
gabond,, je  suis,  le  fils  d'un,  homme  de  bien  :  »  ils  n'en 
voulurent  rien  croire;  et  comme  ils  s'obstinaient  toujours 
à  l'emmener  de  force,  le  jeune  homme  s'appuya  le  dos 
contre  un  arbre,  tira  son  sabre  et  leur  cria  :  a  Le  premier 
qui  m'attaque  ne  repassera  jamais  le  seuil  de  sa  maison.  » 
Les  Tartares,  tout  stupéfaits,  ne  savaient  plus  comment 
s'y  prendre  pour  le  saisir;  lui  les  regardait  fixement  et 
leur  disait  en  riant  :  ce  II  me  semble  que  vous  m'avez.dûl)né 
autant  de  peur  que  je  vous  ai  donné  de  courage.  »  Dans  ce 
m£me  instant  passa  une  des  patrouilles  à  cheval  du  czar; 
elle  eut  bientôt  dissipé  cette  troupe  de  Tartares;  elle  en 
arrêta  même  quelques-uns  qui  ne  furent  pas  assez  lestes 
pour  s'enfuir.  Le  commandant  de  la  patrouille  ne  put 
voir  sans  effroi  que  le  jeune  homme  que  les  Tartares 
avaient  pris  pour  le  fils  d'un  député,  quoiqu'il  ne  res'n 
semblât  en  rien  à  un.Kalmouck,  était  le  prince  Fevelv 
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lui-même.  I;e  czarowitsch  ayant  reconnu  la  bêtise  ^  l'ignoi* 
rance  et  la  stupidité  de  ces  malheureux,  pria,  lui-même 
qu'on  leur  fendit  la  liberté  et  qu'on  les  laissât  ivetoumer 
tranquillement  chez  eux.  Mais  quand  le  czar  Taoau  «n 
eut  été  informé,  il  fut  fort  irrité,  parce  qu'il  jugea  qu'on 
avait  manqué  à  son  autorité  en  laissant  échapper  à  «on 
insu  des  hommes  coupables  d'un  aussi  grand  crime  qae 
celui  de  vouloir  enlever  le  czarowitsch  Taoaucowitzi  Dani 
sa  colère  il  adressa  ces  mots  au  jeune  prince  :  à  Qu'aviez^ 
vous  à  solliciter  pour  eux?  Vous  vous  mêlez,  mon  énfluit , 
d'affaires  qui  ne  voqs  regardent  point;  il  n'appartient 
qu'à  moi  de  pardonner  et  de  punir.  Vous  êtes  mon  fils 
chéri,  mais  je  suis  seul  dépositaire,  seul  garant  du  wh 
prême  pouvoir  des  czars.  »  Le  jeune  prince,  affligé  d'avoir 
pu  exciter  le  courroux  de  son  père,  lui  dit  :  «Mon  père  et 
mon  maître^  j'ai  mal  fait,  mais  c'est  la  pitié  qui  iv*tt 
rendu  coupable;»  et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  resta 
immobile  devant  le  czar  dans  le  plus  respectueux  silence. 
Le  czar,  déjà  mal  disposé,  fut  mécontent  de  ce  silence  et- 
lui  dit  :  a  Que  faites- vous  là,  muet  comme  pour  juger  mes 
discours  au  fond  de  votre  ame?  Monsieur,  votre  goo* 
veméur  ne  vous  a-t-il  pas  appris  que  ce  maintien  n'était 
pas  convenable?*— Ce  qu'il  m'enseigne  sans  cesse,  répcm- 
dit  Feveh  d'une  voix  basse,  c'est  de  supporter  votre cow» 
roux  avec  soumission  et  de  n'être  jamais  reveche.  Je  re* 
connais  ma  faute ,  et  je  suis  profondément  affligé  d'avoir 
pu  vous  déplaire.»  Ces  paroles  attendrirent  un  peu  le 
cœur  paternel  du  czar,  et  il  lui  dit:  «Retournez  à  la  mai- 
son. »  Le  cz&rowitsch  baisa  respectueusement  la  main  de 
son  père  et  se  retira  dans  son  appartement.  Vers  le  soir 
il  sentit  des  frissons,  un  point  de  coté  et  de  la  pesanteur 
dans  la  tête.  De  toute  la  nuit  11  ne  put  s'endormir;  le 
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lendemain  matîii  il  eut  une  forte  fièvre,  et  Ton  fit  dire 
au  czfir  et  à  la  czarine  que  le  ezarowitsch  était  malade. 
Ses  parens  vuirent  le  voir.  La  maladie  faisait  d'une  heure 
à  l'autre  des  progrès  sensibles ,  mais  Feveh  supportait  la 
douleur  avec  courage.  Il  avait  tant  de  douceur  et  de  tran* 
quillké,  qu'il  ne  laissait  échapper  aucune  plainte,  et  ce 
n'était  que  lorsque  le  médecin  le  lui  demandait  qu'il  di- 
sait sans  impatience  l'espèce  de  mal  qu'il  souffrait.  La 
jeunesse  du  ezarowitsch  et  les  soins  assidus  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient  l'emportèrent  enfin  sur  la  maladie;  Fe- 
veh fat  entièr^neut  guéri ,  et  durant  le  cours,  de  la  ma* 
ladie  il  avait  grandi  de  deux^  pouces.  Le  peuple  disait 
que  c'était  une  maladie  de  croissance^  ou  comme  l'appe- 
laient d'autres,  encore,  la  barbition;  en  effet,  peu  de 
temps  après  le  czarpwitsch  fut  obligé  d'^nployer  ses 
««««.d'or  à  couper  le  léger  duvet  qui  commençait  à 
oouvHr  ses  joues  et  son  menton.  La  joie  que  causa  sa 
convalescence  fut  vive  et  sincère.  Les  poètes  firent  sur 
os  sujet  beaucoup  de  vers  remplis  de  louanges  excessives. 
Feveh  n'aimait  pas  la  flatterie;  après  y  avoir  rêvé  il  dit 
à  ses  valets  de  chambre  :  «c  Ne  laissez  point  pénétrer  l'or- 
gueil au  fond  de  mon  coeur,  et  répétez-moi  tous  les  jours, 
je  vous  prie,  à  mon  réveil  les  mots  suivans  :  Feveh,  lève- 
toi^  et  n'oublie  pas  \m  instant  de  la  joiM:*Qéeque  tu  es  un 
homme  comme  nous.  » 

Au  retour  du  printemps ,  le  ezarowitsch  s'étant  pror 
mené  à  cheval  dans  la  campagne.,  passa  par  hasard  de- 
vant la  demeure  de  M.  Bouche^d'Or;  il  descendit  de 
cheval ,  entra  dans  le  vestibule,  et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'on 
eut  averti  le  maître  de  la  maison  que  Feveh  était  venu  le 
voir.  On  fut  quelque  temps  sans  revenir.  Les  jeunes  gêna 
qui  accompagnaient  le  prince  commencèrent  à  s'ennuyer, 
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et  dirent  que  Monsieur  n'était  guère  poli  de  &ire  attendre 
si  long -temps  le  prince;  mais  Feveh  répondit  que 
M.  Bouche-d'Or  était  fort  occupé  des  affaires  du  Gzar; 
« Tai  peut-être  mal  pris  mon  temps  :  il  n'en  coûte  pas  beau^ 
coup  à  des  jeunes  gens  comme  nous  d'attendre,  et  je  ne 
dois  pas  oublier  que  dernièrement  encore  M*  Bouche- 
d'Or  attendit  lui-même  assez  long-temps  dans  mon  anti- 
chambre sans  se  fâcher.  »  Le  digne  vieillard  ne  tarda  pas 
d'arriver  avec  beaucoup  d'empressement^  et  demanda 
çiille  pardons*au  prince.  Celui-ci  l'embrassa  et  lui  dit:  «Il 
est  bien  facile  d'excuser  celui  dqnt  les  services  fidèles  y.  et 
qui  m'ont  été  racontés  tant  de  fois  par  mes  parens,  doi- 
vent occuper  sans  cesse  ma  penlsée.»  Bouche-d'Or  s'inclina 
profondément ,  et  répondit  la  larme  à  l'œil  :  «Que  vos  dis* 
cours  sont  doux  à  mon  cœur  !  leur  charme  prolongerai 
mes  jours...»  Le  czarowitsch  déjeuna  chez  ce  bon  vieil- 
lard, dans  une  galerie  qui  avait  vue  sur  un  grand  hc. 
En  regardant  par  la  fenêtre  depuis  le  banc  où  il  était 
assis  j  il  aperçut  une  petite  nacelle,  et  dans  la  nacelle  wi 
pêcheur  qui  se  promenait  sur  l'eau.  Le  czarowitsch  eal  la 
fantaisie  de  se  promener  avec  lui;  il  se  leva,  cria  an 
pêcheur  d'aborder,  et  fut  se  placer  dans  son  petit  caBOt. 
Alors  beaucoup  de  gens  accoururent  sur  le  rivage;  tes  nos 
disaient  qu'il  était  dangereux  de  s'exposer  dans  un  si  petit 
esquif;  d'autres,  que  le  bateau  était  vieux  ^  d'autres,  qu'il 
penchait  déjà  ;  d'autres,  qu'il  était  pourri  ;  d'autres  encore, 
qu'on  était  menacé  d'un  orage  }  enfin ,  tandis  que  l'on  ne 
cessait  d'inspirer  au  prince  des  frayeurs  de  toute  espèce ,  il 
prit  la  rame  des  mains  du  pêcheur,  et  dit  :a  Le  pêcheur  n'est* 
il  pas  un  homme  comme  moi  ?»  Il  était  dans  le  canot,  et  le 
canot  le  portait  à  merveille.  Feveh  est  un  homme  comme 
lui,  il  peut  s'y  promener  également  sans  risque.  J^ai  été  élevé 
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dans  la  crainte  de  l'Être  suprême,  et  je  ne  connais  point 
d'autre  crainte,  k»  A  ces  mots  j  Feveh  s'assit  dans  l'esquif, 
se  mîf  à  ramer,  et  vogua  ainsi  long-temps,  quoique  le 
temps  fût  peu  favorable.  Il  regagna  heureusement  le  ri* 
vsge  d'où  il  était  parti,  fit  ses  adieux  à  Bouche-d'Or^  mit 
le  pied  gauche  dans  l'étrier,  se  jeta  légèrement  sur  son 
dieval ,  et  revint  au  grand  galop.  Bouche-d'Or,  à  qui  la 
fisite  du  prince  avait  causé  une  extrême  joie,  dit  le  soir 
k  ses  amis  :  «  Feveh ,  entre  beaucoup  d'autres  dons  pré- 
cîeiiZy  a  celui  de  savoir  parler  de  la  manière  la  plus 
propre  à  s'assurer  tous  les  cœurs ,  sans  laisser  apercevoir 
jamais  qu'en  parlant  à  quelqu'un  il  croit  lui  faire  grâce. 
Le  czarowitsch  n'a  a\]cune  apparence  d'orgueil  ;  il  aime 
ion  prochain  comme  lui-même,  et,  sachant  bien  qu'il  est 
m  homme,  il  pense  toujours,  lorsqu'il  s'adresse  à  quel- 
^*un ,  que  c'est  à  un  homme  comme  lui  qu'il  parle  : 
mais  il  n'est  personne,  même  en  le  voyant  pour  la  pre- 
mière fois,  qui  n'éprouve  pour  lui  une  sorte  d'attrait  : 
je  ne  sais  quelle  douce  confiance  ce  prince  inspire  à 
tout  le  monde  par  cette  bonté  facile  et  naturelle  dont 
l'empire  est  si  doux...  s  Ce  sont  les  paroles  remarquables 
qm  Bouche-od^Or  dit  le  soir  devant  ses  amis  à  la  louange 
de  Feveh.  Le  lendemain  ils  voulurent  les  répéter  exacte- 
ment, mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à  bout.  Il  est 
dms  le  monde  des  gens  d'un  naturel  curieux ,  qui  savent 
Inen  attraper  tantôt  le  commencement,  tantôt  la  fin, 
tantôt  le  milieu  d'un  discours,  mais  qui  oie  le  saisissent 
jamais  en  entier.  Bouche-d'Or  avait  des  envieux  qui, 
ayant  entendu  raconter  très-imparfaitement  ce  qu'il  avait 
dit  sur  le  jeune  prince ,  ne  manquèrent  pas  de  le  rap- 
porter tout  de  travers  au  czarowitsch ,  et  lui  dirent  que 
Bouche-d'Or,  entre  autres  observations  peu  flatteuses 
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pour  le  prince^  avait  remarqué  que  monseigneur  Feveh 
avait  beaucoup  d'orgveil.  Feveh  les  écouta  du  plus  grand 
sang-froid  et  leur  répondit  :  a  Je  suis  constaminent  occupé 
à  me  corriger  de  mes  dé£stuts ,  et  je  suis  très  *  obligé^  à 
Bouche  -»  d'Or  de  œ  que  ses  remarques  m'en  fourniront 
une  nouvelle  occasion,  pU  ne  changea  cependant  en  rien. 
sa  manière  d'être  avec  Bouche  -  d'Or,  et  fut  bientôt  in- 
formé de  la  vérité  du  fait. 

Un  jour  d'été,  le  prince  fut  voir  un  riche  négociant, 
dans  l'intention  de  s'instruire  de  la  nature  de  son  com- 
merce. Le  négociant  y  que  cette  visite  flatta  d'autant  plus, 
qu'il  ne  s'attendait  guère  à  cet  honneur,  voulut  lui  en 
témoigner  sa  reconnaissance  suivant  l'usage  d'alors ,  en 
lui  faisant  apporter  de  superbes  présens ,  des  coupes 
d'argent  dans  des  bassins  de  vermeil ,  des  bourses  de  bro- 
cart remplies  d'or,  des  fourrures  précieuses,  de  magni- 
fiques tapis  de  Perse.  On  vit  paraître  en  même  temps  la 
fille  du  généreux  hôte,  c'était  une  veuve  jeune  et  belle, 
elle  était  vêtue  de  noir,  et  l'on  voyait  sur  son  visage  Yiiatr 
pression  de  la  tristesse  la  plus  intéressante;  elle  vint  dé? 
poser  ces  présens  aux  pieds  du  czarowitsch.  Son  père 
supplia  le  prince  de  les  accepter,  en  ajoutant  :  «  Daigeei 
pardonner  la  tristesse  de  ma  fille  aux  persécutions  qu'elle 
éprouve  de  la  part  des  parens  et  des  créanciers  de  $on 
époux.  '-**  J'accepte  volontiers,  répliqua  le  prince,  tous 
vos  présens,  et  je  les  donne  à  votre  fille  pour  dot ,  en  dési* 
rant  qu'elle  retrouve  bientôt  un  époux  digne  d'elle  et 
qui  sache  préférer  ses  vertus  à  sa  beauté  et  à  ses  richesses.  » 
Revenu  chez  lui ,  Fevdi  apprit  que  son  écuyer  était 
tombé  de  cheval  et  s'était  blessé  dangereusement  le  pied; 
il  fut  le  voir,  envoya  chercher  le  chirurgien,  et  tandis* 
qu'on  pansait  sa  blessure  ^  il  f emplit  sa  botte  d'argent  et 
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dit  :  tf  Donnez  ceci  à  mon  ëcuyer,  il  y  trouvera  de  quoi 
payer  les  secours  dont  il  a  besoin.  »  Ce  fut  dans  ce  même 
temps-là,  ou  du  moins  peu  de  temps  après ^  que  les  peu- 
ples de  la  Plaine  -  Dorëe  firent  une  invasion  dans  les 
ten'es  du  czar,  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  villages 
et  en  emmenèrent  les  habitans.  Le  czar  fit  lever  des 
troupes  qui  furent  employées  à  poursuivre  ces  brigands. 
L'armëe  les  ayant  forcés  à  se  retirer,  elle  envoya  au 
czar,  avec  ceux  de  ses  sujets  qu'elle  venait  dé  délivrer, 
plusieurs  prisonniers  faits  sur  ses  ennemis.  «Il  faut,  dirent 
abrs  quelques  seigneurs  de  la  Cour,  il  faut  traiter  les 
prisonniers  que  Ton  a  faits  sur  les  peuples  de  la  Plaine- 
Dorée  aussi  durement  qu'ils  ont  traité  les  nôtres.  »  Ces 
discours  étant  venus  jusqu'aux  oreilles  du  prince  Feveh, 
il  dit  :  a  Nous  conviendrait-il  d'imiter  un  mauvais  pro- 
cédé? Que  les  peuples  de  là  Plaine-^Dorée  apprennent  de 
nous  l'humanité  qu'on  doit  à  ses  ennemis.  Plût  au  ciel  que 
l'on  pût  trouver  parmi  nous  l'exemple  de  toutes  les  vertus  !  » 
Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  que  le  czarowitsch 
prit  une  femme  et  en  eut  des  enfans  qui  lui  ressemblè- 
rent. Quelques  années  après,  il  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  et  rapporta  dans  sa  patrie  une  foule  de  connais- 
sances intéressantes.  Feveh  et  tous  ses  descendans  par- 
vinrent à  un  âge  fort  avancé.  Son  nom  est  encore  béni  de 
la  nation  dont  il  Ait  le  père. 


Les  Échecs. 

Lorsque  le  i^oi^'er  imprudemment  s'avance, 
Quand  le  Fou  mal  conduit  sVgare  sans  retour, 
Les  pions  aisément  s'emparent  de  la  Tour, 
La  Reine  embarrassée  aggrave  alors  la  chance , 
Et  le  malheureux  Roi^  dans  ce  moment  ingrat, 
Cerné  de  (outé  part ,  est  fait  Échec  et  Mat, 
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La  Volupté.  Par  M.  Dumoustier. , 

Aimer  pour  le  plaisir  d'aimer^ 
Ëpancher  librement  son  a  me  tout  entière 

Dans  un  coeur  qu'on  sait  estimer  ; 

D*un  adorable  caractère  ^ 

Éprouver  chaque  jour  la  douce  égalité , 

N*j  trouver  de  variété 

Que  dans  mille  moyens  de  plaire;  : 

Entre  les  bras  de  la  pudeur 

S'abandonner  à  la  tendresse  ; 

Goûter  avec  délicatesse 

Le  prix  de  la  moindre  faveur  ; 

Au  sein  du  plus  tendre  délire 

Jouir  de  tout,  ne  perdre  rien  ,. 

Heureux  du  peu  que  l'on  obtient ,. 

Plus  beureux  de  ce  qu'on  désire  ^ 

Par  la  résistance  irrité 

Et  retenu  par  la  décence ,, 
En  l'économisant  doubler  la  jouissance , 

N'est-ce  pas  là  la  volupté  ? 

OCTOBRE. 


Paris ,  octobre  1790* 

C'est  te  samedi  4  septembre  qu'on  a  donné ,  au  Théâtre 
Italien  y  la  première  représentation  à! Euphrosine  j  ou  h 
Tyran  corrigé ^  drame  lyrique  en  cinq  actes,  en  vers, 
paroles  de  M.  Hoffmann ,  musique  de  M.  Méhul. 

Cet  ouvrage  avait  obtenu  une  sorte  de  succès  à.la  pre- 
mière représentation  :  les  retranchemens  qu'on  y  a  fitits 
depuis  l'ont  encore  assuré  davantage.  La  fable  du  poème, 
sans  être  bien  neuve ,  n'est  pas  dépourvue  d'intétêt.  Il  y 
a  plusieurs  jolies  scènes  dans  les  deux  premiers  actes  ^ 
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mais  les  situatioiis  principales  rappellent  trop  le  sujet 
des  Trois  «Se^/^oize^  :  les  deux  derniers  actes  sont  tout  à 
la  fois  plus  romanesques  et  plus  languissans  ;  la  scène  du 
poison  surtout  a  paru  beaucoup  trop  prolongée. 

Nous  n'avions  rien  vu  encore  au  théâtre  de  la  compo- 
sition de  M.  Méhul  ;  ce  piremier  essai  donne  de  grandes 
espérances  ;  on  y  a  remarqué  plusieurs  morceaux  d'une 
expression  très-énergique,  et  même  assez  originale.  C'est 
de  la  manière  de  M.  Gluck  qu'il  paraît  s'être  rapproché 
le  plus  souvent  ;  son  style  a  cependant  moins  d'âpreté , 
son  chant  plus  de  grâce  et  plus  de  douceur. 


Jeanne  Crajr y  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers^  com^ 
posée  en  1787.  A  Paris,  1790. 

,  Cette  pièce ,  dont  madame  la  baronne  de  Staël  n^a 
Eût  tirer  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  pour  les 
donner  à  ses  amis^  est  précédée  d'une  préface,  où  elle- 
même  s'explique  ainsi  sur  son  propre  ouvrage  :  ce  Je  crois 
avoir  suivi  l'histoire  avec  exactitude  dans  cette  tragédie 
de  Jeanne  Gray.  Le  comte  de  Pembrocke  est  le  seul 
caractère  qu'elle  ne  m'ait  pas  jdonné,  mais  il  ne  lui  est 
pas  contraire  y  et  Rowe  dans  un  ouvrage  sur  le  même 
sujet  l'indique  assez  pour  autoriser  un  autre  à  le  peindre. 
Sa  tragédie  n'a  pas  eu  un  grand  succès  en  Angleterre, 
et  cet  auteur  lui-même  l'a  tellement  effacée  par  la  tou- 
diante  pièce  de  Jeanne  Shore^  qu'elle  est  restée  dans 
l'obscurité.  Le  plan  que  j'ai  suivi  n'a  point  de  rapport 
jx^ec  celui  de  Rowe;  ne  voulant  pas  le  traduire^  j'ai  cru 
qu'il  ne  fallait  pas  l'imiter.  Le  caractère  de  Jeanne  Gray 
m'a  transportée  en  le  lisant  dans  l'histoire  ;  j'avais  à  peu 
près  son  âge  quand  j'ai  entrepris  de  le  peindre,  et  sa 
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jeunesse  encourageait  la  mienne.  Je  voudrais  aToir  pu 
faire  éprouver  ^admiration  que  j'ai  ressentie  pour  ce 
rare  mélange  de  force  et  de  sensibilité  qui  fait  braver  k 
mort  et  connaître  le  pHx  de  la  vie.  Je  joins  à  cette  tra- 
gédie une  pièce  (i)  composée  avant  elle,  et  doAt  le  style 
par  conséquent  est  encore  plus  incorrect.  Je  lie  sais  si 
j'aurais  dû  tenter  de  le  corriger  ^  mais  la  coilception  et 
l'exécution  doivent  être  du  même  jet  et  de  la  même  force; 
et  revenir  sur  ses  pensées,  changer  à  froid  t^éxpfessioA 
d'un  sentiment,  est  un  travail  i\  pénible,  questin  sudcbi 
doit  se  ressentir  de  son  e^t.  Ces  réflexions  pouvaient 
me  conduire  à  jeter  ma  pièce  au  feu  ;  cependant,  déter- 
minée à  ne  la  faire  connaître  qu'à  mes  amis  ^  quelques 
vers  sensibles  qui  s'y  trouvent  m'ont  suffi  pour  avoir  du 
plaisir  à  la  leur  donner.  C'est  à  ce  bonheur  que  je  me 
bornerais  quand  je  pourrais* obtenir  de  la  gloire,  c'est  à 
lui  seul  que  je  puis  aspirer  aujourd'hui.  » 

Les  Mais» 

Un  jeune  époux  qu'ahiouf  enfiatnme 
A  sa  Aïoitté  jure  à  jamais 
De  lui  rester  fidèle...  mais 
Ariste  est  l'amant  de  sa  femme , 
Ils  n'ont  qu'un  cœur,  ils  n'ont  qu'une  ame , 
Ariste  l'idolâtre...  mais 
La  jeune  Annette  est  sa  voisine  : 
Elle  est  folle ^  vive,  mutine  : 
Du  reste  assez  maussade...  mais 
Madame  Ariste  a  mille  attraits, 
^  Des  yeux,  une  taille  divine 
Que  son  époux  admire...  mais 
La  jeune  Annette  est  sa  voisine. 


(i)  Sophie  on  les  Sentimem  secrets  ,  pièce  en  (rois  actes  et  en  Ters,  goir- 
posée  en  1786.  Grimm  donne  un  extrait  de  cette  pièce  dans  le  mois  suivant. 
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^/f-^er^^  divertissement  nouveau  en  un  aete,  en 
prose,  mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  Desfontaines , 
musique  de  M.  Dalayrac,  a  été  représenté  sur  le  Tfa^tre 
Italien  pour  la  première  et  dernière  fois  le  lundi  1 1. 

Le  fonds  de  ce  charmant  poëme  de  Fert-f^ert,  traité 
par  tout  autre ,  a  dit  M.  d'Alembert ,  n'eût  été  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone.  Il  serait  difficile  de  le 
prouver  mieux  que  ne  l'a  fait  M.  Desfontaines ,  en  se 
bornant  tout  platement  à  mettre  en  dialogue  et  en 
ariettes  une  grande  partie  des  traits  qu'on  avait  le  plus 
applaudis  dans  le  poëme ,  parce  qu'ils  y  sont  placés  avec 
ffAlj  préparés  avec  adresse,  et  surtout  avec  cette  juste 
mesure  de  badinage  si  difficile  à  saisir  dans  un  sujet  de 
ce  genre. 

L'action  du  drame  commence  au  moment  où  les  reli- 
gieuses de  Nevers  attendent  avec  inquiétude  des  nou- 
velles du  retour  de  l'oiseau  voyageur  ;  on  le  voit  rap- 
porter enfin  dans  une  belle  cage  dorée.  Son  nouveau 
langage  scandalise,  comme  on  sait^  tout  le  couvent;  les 
jeunes  sœurs  croient  qu'il  parle  grec;  on  le  proscrit.  Sa 
conversion  suit  de  près  son.  exil,  car  avant  la  fin  de 
l'acte  on  vient  annoncer  son  repentir  et  sa  mort. 

La  musique  office  quelques  morceaux  agréables,  et 
que  le  sieur  Solier,  qui  joue  un  rôle  de  jardinier,  a  fait 
valoir  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  compositeur  s'est 
avisé  de  mêler  dans  son  ouverture  des  phrases  entières 
d'un  saint  cantique,  O  Filu,  o  Filiœ,  avec  celles  d'un 
vaudeville  très -profane,  Quand  je  bois  du  vin  clai^ 
rety  etc.  ;  cette  licence  musicale  eût  passé  autrefois  pour 
une  impiété  scandaleuse ,  mais  aujourd'hui  nous  sommes 
plus  indulgens,  du  moins  pour  tout  ce  qui  ne  contrarie 
pas  le  sens  de  la  révolution. 
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De  la  SaUation  théâtrale^  ou  Recherches  sur  tort^ 
gin€j  les  progrès  et  les  effets  de  la  pantomirne  chez  tes 
anciens,  ai^ec  neuf  planches  coloriées  ;  dissertation  qui 
a  remporté  le  prix  double  à  V  Académie  des  IhscriptUms 
et  Belles  ^Lettres  en  novembre  l'jSg;  par  M.  Dekud' 
ruzye.  Un  volume  in-8" ,  ayant  pour  épigraphe  : 

Mirabilis  ars  est 
'  X^uœfacit  articulas,  oresilentey  loqui. 

Ce  savant  discours  a  pour  objet  cette  partie  de  Tari 
du  geste  résultante  du  principe  imitatif  qui  lui  est  coin* 
mun  avec  les  autres  arts ,  et  par  laquelle  les  anciens  sa- 
vaient exprimer  toutes  les  passions ,  toutes  les  actions  des 
personnages  qu'ils  mettaient  sur  la  scène.  L'auteur  cho^ 
che  d'abord  quelle  a  été  l'origine  de  cet  art,  et  il  en 
prouve  la  haute  antiquité  par  le  témoignage  des  anciens 
auteurs,  ensuite  par  la  nature  même  de  l'art  qui,  intime- 
ment lié  à  la  faculté  de  parler  ^  a  dû  naître  avec  la  langue 
primitive. 

Plutarque  divise  la  Saltation  théâtrale  en  trois  par- 
ties, la  Contenance,  le  Geste  et  l'Indication.  Par  le  mot 
Contenance  il  entend  ce  maintien,  cette  disposition  du 
corps  qui  lui  reste  lorsque  tout  geste  cesse,  et  par  les- 
quels l'acteur  doit  exprimer  le  caractère  du  personnage 
qu'il  représente.  Il  faut,  dit-il,  que  l'on  reconnaisse  au 
seul  port,  à  la  seule  démarche  du  pantomime,  si  c'est 
Apollon ,  Pan  ou  une  Bacchante  qui  paraissent  sur  la 
scène.  Le  mot  Geste  est  facile  à  comprendre,  c'est  ^ez- 
pression  du  sentiment  qui  anime  l'acteur,  c'est  la  pein* 
ture  des  actions  qu'il  veut  représenter ,  c'est ,  pour  ainsi 
dire,  la  déclamation,  l'accent  pathétique  du  saltateur. 
L'Indication  n'est  que  la  simple  ostension  des  objets  dont 
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il  est  censé  s'occuper,  tels  que  le  ciel,  la  terre,  les  en- 
fers. Cette  partie  de  l'art  pantomimique  doit  être  exé- 
cutée avec  noblesse,  avec  grâce,  et  cependant ravec  vé- 
rité; elle  comporte  l'emploi  des  images,  lorsque,  par 
exemple^  on  cherche  à  représenter  un  objet  par  la  pein- 
ture de  ses  attributs ,  etc.  Plutarque  appelle  l'art  du  geste 
une  poésie  muette,  et  la  poésie  une  danse  parlante. 

M.  Delaulnaye  parcourt  rapidement  l'histoire  de  l'art 
pantomimique  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  chez 
ks  Crées,  chez  les  Égyptiens^  chez  les  Hébreux ,  cheiK 
les  Arabes,  chez  les  Persans,  chez  les  Chinois,  chez  les 
Indiens^  chez  les  Goths,  chez  les  sauvages,  et  nommé- 
ment chez  les  Iroquois.  Il  discute  avec  plus  de  détail 
quels  furent  les  commencemens  et  les  progrès  de  cet  art 
chez  les  Romains.  La  première  représentation  des  jeux 
soéniques  ne  remonte  qu'à  l'an  390  de  Rome  ;  on  donna 
ce  nouveau  spectacle  pour  apaiser  les  dieux  et  pour  dis- 
traire le  peuple  du  fléau  de  la  peste.  La  seconde  époque 
est'de  l'an  5x4*  Livius  Andronicus  fut  le  premier  qui 
hasarda  de  composer  une  action  dramatique  complète 
en  vers  ;  ce  poète-acteur,  ayant  perdu  la  voix ,  obtint  la 
permission  de  faire  chanter  son  poème  par  un  jeune 
esclave  placé  devant  le  joueur  de  flûte,*  tandis  que  lui 
ferait  les  gestes  convenables  aux  paroles;  de  là  naquit 
l'usage  d'affecter  à  chaque  rôle  deux  acteurs.  Dans  la 
suite  la  Saltation  fut  admUe  dans  les  entr'actes  de  la 
comédie ,  c'est  la  troisième  époque  ;  elle  finit  par  en  être 
entièrement  séparée,  c'est  la  quatrième. 

L'auteur  nous  donne  ensuite  une  notice  très-savante 
des  plus  fameux  mimes,  de  Pylade,  de  Rathylle,  etc., 
de  leurs  habillemens,  de  leurs  masques,  de  leurs  pièces, 
et  de  leur  manière  de  les  jouer.  Le  monument  le  plus 
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précieuK  qui  nous  reste  de  ces  scènes  pantomimiques  se 
trouve  dans  rjne  d'or  d'Apulée  ;  c'est  une  description 
du  Jugement  de  Paris. 

Les  notes  qui  sont  à  la  suite  de  cette  dissertation  ren- 
ferment plusieurs  digressions  intéressantes^  entre  au- 
tres,  un  pompeux  éloge  du  système  musical  et  des  chelfs- 
d'œuvre  lyriques  du  chevalier  Gluck. 

Le  nouueau  dAssaSy  trait  civique ,  en  un  acte,  en 
prose,  mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  le  baron  de  Jore, 
musique  de  I^.  Le  Breton,  a  ét^  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  Italien  le  vendredi  i5. 

Des  soldats  de  Châteauvieux ,  qui  en  buvant  et  dban- 
tant  s'excitent  à  l'insurrection ,  bravent  les  prières  de 
leurs  chefs  et  les  ordres  que  leur  apportent  les  députés 
qu'ilsx  ont  envoyés  au  général  chargé  de  faire  exécuter 
les  décrets  de  TAssemblée  nationale  ;  une  belle  conver- 
sation entre  deux  officiers  du  régiment  du  Roi,  dont  l'un 
conseille  prudemment  à  l'autre  de  ne  point  se  compro* 
mettre  dans  une  pareille  bagarre;  de  pidicules  disposi<-> 
tions  pour  opposer  la  force  à  la  force  ;  des  gardes  natio- 
nales qui  arrivent  à  la  tête  de  l'armée  et  contre  lesquelles 
on  pointe  un  canon;  notre  nouveau  d'Assas  qui  «du- 
brasse  la  bouche  du  canon  pour  empêcher  qu'on  n'y  mette 
le  feu,  ^t  qui  dans  cette  noble  attitude  reçoit  plusieurs' 
coups  de  fusil  dont  il  est  renversé;  beaucoup  de  tapage 
et  de  bruit ,  encore  plus  de  fumée  ;  lorsqu'elle  est  un  peu 
éclaircie,  on  voit  les  vainqueurs  porter  sur  un  Ht  eor 
touré  de  drapeaux  l'intéressant  jeune  homme  (  M.  Dé- 
silles),  dangereusement  blessé;  les  femmes  de  Nancy 
l'environnent,  célèbrent  son  dévouement  civique ,  et- 
s'adressent  au  ciel  pour  obtenir  la  conservation  de  ses 
jours  devenus  sacrés  à  la  patrie. 


-  » 
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Voilà  ce  qu'on  a  raison  de  ne  pas  vouloir  appeler  une 
œuvre  dramatique  ^  mais  ce  qui  n'en  a  pas  moins  ëtë 
applaudi  avec  transport.  Il  y  a  dans  la  musique  quelques 
morceaux  brillans  et  d'un  efifet  bien  senti. 


La  seule  nouveauté  qu'on  ait  vue  depuis  long-temps 
an  Théâtre  de  la  Nation  est  le  début  de  mademoi- 
selle Jolj  dans  le  rôle  d'Athalie.  Ce  début  probablement 
n'aura  pas  de  grandes  suites  ;  ou  a  remarqué  cependant 
dana  son  jeu  plusieurs  intentions  fort  justes ,  l'intelli- 
gence générale  de  la  scène,  une  manière  de  débiter  les  vers 
assez  soutenue,  mais  le  caractère  de  sa  figure  etcelui  de 
sa  Toix  se  refusent  également  à  la  dignité  de  l'expression 
tragique,  et  ses  moyens,  qui  dans  la  comédie  sont  très- 
mffisans,  ont  paru  dhine  grande  faiblesse  dans  la  tra- 
gédie. 

SU  j  a  eu  peu  de  nouveautés  dramatiques  à  ce  spec- 
tacle, il  y  en  a  eu  d'un  autre  genre,  et  peu  s'en  est  fallu 
qa^l  ne  soit  devenu  le  théâtre  de  quelques  dissensions 
ass^z  vives  pour  donner  de  justes  alarmes  à  la  sagesse 
de  notre  auguste  municipalité.  Le  parterre  a  plus  d'une 
feis  &it  frémir  l'orchestre  et  les  loges ,  et  il  est  arrivé  au 
moins  deux  fois  que  des  citoyens  paisibles ,  ne  pouvant 
se  sauver  par  la  porte,  ont  jugé  qu'ils  n'avaient  point  de 
meilleur  parti  à  prendre  que  celui  d'escalader  le  théâtre 
et  de  s^enfuir  par  les  coulisses.  L'origine  ou  le  premier 
prétexte  de  toutes  ces  scènes  a  été  le  refus  de  remettre  la 
tragédie  de  Charles  IX  lors  de  la  Fédération  ;  on  répon- 
dit au  public  qui  demandait  la  pièce  que  deux  acteurs 
({ul  devaient  y  jouer  étaient  malades.  M.  Talma  s'avança 
fort  indiscrètement  sur  la  scène  et  fit  trop  bien  entendre 
que,  si  tous  les  Comédiens  étaient  aussi  bpns  révolution- 
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naires  que  lui,  la  pièce  pouvait  être  donnée.  Un  pareil 
soupçon  d'aristocratie  jeté  publiquement  sur  ses  cama- 
rades leur  parut  dans  les  circonstances  actuelles  un  crime 
de  lèse-comédie,  et  tous^  à  l'exception  de  madame  Vea- 
tris,  de  M.  Dugazon  et  mademoiselle  Desgarcins,  arrê- 
tèrent de  ne  plus  communiquer  avec  le  sieur  Talma.  Le 
parterre  échauffé  par  les  amis  de  M.  Talma,  de  ma- 
dame Yestris ,  de  M.  Chénier ,  ne  perdit  aucune  occa- 
sion de  redemander  à  grands  cris  et  Charles  IX  et  Talma. 
L'autre  parti  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  également  ses 
émissaires,  et  le  spectacle  fut  souvent  interrompu  par 
cette  grande  querelle  qui  faillit  plusieurs  fois  donner, 
lieu  à  l'explosion  la  plus  violente;  enfin  l'autorité  muni- 
cipale ne  crut  pas  devoir  différer.pluslong-tempa.deVen 
mêler.  En  attendant  que  l'on  eût  examiné  le  fonds  même 
du  procès  y  l'on  ordonna  provisoirement  aux  Comédiens 
de  donner  une  représentation  de  Charles  IX.  Ces  Mes- 
sieurs ayant  osé  résister,  on  fit  fermer  un  jour  leur  ^He, 
en  les  menaçant  de  toute  la  sévérité  municipale  ei'^.d» 
toute  la  colère  du  peuple.  Ils  furent  obligés  de  céder  à  la 
force  et  de  donner  la  représentation  qu'on  avait  exigée 
de  leur  obéissance.  Elle  fut  fort  tumultueuse^  mais  il  n'y 
avait  point  de  précautions  qu'on  n'eût  prises  pour  em- 
pêcher le  désordre  :  dans  la  salle  même  le  chef  de  la  mu- 
nicipalité ,  environné  des  principaux  officiers  de  la  .villéy 
occupait  la  loge  du  roi ,  et  toutes  les  avenues  étaient  gar- 
dées par  de  nombreux  détachemens  de  la  garde  à  cheval; 
la  contre-révolution ,  dont  beaucoup  d'honnêtes  citoyens 
se  voyaient  déjà  menacés ,  fut  heureusement  prévenue 
ou  réprimée.  Le  lendemain  plusieurs  Comédiens  n'en 
eurent  pas  moins  l'audace  de  donner  leur  démission , 
entre  autres  inesdemoiselles  Raucour  et  Contât  qui  n'ont 
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pas.  reparu  depuis*.  Quant  au  sieur  Dësessarts ,  il  aban- 
doBiie,  dit-on,  les  rôles  à  manteau  pour  les  rôles  à 
écharpe;  il  a  reçu  son  brevet  de  surnuméraire  dans  la 
brave  légion  des  vétérans ,  connue  sous  la  dénomination 
de  régiment  Rojral-Pituite.  Les  Actes  des  Apodes  assu- 
rent qu'il  a  commandé  dans  l'Inde  une  nappe^e  soixante- 
dîjL  couverts  pour  lui. servir  (^harpe. 

De  VÉiat  de  la  France  présent  et  à  venir.  Par  M.  de 
Galonné  j  ministre  dtÉtat.  Un  vplume  în-8*  de  44o  pa- 
ges, ayant  pour  épigraphe  : 

Statuo  esse  optimè  constîtutam  Rempublicam  quœ 
ejp  triôus  generibus  illis,  Regali,  Optimo  et  Popularîj 
copfusa  modicè.,. 

CiCER.,  deRepuh. 

C'est  tout  uniment  un  manifeste  de  contre-révolution. 
L'auteur  analyse  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, les  compare  avec  les  principes  établis  dans  les  ca- 
hiers des  difFérens  bailliages,  montre  combien  ces  décrets 
et  ces  principes  sont  peu  d'accord ,  et  cherche  à  prouver 
que  l'Assemblée  n'a  pu  s'arroger  le  droit  d'établir  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement ,  et  qu'en  prétendant 
s'ériger  en  pouvoir  constituant  au  lieu  de  pouifoir  con- 
stituéj  elle  a  véritablement  usurpé  le  droit  le  plus  in- 
aliénable de  la  nation.  Il  ose  dire  qu'après  avoir  renversé 
le  gouvernement  moiiarchique ,  on  n'y  a  rien  substitué 
qui  puisse  s'appeler  gouvernement  ;  que  dans  ce  bizarre 
assemblage  de  pouvoirs  et  de  principes  qu'on  a  nommé 
démocratie  rojale,  faute  de  pouvoir  lui  donner  une  dé- 
nomination raisonnable,  on  ne  peut  trouver  qu'une 
source  de  dissensions  intestines^  qu'anarchie. «gt  chaos; 


JqS  correspondance    LITTERA.IRE, 

qu'eufîn  le  délire  de  nos  augustes  législateurs  se  porte 
jusqu'à  vouloir  étendre  leur  fanatisme  anti-raonarchîque 
dans  toute  l'Europe,  qu'ils  menacent  toutes  les  couron- 
nes, conjurent  contre  toutes  les  souverainetés,  attaquent 
la  tranquillité  de  tous  les  pays. 

Il  conclut  à  ce  que  l'Assemblée  défère  à  la  réclamation 
nationale  exprimée  par  le^rotestations  des  corps  et  par 
les  déclarations  individuelles,  pour  décider  quels  sont 
les  décrets  à  maintenir,  quels  sont  ceux  à  revoir,  quels 
sont  ceux  à  déclarer  nuls.  Mais  si  l'Assemblée  se  refuse 
à  de  si  justes  réclamations,  si  elle  persiste  à  vouloir  en- 
chaîner les  opinions  par  la  peur,  si  elle  prétend  forcer 
l'intérêt  général  à  se  prosterner  devant  ses  systèmes,  il 
sera  bien  évident ,  dit-il ,  que  d'elle  seule  vient  l'oppres- 
sion ,  et  tout  moyen  d'en  préserver  là  nation  devra  pa- 
raître légitime. 

Cet  ouvrage ,  comme  on  peut  croire ,  est  fort  estimé 
par  un  parti ,  fort  méprisé  par  l'autre.  II  ne  présente 
aucune  vue  bien  nouvelle,  mais  un  assez  grand  nombre 
de  discussions  que  notre  impartialité  n'a  pu  s'empêcher 
de  trouver  fort  judicieuses.  Le  style  en  est  généralement 
facile  et  clair,  quelquefois  même  d'une  élégance  ingé- 
nieuse et  piquante. 


Saint' Aime ,  par  hauteur  de  Blança y  (  i  ).  Deux  petits 
volumes  in-i8. 

Le  premier  volume  offre  la  peinture  de  l'amoiur  le 
plus  délicat,  le  plus  heureux  dans  la  vie  simple;  Ici  se- 
cond, le  tableau  de  tous  les  malheurs  réunis  pour  acca« 
bler  une  ame  pure  et  sensible.  Séparé  de  l'objet  qu'il 
adore  par  des  liens  que  sa  vertu  le  force  de  respecter , 

(i)  Gorgy. 
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tourmenté  de  toutes  les  horreurs  de  la  jalousie,  Saiut- 
Alme  finit  par  devenir  fou,  et  ne  recouvre  enfin  sa  raison 
qu'en  violant  au  milieu  d'une  forêt  sa  chère  Joséphine , 
qui  par  bonheur  se  trouve  alors  être  veuve.  A  travers 
beaucoup  d'événemens  et  de  passions  romanesques ,  on 
trouve  quelques  scènes  intéressantes  décrites  avec  grâce 
et  naïveté. 


Anaciharsis  à  Paris  ^  ou  Lettre  de  Jean  ^Baptiste 
Cloots  à  un  prince  Jt  Allemagne.  Brochure. 

Il  serait  difficile  de  peindre  avec  plus  d'enthousiasme 
toutes  les  béatitudes  dont  la  capitale  jouit  dans  ce  mo- 
ment. Pour  achever  de  séduire  son  illustre  correspon- 
dant, il  lui  promet  qu'aux  Jacobins,  dans  ce  club  des 
francs  amis  de  la  constitution ,  il  trouvera  son  cousin ,  le 
prince  de  Hesse,  que  nous  appelons  le  citoyen  Hesse, 
assis  entre  son  tailleur  et  son  cordonnier^  En  effet,  après 
ce  rare  bonheur  que  désirer  encore  ! 

V heureuse  Vie  du  Poète,  stances, par  M.  de  La 

Baume. 

Tout  grand  seigneur  veut  une  actrice  ; 
Tout  financier  veut  un  palais; 
Maint  capitaine  veut  la  paix, 
Maint  chanoine  court  un  office. 

Dans  ce  monde  chacun  souhaite 
Des  voluptés  selon  son  cœur. 
Savez-vous  en  quoi  du  poète 
Consiste  le  parfait  bonheur  ? 

I^'allez  pas  nommer  la  richesse  ;  ' 

Il  a  bien  le  temps  d'jr  songer! 
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L'élude?...  Il  veut  se  ménager^ 
Et  son  régime  est  la  paresse. 

Donnez-lui  de  beaux  vers  h  lire^ 
Une  pistole  ou  deux  comptant  ^ 
Voisin  tranquille^  l&dte  amusant, 
Gl&ambre  dont  la  gatté  PInspire  ; 

Une  mère  qui  se  contente 
De  ne  pas  trouver  se&vers  boot^; 
Un  traiteur  assez  bien  en  fonds 
Pour  se  laisser  payer  d'attente  ; 

Une  blancbisseuse  avenante 
Le  visitant  tous  les  buit  jours  ; 
Une  bonne  ame  de  parente 
Sermonnant  peu ,  prêtant  toujours  ;^ 

Des  créanciers  d'aimable  sorte , 
Fidèles  à  se  souvenir 
De  crier  leur  nom  à  sa  porte  ^ 
Afin  qu'il  n'aille  pas  l'ouvrir  ;^ 

Un  fragment  de  bibliothèque 

Où  près  d'un  Horace  en  lambeaux 

Siègent  Rabelais,  Despréaux , 

La  Fontaine ,  Homère  et  Sénèque  ; 

Sur  sa  table  vingt  nouveautés 

Qu'on  lui  donne  et  qu'il  laisse  prendre  y 

£t  quelques  livres  empruntés, 

Qu'il  oublîra  toujours  de  rendre. 

Favorisé  de  ces  douceurs , 
S'il  n'est  pas  rongé  par  l'envie , 
Tout  jeune  élève  des  Neuf  Sœurs 
Mène  joyeusement  sa  vie. 
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NOVEMBRE. 


Parii,  noyembre  1790. 

On  vient  de  pi^Uierles  deux  premiers  tomes  des 
Œuvres  posthumes  de  Mv  Fabbé  de  Mably.  Ces  deux 
volumes  contiennent  YÉerit  adressé  à  M.  le  comte 
Wielhorskij  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéral 
tion  de  Bar  en  France^  sur  le  goui^ernement  et  les  lois  de 
la  Pologne  en  i776yavecuneespèce  de  dialogue  intitulé 
le  Banquet  des  politiques. 

Le  premier  conseil  que  M.  l'abbé  donnait  à  ses  con- 
frères n'était  pas  trop  chrétien,  c'est  d'engager  à  tout 
prix  les  Turcs  à  continuer  la  guerre.  C'est  d'eux  ^  leur 
dit-il  j  que  dépend  notre  salut  ;  c'est  auprès  d'eux  qu'il 
&ut  agir,  et  y  ^i  les  encourageant  contre  leurs  pre- 
mières disgrâces,  flatter  leur  orgueil,  et  les  empêcher 
de  consentir  à  une  paix  honteuse.  Voilà  pour  la  poli- 
tique. 

Quant  à  la  législation,  il  pense  que  la  loi  la  plus  im- 
portante et  la  plus  nécessaire  pour  la  Pologne  est  celle 
qui  assignera  de  la  manière  la  plus  claire  à  l'ordre  équestre, 
assemblé  légitimement  en  diète ,  toute  la  puissance  légis- 
lative, et  qui  ne  laissera  au  roi  et  au  sénat  que  la  puis- 
sance executive. 

Ensuite  il  croit  qu'il  est  à  propos  de  fixer  pour  tou- 
jours le  temps  et  le  lieu  où  la  diète  s'assemblera,  sans 
avoir  besoin  d'être  convoquée  par  un  acte  particulier. 
Pour  imprimer  à  la  puissance  législative  la  majesté  qui 
lui  est  nécessaire,  et  lui  concilier  le  respect  et  la  con- 
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fiance  de  la  nation,  les  lois  doivent  donner  aux  noncea; 
une  certaine  dignité  qui  leur  apprenne  à  se  respecter 
eux-mêmes. 

La  réforme  que  notre  auteur  trouve  la  plus  indispen-^ 
sable  et  la  plus  difficile  à  faire  est  celle  du  Liberum  Veto.^ 
Pour  y  piréparer  les  esprits ,  il  propose  d'établir  d'abord 
que  désormais  le  Veto  n'aura  lieu  que  quand  tous  les. 
nonces  d'un  palatinat  le  prononceront  d'une  voix  una- 
nime. Permettre  qu'un  palatinat  s'oppose  à  la  volonté  de 
trente-deux  provinces,  c'est  encore  une  absurdité;  iDâk 
que  faire?  Ce  qui  peut  consoler  d'une  loi  si  imparfaite^ 
c'est  qu'il  sera  très-rare  'que  tous  les  députés  cKun  palati- 
nat concourent  unanimement  à  prononcer  le  V^o. 

En  lisant  les  conseils  que  l'abbé  de  Mably  donne  aux 
Polonais  sur  la  prudence  avec  laquelle  il  convient  d'êin 
treprendre  la  réfoitne  des  abus,  il  est  permis  de  présumer 
que  la  conduite  de  nos  jeunes  Solons  n'eût  pas  loujoora 
échappé  à  sa  censure,  ou  plutôt  que  lui-même  eàt  été  dé- 
noncé comme  un  mauvais  patriote,  comme  xm  lennemi 
secret  de  la  révolution ,  comme  un  aristocrate.  Voici  ce 
qu'il  ose  dire  :  (cËn  méditant  une  réforme, le  point  capital 
est  de  ne  point  se  faire  redouter  et  de  se  rendre  au  con- 
traire agréable  à  tout  le  monde Si  on  veut  attaqmr 

à  la  fois  tous  les  abus,  je  prévois  que  tous  ceux  qui  en 
prpfitent  feront  une  ligue  générale  pour  les  maintenir; 
et  quelles  lois,  quels  magistrats,  quelle  puissance  pour* 
raient  résister  à  la  force  de  cette  conjuration?....  S'il  en 
était  besoin ,  je  vous  citerais  ici  je  ne  sais  c(Mnbiai  de 
gens  de  bien  qui ,  faute  de  politique,  ont  fait  plus  de  mal 
à  leur  patrie  que  beaucoup  d'hommes  méchans  dont  le 

nom  est  déshonoré Que  les  confédérés  ne  songent 

donc  pas  à  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  dcmt  i 
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ne  sont  destinés  qu'à  jeter  les  fondemens;  leur  réputa* 
tien  n'en  souffrira  pas,  et  la  po§tërité,  qui  leur  devra  ses 
lumières^  découvrira  sans  peine  que  son  bonheur  est 
l'ouvrage  de  leur  circonspection...  9 Cest  ce  qu'avait  déjà 
si  bien  dit  à  nos  repréiMlans'  un  misutre  aussi  respec- 
table aujourd'hui  par  aes  disgrâces  qu'il  le  fiit  par  ses 
vertus.  JNe  soyez  pas  mifieux  des  succès  du  temps. 

C'est  un  archiduc  que  M.  l'abbé  de  Mably  proposait 
de  placer  sur  le  trône  de  Pologne.  «  Je  gagerais ,  dit-il , 
que  llmpératrice-Reine^  dont  toute  l'Europe  admire  les 
v«*tus,  aura  plutôt  la  politique  d'une  mère  qui  veu| 
établir  solidement  ses  enfans  que  celle  d'une  princesse 

ambitieuse  que  le  despotisme  seul  peut  satisfaire Uû 

archiduc  que  vous  élèveriez  sur  le  trône  renoncerait  à 
tout  ce  qu'il  peut  attendre  des  successions  de  sa  mai- 
son, et  par-là  il  s'attacherait  plus  étroitement  à  vous. 
Si  la  cour  de  Vienne  n'emploie  que  les  voies  de  l'insi- 
nuation pour  accroître  l'autorité  de  son  archiduc  votre 
roi,  vous  pouvez  vous  suffire  à  vous-mêmes.  Le  patrio- 
tisme que  votre  nouveau  gouvernement  aura  fait  naître 
est  un  rempart  impénétrable  contre  l'intrigue  et  la 
corruption.  Si  elle  veut  mettre  en  usage  la  force,  ce 
qui  n'est  pas  vraisemblable,  vous  trouverez  des  alliés 
tout  faits  dans  les  ennemis  naturels  de  la  maison  d'Au- 
triche ^  vous  aurez  la  Porte,  vous  aurez  les  princes  de 

l'Empire,  vous  aurez  peut-être  la  Russie Le  temps 

fera  enfin  ce  que  la  politique  seule  aurait  dd  faire ,  et  les 
branches  autrichiennes  qui  régneront  à  Varsovie  et  à 
Vienne  se  regarderont  comme  des  maisons  étrangères.  » 

En  distribuant  des  trônes,  la  munificence  de  l'abbé  de 
Mably  ne  veut  pas  avoir  à  se  reprocher  de  faire  des  pré- 
sens trop  magnifiques;  il  consent  que  la  personne  du  roi 
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soit  inviolable,  mais  il  en  conclut  quHl  faut  diminuer  au- 
tant que  possible  ses  devoirs,  ses  fonctions  et  sa  préroga- 
tive. Il  est  juste  qu'il  ne  puisse  rien  par  lui-même  et  par 
sa  propre  autorité ,  puisqu'on  ne  lui  demandera  compte 
de  rien  ;  c'est  donc  dans  les  mains  du  sénat ,  dont  te  roi 
ne  sera  que  président ,  qu'il  veut  qu'on  dépose  toute  la 
puissance  executive;  et,  pour  que  la  nation  dbnne  toute 
sa  confiance  au  sénat,  il  lui  parait  indispensable  qu'elle 
choisisse  elle-même  les  personnes  qui  le  composeronh 
Vous  voyez,  ajoute-t-il,  combien  les  Anglais  se  trouvent 
mal  de  ne  pas  choisir  eux-mêmes  les  conseillers  et  les 

ministres  du  prioce En  effet,  n'est-ce  pas  le  peuple  le 

plus  mal  gouverné  de  l'Europe,  et  par  conséquent  le 
plus  pauvre ,  le  plus  faible  et  le  plus  malheureux  ? 

La  Politique  dune  femme  honnête  et  sensible, ,  à  un^ 
dame ,  quelques  jours  aidant  son  mariage. 

Quand  vous  aurez  prononcé  le  serment 
De  rendre  heureux  l'époux  qui  vous  aura  choisie , 

Semez  de  fleurs  tous  les  jours  de  sa  vie , 

Aimez  en  lui  votre  ami,  votre  amant. 
Que  dans  vos  bras  paisiblement 
Il  repose  ;  soyez  son  ange  tutélaire , 
Veillez ,  loin  de  son  cœur  chassez  les  noirs  chagrins  ; 
Qu'il  trouve  auprès  de  vous  plus  purs  et  plus  sereins 

L'air  qu'il  respire  et  le  jour  qui  Téclaire  ; 
C'est  ainsi  qu'en  vos  fers  vous  saurez  l'arrêter. 
Si  malgré  tant  de  soins  il  devient  infidèle^ 
En  reproches  amers  gardez-vous  d'éclater  ; 
Mais  ofiFrez-lui  des  mœurs  un  si  parfait  modèle 
Qu'il  soit  forcé  de  l'imiter  ; 
Et  si  votre  exemple  le  touche , 
S'il  revient  à  vos  pieds  abjurer  son  erreur, 
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Qa*il  trouve  en  arrivant  l'amour  sur  votre  bouche 
Et  le  pardon  dans  votre  cœur* 


Fragment  de  la  comédie  des  SsirmiEirs  secrets, />rtr 
madame  la  baronne  de  StaêL 

C'est  la  comtesse  qui  dit  à  Sophie  (i),  sa  pupille  et  sa 
rivale  sans  le  savoir  : 

On  se  aésintéresse  à  la  fin  de  soi-même , 

On  cesse  de  s'aimer  si  quelqu'un  ne  nous  aime , 

Et  d'insipides  jours  l'un  sur  l'autre  entassés 

Se  passent  lentement  et  sont  vite  effacés. 

Ne  pensez  pas  non  plus  qu'il  suffise,  Sophie, 

De  songer  au  bonheur  dans  l'hiver  de  la  vie  ; 

Celui  qu'on  goûte  alors  du  passé  doit  venir. 

Ceux  qui  nous  t>nt  aimés  peuvent  seuls  nous  chérir^ 

C'est  par  le  don  heureux  des  jours  de  sa  jeunesse    * 

Qu'on  mérite  l'amour  jusque  dans  la  vieillesse. 

Le  cœur  qui  fut  à  nous  vit  de  ses  souvenirs , 

Et  les  prend  quelquefois  pour  de  nouveaux  plaisirs. 

Impromptu  faii  à  la  première  et  dernière  représentation 

de  topera  de  Vert- Vert. 

Air  :  Quand  je  bois  du  wn  clairet. 

Dans  la  Révolution 

Tout  tourne  ; 
Le  goût  tourne  tout  de  bon 

Le  dos  à  la  raison. 


Le  Portrait^  ou  la  Dinnité  du  sam>age ,  comëdie  ly- 
rique e»  deux  actes,  a  ëtë  représenté  pour  la  première 

(i)  Act.  II ,  8C.  8.  Voir  page  190  de  ce  volume  le  {ugement  que  madame 
de'Staël  portait  elle-même  sur  sa  pièce. 
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fois  sur  le  théâti*e  de  rAcadémie  royale  de  Musique  le 
vendredi  au,  octobre.  Les  paroles  sont  de  M.  Rochon  de 
Chabannes,  la  musique  de  M.  Champein. 

Dans  ce  ridicule  ouvrage,  si  quelque  chose  peut  se 
comparer  à  la  sottise  de  l'invention,  c'est  la  platitude 
du  style  et  des  vers.  Quant  à  la  musique,  on  n'y  a  remar- 
qué qu'un  ou  deux  airs  d'une  facture  facile  et  d'un  chant 
agréable,  le  reste  est  un  tissu  de  réminiscences  et  de  tri- 
vialités ;  ajoutez  à  cela  que  tout  est  pi*esque  dans  la  même 
modulation.  C'est  le  sieur  Laîs  qui  fait  le  Sauvage  avec 
tout  l'esprit  de  Panurge,  c'est  la  belle  majdame  Ponteuil 
qui  }oue  le  rôle  de  Julie,  et  mademoiselle  Roiisselois  ce- 
lui de  Finette. 


C'est  à  l'époque  de  la  plus  grande  décadence  du 
théâtre  qu'un  décret  solennel  vient  de  rendre  aux  Comé- 
diens tous  les  droits  civils  et  ecclésiastiques  dont  un  pré- 
jugé barbare  les  avait  dépouillés  jusqu'alors^  et  des  Do- 
rival,  des  Yanhove,  des  Rajucour,  des  La  Chassaigne 
obtiennent  une  justice  qu'on  avait  constamment  refusée 
aux  IjC  Kain,  aux  Brizard,  aux  Clairon ,  aux  Dumesnil; 
mais  c'est  aussi  depuis  qu'échappés  du  joug  honteux  et 
tyranniquc  des  gentilshommes  de  la  chambre  ils  ont 
rhonneur  d'être  les  Comédiens  de  la  nation  au  lieu  d'être 
modestement,  comme  jadis,  de  simples  pensionnaires 
du  roi,  c'est  depuis  cette  heureuse  révolution  qu'ils  re- 
çoivent plus  d'ordres  arbitraires,  qu'ils  éprouvent  plus 
de  dégoûts  et  de  vexations  de  toute  espèce  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  essuyé  auparavant.  Le  parterre  prétend 
les  assujettir  tous  les  jours  à  de  nouvelles  fantaisies^  à 
de  nouveaux  caprices;  la  municipalité,  vu  la  volonté  du 
peuple,  ne  manque  pas  une  occasion  de  leur  6me 
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tout  le  poids  de  son  autorité^  et  messieurs  les  auteurs, 
dont  les  ouvrages  leur  font  gagner  aujourd'hui  moins 
d'argent  que  jamais,  achèvent  de  les  accabler  par  une 
réclamation  qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  ruiner  leur 
théâtre  de  fond  en  comble. 

M.  de  La  Harpe,  à  la  tête  d'une  députation  fort  impo- 
sante^ celle  du  plus  grand  nombre  des  auteurs  drama- 
tiques, est  venu  présenter  à  l'Assemblée  nationale  une 
longue  adresse,  dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  avec 
un  juste  sentiment  de  fierté  patriotique  ce  que  la  plus 
auguste  assemblée  de  Tunivers  doit  aux  gens  de  lettres 
qui  seuls  ont  préparé  la  grande  et  sublime  œuvre  qu'elle 
vi^it  d'accomplir,  puisque  ce  sont  eux,  et  eux  seuls^  qui 
ont  affranchi  l'esprit  humain ,  l'illustre  orateur  fait  sentir 
combien  il  importe  au  salut  de  l'État  qu'à  l'avenir  ses 
propres  chefs-d'œuvre  et  ceux  de  ses  confrères  soient  in- 
finiment mieux  payés  que  ne  le  furent  jusqu'ici  les  faibles 
essais  de  Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire,  etc. 

L'égalité  seule,  comme  on  le  voit  si  bien ,  pouvant  ré- 
tablir l'ordre,  et  la  seule  concurrence  pouvant  faire 
naître  l'émulation,  ces  messieurs  demandent  essentielle- 
ment deux  choses,  1^  la  concurrence  légalement  établie 
entre  plusieurs  troupes  de  Comédiens  légalement  autori- 
sées à  jouer  toutes  les  pièces  des  auteurs  morts  ou  vi- 
vans  ;  2*  la  propriété  des  ouvrages  des  auteurs  vivans  as- 
surée et  garantie  de  manière  qu'ils  ne  puissent  être 
représentés  sur  aucun  théâtre  public,  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume ,  sans  leur  consentement  formel  et  par 
écrit ,  c'est-à-dire  sans  un  marché  très-avantageux  pour 
les  anteurs,  et,  par  conséquent,  assez  ruineux  pour 
lesisomédiens.  Ce  n'est  que  cinq  ans  après  la  mort  des 
airtenrs  qu'il  sera  permis  de  représenter  leurs  ouvrages 
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sur  tous  les  théâtres  ^  sans  que  personne  puisse  en  exiger 
de  rétribution 9  à  moins  qu'ils  n'en  eussent  fait  uneces- 
sion  particulière  à  telle  ou  telle  troupe ,  etc. 

En  attendant  la  décision  de  l'auguste  Assemblée,  Ites 
Comédiens  ont  répondu  à  l'adresse  de  messieurs  les 
auteurs  y 

Que  le  privilège  des  Comédiens  Français  avait  été  dé- 
truit lorsque  les  représentans  de  la  nation  avaient  détruit 
tous  les  privilèges;  qu'eux-mêmes  ne  demandaient  pas 
à  le  conserver,  mais  qu'on  pourrait  bien  s'apercevoir 
dans  quelques  années  a  que  lorsque  Lours  XIY ,  si  seO'^ 
sible  aux  jouissances  d'un  art  dans  lequel  il  mettait  une 
partie  de  sa  gloire^  avait  voulu  que  tous  les  grands  ta^ 
lens  fussent  réunis  sur  la  même  scène  et  qu'ils, s'excitas- 
sent encore  par  cette  réunion  qui  les  plaçait  ainsi  ea 
présence  et  qui  les  encourageait  en  quelque  sorte  à  se 
surpasser  mutuellement ,  il  avait  eu  une  id^  aussi  juste 
que  profonde,  et  qu'en  effet  le  véritable  secret  de  l'art  du 
théâtre  est  bien  plutôt  dans  ce  rassemblement  qui  mêle 
et  qui  unit  les  talens  illustrés  dans  des  genres  divers  et 
qui  en  fait  comme  un  foyer  où  ils  s'échauffent  les  uns 
les  autres  par  une  rivalité  obligée  et  toujours  renaissante, 
que  dans  cette  prétendue  concurrence  qui  les  empêche 
d'être  eux-mêmes  leurs  propres  témoins  et  qui  les  dis- 
perse ou  qui  les  sépare.  » 

En  abandonnant  cependant  cette  opinion,  qui  ne  pa- 
raîtrait pas  si  dépourvue  de  toute  justesse  si  le  dévelop- 
pement en  eût  été  moins  amphigourique,  les  Comédiens 
insistent  sur  le  droit  que  ne  peut  leur  ôter  rétablissement 
d'une  seconde  troupe ,  celui  de  jouer  exclusivement  les 
pièces  dont  la  propriété  légalement  acquise  par  leur 
théâtre  ne  peut  devenir  la  proie  d'aucun  autre. 
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Les  Comédiens  Français  soutiennent  que  les  pièces  de 
G>meille,  de  Racine,  de  Molière,  de  Voltaire  sont  en 
effet  leur  propriété.  De  quel  droit,  disent- ils  d'abord, 
de  quel  droit  les  auteurs  modernes  yiennent-ils  attaquer 
des  conventions  faites  entre  les  anciens  Comédiens  du 
Théâtre  Français  et  les  anciens  poètes  de  ce  théâtre  ? 
Sont-ils  les  successeurs  de  ces  hommes  célèbres  ?  Sont-ils 
leurs  héritiers?  Stipulent-ils  les  intérêts  de  leur  famille?... 
La  question  dont  il  s'agit  n'est  pas  du  ressort  de  l'As- 
semblée nationale.  Le  corps  législatif  crée  les  principes, 
mais  il  ne  les  applique  pas;  il  fait  les  lois,  mais  ce  sont 
les  tribunaux  qui  les  exécutent.  Après  s'être  appuyés  ainsi 
sur  les  grands  principes  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
t Homme  et  du  Contrat  Social  de  J.-l.  Rousseau,  ces 
Messieurs  citent  vingt  extraits  de  leurs  registres  qui  dé- 
montrent à  quel  titre  ils  ont  véritablement  acquis  les 
pièces  qui  forment  leur  répertoire.  Â  la  date  de  l'an- 
née 1660  on  y  voit ,  par  exemple  :  Donné  à  Molière  pour 
les  Précieuses  Ridicules,  en  plusieurs  à-^omptes^  mille 
Ut^res.  A  la  date  de  1670  :  Bérénice  de  Pierre  Corneille 
dont  on  lui  a  payé  ^  prix  fait ,  deux  mille  Hures,  A  celle 
de  i663  :  Payé  à  M.  de  La  Càlprenède  pour  une  pièce 
de  théâtre  qu'il  doit  faire  huit  cents  Hi^res ,  etc. ,  etc.^ 

c(  N'est-ce  pas  une  dérision ,  ajoutent-ils,  que  de  pré- 
tendre avoir  droit  d'anéantir  toutes  les  conventions  qui 
ont  été  faites  pendant  plus  de  cent  années  entre  la  Co- 
médie Française  et  des  auteurs  qui  n'existent  plus,  par 
cela  seul  que  pour  l'intérêt  même  de  l'art  la  puissance 
publique  a  voulu  qu'il  n'y  eût  à  Paris  qu'un  seul  théâtre 
qui  réunit  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  sujets  distin- 
gués dans  les  genres  même  lès  plus  opposés  ?  » 

Comment  oub]ie-t*on  d'ailleurs  que  c'est  sur  la  foi  de 

ToM.  XV.  14 
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la  propriété  de  toutes  ces  pièces  que  les  Comédiens  Fran- 
çais ont,  pendant  plus  d'un  siècle,  contracté,  transigé, 
acquis  des  immeubles,  créé  des  rentes,  en  un  mot  stipulé 
une  multitude  de  conventions  de  tout  genre?...  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  pièces  des  auteurs  morts. 

A  l'égard  des  auteurs  vivans,  on  cherche  d'abord  à 
prouver  que  ce  n'est  pas  du  règlement  qui  exîsie  àeptjâi 
quelques  années,  et  que  les  auteurs  ont  rédigé  eux- 
mêmes,  qu'ils  auront  à  se  plaindre ,  en  faisant  de  bonnes 
pièces,  des  pièces  qui  attirent  le  public  en  foule,  et  1*011 
cite  pour  exemple  la  comédie  de  Figaro ,  qui  a  valu  à 
M.  de  Beaumarchais  soixante  et  dix  mille  livres ,  qui  n'est 
pas  devenue  encore  la  propriété  du  Théâtre  Français,  et 
ne  le  deviendra  peut-être  jamais. 

Mais  si  tel  qu'il  est,  ce  règlement  blesse  messieurs  les 
auteurs ,  la  Comédie  consent  volontiers  que  chaque  partie 
rentre  dans  ses  droits,  et  qu'on  fasse  de  nouveaux  mar^ 
chés  à  chaque  pièce,  car  on  sent  bien,  disent-ils,  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  en  cette  matière  de  loi  générale.  Au  sur- 
plus, pourquoi  donc  tous  ces  efforts  des  auteurs  drama- 
tiques contre  les  Comédiens  Français?  Pourquoi  cette 
espèce  de  conjuration?  Quand  les  auteurs  seront  par- 
venus à  écraser  un  théâtre  qui  est  le  dépôt  de  toutes  les 
richesses  nationales  et  l'instrument  de  leur  propre  gloire 
à  eux-mêmes,  qu'y  auront-ils  gagné?  Ils  auront  décou- 
ragé les  talens  qu'on  aime ,  anéanti  une  émulation  néces- 
saire, rendu  de  grands  talens  inutiles,  introduit  la  c<hi^ 
fusion  des  genres  les  plus  disparates ,  détruit  jusqu'à  la 
trace  de  ces  souvenirs  qui  conservent  des  traditions  pré- 
cieuses, et  qui  ne  peuvent  se  perpétuer  qu'entre  àe$ 
artistes  qui  vivent  ensemble,  et  Tart  ne  sera  plus. 

Ce  Mémoire  est  signé  Moléj  Dajiincourt,  Fleurjr, 


XfOVEMBBE  1 790.  a  1 1 

fondés  de  pouvoirs  des  OomëdieDS  Français  ordinaires 
du  roi. 

M.  de  La  Harpe  a  répliqué  à  ce  Mémoire  avec  toute  la 
force  et  toute  Taménité  de  sa  dialectique  ordinaire;  mais 
comme  il  a  pris  la  peine  de  le  discuter,  pour  ainsi  dire^ 
phrase  par  phrase^  no^s  nous  dispenserons  de  le  suivre 
dans  tous  ces  détails.  Voici  ce  qu'il  répond  essentielle- 
ment sur  le  fond  de  la  question. 

oc  La  propriété  que  Vous  réclamet  n'est  pas  de  jouer  les 
pièces^que  vous  prétendez  avoir  acquises^  sans  payer  les 
auteurs ,  droit  que  personne  ne  vous  nie  ;  mais  le  droit  de 
les  jouer  seuls ,  vos  actes  n'en  disent  pas  un  seul  mot. 
Vous  n'êtes  pas  plus  avancés  que  vous  ne  l'étiez  quand 
vous  avez  lu  dans  notre  pétition  ces  paroles  qui  auraient 
dû  vous  déterminer  au  silence  :  la  seule  chose  que  vous 
ayez  payée  à  l'auteur ,  c'est  le  droit  de  représenter  son 
ouvrage.  Vous  le  conserverez.  L'exclusif  qu'il  était  ob- 
ligé de  vous  laisser  y  vous  ne  le  teniez  pas  de  lui,  mais 
d'un  privilège.  Le  privilège  n'est  plus,  l'exclusif  tombe 
en  même  temps,  et  tout  le  monde  rentre  dans  ses  droits... 
Vous  ferez  une  objection  :  les  nouvelles  troupes  joueront 
donc  sans  avoir  payé  ?  et  nous ,  nous  vous  avons  payés... 
Qu'est  «ce  que  vous  dites  donc?  Est-ce  vous  qui  avez 
payé  Corneille,  Racine,  Molière?  Les  0)médiens,  vos 
prédécesseurs,  les  ont  payés  de  leur  vivant,  et  vous, 
vous  avez  recueilli  l'héritage  des  auteurs  morts  ;  vous 
l'avez  recueilli  seuls ,  parce  qu'un  privilège  émané  de  la 
puissance  arbitraire  vous  autorisait  à  hériter  seuls.  D'au- 
tres vont  hériter  comme  vous ,  etc.  » 

Gela  est  superbe;  mais,  d'après  ces  sublimes  prin- 
cipes, je  ne  sais  quelles  sont  les  conventions  dont  il  ne 
f&t  aisé  dd  détruire  la  légitimité ,  et  mon  voisin ,  avec 
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une  métaphysique  aussi  déliée ,  m'aurait  bientôt  prouvé 
qu'il  doit  hériter  comme  moi  du  champ  qu'ont  défriché 
mes  pères ,  pourvu  qu'il  consente  à  l'avenir  de  partager 
avec  moi  la  peine  de  le  moissonner  en  vertu  d'une  con- 
currence légalement  établie...  Au  reste ,  je  me  tais.  J'ai 
peut-être  oublié ,  comme  M.  de  La  Harpe  en  acci^  les 
Comédiens  Français,  que  nous  sommes  en  1790. 


Élémens  de  la  Morale  unwerselle ,  ou  Catéchisme  de 
la  JSature ,  par  feu  M.  le  baron  d Holbach ,  dès  Aca-^ 
démies  de  Pétersbourg^  de  Manheim^  de  Berlin.  Jolie 
édition  in-i8  (1),  ayant  pour  épigraphe  ce  beau  vers 
de  Juvénal  : 

Nuhquam  aîiudNatura  yàHud  Sapientia  dicit, 

<}e  petit  ouvrage  est  véritablement  de  l'homme  cé- 
lèbre dont  il  porte  le  nom.  Il  ne  rappelle  que  des  vérités 
extrêmement  simples,  extrêmement  communes,  extrê- 
mement rebattues ,  mais  il  les  expose  avec  une  grande 
clarté;  on  regrette  seulement  que  ce  langage  si  simple, 
si  clair,  si  pur,  ne  s'adresse  jamais  qu'à  l'entendement, 
et  n'aille  jamais  au  cœur  ni  à  l'imagination.  Il  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde  sans  doute ,  mais  je  crains  bien 
qu'il  ne  soit  fait  aussi  pour  ennuyer  tout  le  monde.  Ce 
qu'on  doit  trouver  d'ailleurs  de  plus  philosophique  dans 
ce  petit  livre,  c'est  que  l'auteur  n'y  parle  de  Dieu  et  des 
prêtres  ni  en  bien  ni  en  mal. 

(x)  Publiée  par  Naigeon. 
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Encore  quelques  réflexions  assez  inutiles. 

N'est-il  pas  par  le  monde  beaucoup  de  gens  qui 
proposent  de  filer  (}es  principes  comme  les  cordiers 
fil.ent  leur  corde,  les  yeux  tournés  du  côté  d'oii  ils 
partent ,  le  dos  tourné  vers  celui  où  ils  vont. 

Lettre  de  Henri  Jussé  à  quelques  Journalistes 
sur  r affaire  (T Avignon, 

II  y  a  quinze  mois,  dites-vous ,  que  je  passe  ma  vie  à 
m'ëtonner,  cela  me  fatigue.  Eli  bien,  voyons  s'il  y  a 
vraiment  lieu  de  s'ëtonner  si  fort,  car  je  me  suis  aperçu 
plus  d'une  fois  que  ce  qui  se  passe  sous  nos. yeux  ne  nous 
paraît  souvent  si  nouveau  que  parce  que  nous  ne  nous  y 
attendions  guère,  ou  parce  que  nous  avons  oublié  ce 
que  nous  avions  lu  cent  et  cent  fois  dans  l'histoire. 

On  est.  d'abord  dans  l'admiration  de  t^s  les  grands 
principes  que  la  révolution  a  mis  en  lumière.  Aurait^ il 
Ëillu,  en  effet,  deux  ou  trois  mille  siècles  d'étude  et  de 
réflexion  pour  découvrir 

Que  le  grand  nombre  est  le  grand  nombre  ? 

Que  c'est  dans  le  grand  nombre  que  réside  la  puis- 
sance souveraine ,  tant  que  sa  propre  expérience  ou  bien 
l'habileté  du  petit  nombre  n'ont  pas  su  lui  persuader  que 
cette  énorme  puissance  devenait  pour  lui-même  le  plus 
dangereux  des  fléaux  ? 

Quels  ont  été  les  temps  de  trouble,  de  révolution  oh 
le  grand  nombre  ne  s'est  pas  senti  le  maître,  ne  s'est  pas 
emparé  de  tous  les  pouvoirs,  et  n'a  pas  prétendu  les 
exercer  ou  les  faire  exercer  tous  à  sa  manière  ? 

Les  méconlens  de  Rome ,  retirés  sur  le  Mont-S^cré , 
les  Maillotins  au  quinzième  siècle ,  les  partisans  de  Jean 
Hus,  ceux  de  Jean  de  Leyde,  les  Ligueurs,  les  Fron- 
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deurs;  de  nos  jours  les  Camisards  des  Cévennes,  sans 
avoir  lu  les  profonds  écrits  du  grand  -  vicaire  de  Char- 
tres (i),  n'étaient-ils  pas  tous  imbqs  de  la  même  doc- 
trine ? 

Est-il  besoin  de  beaucoup  d'éloquence  ou  de  beau- 
coup d'instruction  pour  apprendre  aux  hommes  qu'ils 
sont  tous  égaux,  et  que  pour  être  libres  de  toute  espèce 
de  joug  ils  n'ont  qu'à  l'oser ,  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir  ? 

La  diffiiculté  fut-eUe  jamais  de  donner  à  la  multii^udle 
le  sentiment  de  toute  l'étendue  de  ses  droits,  ou  plutôt 
de  sa  puissance?  Ne  faudrait-il  pas  un  peu  phis  de  sens 
et  de  génie  pour  trouver  les  moyens  de  contenir  cette 
terrible  puissance  dans  les  limites  de  la  justice,  de  la 
raison,  de  toutes  les  convenances  sociales? 

Imaginez  le  peuple  que  vous  voudrez,  douez -le  de 
toutes  les  l^ières  et  de  toutes  les  vertus  ;  considéré 
comme  peupie,  ce  ne  sera  jamais  qu'une  masse  de  pou- 
voir plus  ou  moins  imposante  à  la  disposition  de  celui 
ou  de  ceux  qui  auront  l'art,  le  bonheur  ou  l'audace  né- 
cessaire pour  s'en  emparer.  Le  peuple  ne  peut  conserver 
ses  droits  ou  sa  puissance  qu'en  les  déposant  en  des  mains 
plus  sûres  et  plus  fidèles  que  les  siennes.  Il  faut  qu'il  se 
donne,  pour  ainsi  dire,  lui-même,  afin  d'échapper  au 
péril  de  se  voir  disputé  sans  cesse  entre  tous  les  talens, 
tous  les  intérêts,  toutes  les  passions  propres  à  le  séduire 
ou  à  le  dominer. 

Le  mot  de  Lucain,  humanum  paiicis  vwitgenus,  est 
une  vérité  de  fait,  c'est  pour  le  petit  nombre  que  -^t  le 
genre  humain,  et  cela  doit  être  éternellement  aiott^  par 
1^  simple  raison  que  le  grand  nombre  ne  peut  pas  n'être 

(i)  M.  Tal^l^é  Sieys,  Tauleur  de  Qu'est-ce  que  le  TierS'État?  eiû. 

{Noie de  Grin^.) 


irOVEMBRE  1790.  Ill5 

pas  le  grand  nombre,  coiQme  le  petit  nombre  ne  peut 
pas  n'être  pas  le  petit  nomI^49, 

Si  VOUS' voulez  tenter  de  r^flyeraer  cet  ordre  de  choses, 
si  vous  ne  voiliez  plus  qu'il  y  ait  un  petit  nombre 
d'bqmmes. 4i$tipgués  pai:  leur  naissance,  par  leur  ri- 
^hes^,  p^r  leurs  lujpièrc^,  par  leur  autorité  ,^  vous  y 
p^vien^rez  pf^t-etre^  maii9  par  un  seul  moyen,  c'est 
pu  ]^ei;i|j$uit  tout  le  mpnde  également  pauvre,  également 
stupre,  ég^paept  faible  et  misérable. 

Ce  n'est  qa'en  cpnseptant  de  bonne  grâce  k  voir  le 
petit  nombre  jouir  paisiblement  des  avantages  qu'il'aura 
reçus  jde  la  nature,  ou  qu'il  aura  pu  s'acquérir  lui-même 
à  force  de  travail  et  d'a4resse,  de  courage  ejt  de  vertu, 
que  vous  assurerez  nop-seulen^ait  le  bonheur  de  ce  petit 
nombre  de  privilégiée,  mais  encore  une  existence  infini- 
m^tfX  f\us  supportabjje  à  tout  ce  qui  les  entoure  de  près 
,pi^,4plpip. 

Pourquoi  des  vérités  de  ce  genre  ne  sont-elles  pas  aussi 
claires  qu'elles  sont  incontestables  ? 

Comment  faire  de  l'harmonie  sans  mesure ,  sans  unité  ? 

.Comment  établir  un  foyer  sans  y  faire  aboutir  tous  les 
rayons  dont  il  se  copipose? 

Comment  vouloir  concentrer  les  forces  qu'il  importe 
dç  j|éunir ,  en  les  faisant  diverger  en  tous  sens? 
>  Quelque  foripe  de  gouvernement  que  vous  puissiez 
admettre,  pourvu  que  vous  en  adoptiez  une,  il  en  rér 
sultera  toujours  que  la  multitude  n'échappera  jamais  à  la 
néoes^ité  de  se  laisser  conduire  par  le  petit  nombre. 

La  $eule  différence  qu'il  y  aura  d'un  gouvernement  à 
l'autre, ^'est  que  dans  Y\\n  le  pouvoir  du  petit  nombre 
sera  plus  ou  moins  stable,  dans  l'autre  plus  ou  moins 
amovible.  Partout  où  son  6x:istence  sera  trop  stable,  il 
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n'y  aara  point  assez  d.e  liberté;  partout  où  elle  sera  trop 
amovible,  il  n'y  aura  guère  plus  de  liberté,  mais  encore 
moins  de  repos,  et  surtout  moins  de  puissance. 

De  cette  comparaison  ne  résulterait-il  pas  ëvidemineiit 
que  le  plus  désirable  de  tous  les  gouvernemens  est  oelài 
où  ce  petit  nombre,  qui  par  la  nature  des  choses  doit 
toujours  commander  au  grand ,  se  trouverait  telleilieBt 
divisé  qu'une  partie  fût  pour  la  puissance  et  Tautr^  jpQur 
la  liberté;  la  première  héréditaire,  inamovible^^lâkutre 
élective^  amovible,  mais  suivant  un  ordre,  contant  et 
certain? 

Assurer  à  tous  la  libre  jouissance  de  leurs  forces^  de 
leurs  facultés,  à  l'exception  seulement  dés  cas  où  les  }oh 
ont  dû  prévoir  que  l'exercice  de  ces  forcés  et  de  ces  fa- 
cultés nuirait  évidemment  à  la  chose  publique,  c'est  an 
de  ces  principes  de  justice  éternelle  sans  lesquels  le 
système  social  n'aurait  aucune  base  solide,  auci||l''biit 
désirable. 

Mais  penser  ou  plutôt  feindre  de  penser  qu'il  est  In- 
dispensable d'appeler  vingt^nq  millions  d'hommes  à 
gouverner  vingt-cinq  millions  d'hommes,  cela  n'a-t-il  pas 
tout  l'air  d'une  mauvaise  plaisanterie? 

Qu^on  dispose  les  choses  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas 
un  homme  dans  l'empire  qui ,  avec  de  l'intelligeMe  et 
du  travail,  ne  puisse,  s'il  en  a  la  fantaisie,  gagner  oeat 
mille  écus  de  rente,  j'entends  fort  bien  Tutilité  de  pareilles 
dispositions. 

Mais  lorsqu'il  est  démontré  que,  sur  vingt-cinq  millions 
d'habitans  en  France ,  il  y  en  a  plus  des  deux  tiers  qui 
n'ont  pas  une  subsistance  assurée  de  trois  sous  par  jour, 
le  décret  qui  inviterait  tous  les  citoyens  à  porter  désor- 
mais leur  Repense  annuelle  à  dix  mille  francs  ne  serait-^^ 
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pas  une  plaisanterie  infiniment  déplacée?  Serait-il  plus 
sage  ie  décret  qui  les  appellerait  à  jouir  de  toute  autre 
faculté  qui  ne  se  trouverait  pas  plus  en  leur  pouvoir 
que  latente  de  dix  mille  livres?  En  conscience,  est-ce 
respecter  \ei  hommes  que  de  leur  prodiguer  des  titres  ou 
des  droits  dont  ils  sont  incapables  de  sentir  le  prix,  et 
doQt  ils  ne  sauraient  jouir  réellement  qu'autant  qu'ils  en 
abusent^ 

S'il  y  à  beaucoup  d'inconvéniens  à  n'admettre  qu'un 
trop  petit  nombre  de  privilégiés  au  partage  des  diffé- 
rentes fonctions  publiques,  il  n'y  en  a  pas  mMns  assuré^ 
ment  j^  vouloir  que  tous  les  citoyens  en  soient  également 
susceptibles. 

D'abord,  tant  qu'il  existera  des  riches  et  des  pauvres, 
ce  droit  qu'on  paraît  accorder  à  tous  indistinctement 
n'est  qu'un  droit  idéal  ^  au  lieu  d'être  un  avantage  pour 
tous,  ce  ne  sera  que  l'instrument  d'une  force  aveugle 
dont  quelques  particuliers  plus  ou  moins  adroits,  plus 
ou  moins  entreprenans ,  plus  ou  moins  audacieux ,  feront 
toujours  l'usage  le  plus  funeste. 

L'ambition  du  pouvoir  politique,  dominant  par  sa 
nature  tous  les  autres  genres  d'ambition ,  les  absorbera 
tous.  L'industrie  et  les  arts  y  perdront  leurs  ressources 
les  plus  précieuses.  Tel  qui  se  serait  contenté  d'être  le 
premier  artisan  de  son  quartier,  en  voudra  être  le  com- 
missaire ou  le  capitaine.  Tel  dont  l'ambition  eût  été  d'ob- 
tenir une  petite  place  à  coté  de  Racine,  de  Fénélon  ou 
de  Molière,  prétendra  désormais  aux  honneurs  de  la  lé- 
gislature ou  de  la  municipalité,  car  sa  paresse  et  son 
intérêt  y  ti'ouveront  beaucoup  mieux  leur  compte.  Don- 
ner à  tous  indistinctement  le  droit  de  citoyen ,  les  rendre 
ensuite  tous  susceptibles  des  dignités  publiques,  c'est  le 
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moyea  d'avilir  la  liberté  même,  c'est  faire  sérieusement 
ce  que  Mercier  proposait  à  Louis  XVI,  de  déclarer  tous 
ses  sujets  ducs  et  pairs.  A  ce  prix,  qui  se  soucierait  en- 
core de  letre? 

Ce  fut  précisément  lorsqu'il  n'y  eut  plus*  à  Rome  au- 
cune distinction  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  que 
bientôt  après  il  n'y  eut  plus  de  citoyens  ;  oiin(Ç  vit  plus 
que  des  cliens  et  des  chefs  de  parti,  dans  la  suil0iiii  seul 
des{)ote  et  des  millions  d'esclaves. 

On  paraît  avouer  que  la  puissance  publique  a  besoin 
d'un  chef  suprême  pour  avoir  une  action  plus  sûre  et  plus 
rapide.  On  est  peut-être  encore  de  meilleure  £qjf  lors- 
qu'on veut  bien  consentir  que  ce  chef  soit  héréditaire, 
afin  que  la  première  place  de  l'empire  ne  soit  'pas  au 
moins  l'objet  perpétuel  des  passions  les  plus  orageuses  et 
des  rivalités  les  plus  menaçantes. 

Mais  que  sera-ce  donc  que  ce  chef  suprême  s'il  ne  lient 
pas  en  effet  toutes  les  clefs  de  la  force  publique  dans  ses 
mains;  si,  après  avoir  établi  la  responsabilité  la  plus 
sévère  pour  tous  les  agens  qu'il  emploie,  on  ne  lui  laisse 
cependant  aucjun  moyen  de  les  employer  d'une  manière 
efficace;  si  par  l'ordre  établi  ce  premier  dépositaire  de  la 
puissance  publique  se  trouve  envirx>nné  d'une  multitude 
de  petites  puissanceç^ubalternes  dont  les  forces  so^it  tou- 
jours en  mesure  pour  arrêter,  suspendre  et  contrarier  la 
sienne  ?  N'est-ce  pas  le  réduire  à  n'être  qu'un  vain  fim- 
tome,  une  décoration  brillante  à  la  vérité ,  m^is  beau- 
coup trop  chère,  si  ce  précieux  ressort  de  plus  ou  de 
moins  ne  devait  pas  influer  davantage  sur  la  perfection 
de  la  grande  machine  politique  ? 

Sans  ces  corps  intermédiaires,  que  le  président  dç 
Montesquieu  regardait  comme  intimement  liés  à  l'essence 
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de  toute  monardiie  modérée ,  le  monarque  aura  toujours 
ou  trop  ou  trop  peu  de  puissance  sur  le  peuple;  il  en  est 
ou  trop  près  ou  trop  loin.  Trop  près ,  il  ne  lui  fisiut  que 
du  caractère  y  des  talens  ou  de  la  £ortune  pour  en  deyenir 
le  despote;  trop  loin,  il  devient  étranger  à  ses  destinées, 
et  Fempire  gouverné  sous  son  nom  n'est  bientôt  plus 
qu'une  république  mal  ordonnée. 


Le  jour  de  la  première  représentation  de  la  reprise 
de  Brutus  a  été  encore  un  grand  jour  d'angoisse,  et  de 
sollicitude  pour  toute  la  municipalité.  On  avait  triplé, 
quadruplé  la  garde  ordinaire ,  M.  le  commandant  général 
avait  reçu  l'ordre  de  faire  marcher  des  patrouilles  à  pied 
et  à  cheval  dans  toutes  les  avenues  du  quartier,  et  M.  le 
maire  crut  devoir  honorer  lui-même  le  spectacle  de  sa 
présence,  ainsi  que  M.  de  Mirabeau,  qui,  s'étant  laissé 
apercevoir  dans  une  petite  loge  aux  quatrièmes,  reçut 
Inentôt  une  députation  du  parterre ,  décrétée  par  accla- 
mation ,  pour  le  prier  de  descendre  aux  premières ,  ce 
qu'il  fit  au  bruit  des  applaudissemens  les  plus  agréables 
à  son  oreille  civique,  ceux  de  ce  bon  parterre  et  de 
cette  bonne  troupe  soldée.  Peut-êlre  était-ce  encore  par 
attention  pour  cet  illustre  député  qu'on  eut  si  grand 
soin  ce  jour-là  de  faire  désarmer  tout  le  monde  à  la 
porte  du  spectacle  et  d'y  consigner  nommément  toutes 
les  espèces  de  cannes  et  de  bâtons.  Le  premier  acte , 
un  des  plus  beaux  sans  doute  ,  mais  un  des  plus  courts 
qu'il  y  ait  au  théâtre,  dura  plus  d'une  heure,  parce 
qu'à  chaque  applaudissement  qui  n'était  pas  dans  le 
sens  de  la  révolution  il  s'élevait  des  cris  et  des  hurle-, 
mens  si  horribles ,  que  ce  n'était  qu'après  un  assez  long 
intervalle  que  les  acteurs  pouvaient  parvenir  à  se  faire 
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eatendre.  Après  cette  première  lutte,  ce  que  nous  appe- 
lons l'aristocratie  se  vit  réduite  forcément  au  silence 
pendant  plus  de  deux  actes;  mais  à  la  fin  du  quatrième, 
quand  Brutus  dit  à  son  fils  : 

Je  mourrai  comme  toi , 
Vengeur  du  nom  romain ,  libre  encore  et  sans  Roi  (i),     * 

le  sans  roi  ayant  été  sifflé,  et  ce  sifflet  ayant  été  hué 
avec  rage ,  un  homme  au  milieu  de  Torçhestre  ^  emporté 
par  un  élan  d'indignation  ,  se  lève  et  crie  tout  haqt  : 
Quoi!  l'on  ne  veut  donc  plus  de  monarchie  en  France? 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Vive  le  roi! L'acccfnt 

avec  lequel  ces  derniers  mots  furent  prononcés  parut 
électriser  toute  l'assemblée,  les  loges,  l'orchestre,. les 
balcons,  le  parterre  même;  tout  le  monde  se  lève,  les 
chapeaux  volent  en  l'air  et  la  salle  retentit  pendant  quelr 
ques  minutes  du  cri  de  vive  le  roi*  l^est-ce  pas  une  fi|t^- 
lité  assez  remarquable  que  ce  soit  là  le  plus  grand  effipt 
qu'ait  produit  cette  première  représentation  de  Brutu^,^ 
préparée  avec  tant  de  fracas  et  si  bien  appuyée  de  toutes 
les  puissances  de  la  démagogie? 

A  la  seconde ,  les  Comédiens  ont  fait  placer  d'un  côté 
le  buste  de  Voltaire^  de  l'autre  celui  de  Brutus,  auqujsl 
on  a  adressé  ces  vers  : 

0  buste  respecté  de  Brutus,  d'un  grand  homme^ 
Transporté  dans  Paris  tu  n*as  pas  quitté  Rome. 

Au  dénouement  on  a  mis  en  action  le  tableau  de  David; 
au  moment  où  Ton  annonce  à  Brutus  la  mort  de  son 
fils ,  ce  père  infortuné  se  place  sur  un  fauteuil  antique 
comme  le  Brutus  du  peintre,  et  de  même  on  voit  passer 

(i)  Voir  le  compte  que  le  duc  d'Orléans,  aujourd'hui  Roi  des  Françûi» 
rend  de  cette  représentation  dans  la  Correspondance  de  son  père. 
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le  cortège  funèbre  qui*  rapporte  ses  deux  enfans  dans 
sa  maison. 

A  la  troisième  représentation ,  M.  Charles^  ci'^devant 
marquis  de  Yillette,  a  demande  la  parole,  il  Ta  obtenue  ; 
Ift^oile  se  levait,  le  public  a  demandé  qu'on  la  redescen- 
dit I  et  il  a  prononcé  le  discours  '  suivant  : 

«Messieurs,  je  demande  au  nom  de  la  patrie  que  le 

■ 

cercueil  de  Voltaire  soit  transporté  à  Paris  ;  cette  trans- 
lation sera  le  dernier  soupir  du  fanalisme.  Le  grand 
homme  qui  a  buriné  le  caractère  de  Brutus  serait  au- 
jourd'hui le  premier  défenseur  du  peuple.  Les  charlatans 
d'église  et  de  robe  ne  lui  ont  point  pardonné  de  les  avoir 
démasqués ,  aussi  l'ont-ils  persécuté  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  La  veille  de  sa  mort  la  Cour  lui  envoya  une  lettre 
de  cachet,  le  Parlement  un  décret  de  prise  de  corps,  Jes 
prêtres  le  condamnèrent  à  la  voirie.  C'est  à  des  Romains , 
à  des  Français  tels  que  vous  qu'il  appartient  d'expier 
tant  d'outrages,  c'est  à  vous  de  demander  que  la  cendre 
de  Voltaire  soit  déposée  dans  la  basilique  de  Sainte-Ge- 
neviève, en  face  de  Descartes,  que  l'on  alla  chercher  de 
même  seize  ans  après  sa  mort. 

«  Si  cette  pétition  souffre  la  moindre  difficulté ,  le  pè- 
lerinage de  l'abbaye  de  Cellières  et  le  monument  de  Vol- 
taire, j'offre  que  tout  soit  à  mes  frais.  » 

Ce  discours  a  reçu  les  plus  vifs  applaudissemens,  et 
sans  doute  la  municipalité  va  s'occuper  de  satisfaire  au 
vœu  public. 

fidèle  et  Didier,  comédie  nouvelle,  en  un  acte,  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Bouthillier,  mu- 
sique de  M.  Deshayes,  a  été  donnée  pour  la  première 
fois  au  Théâtre  Italien,  le  vendredi  5. 
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Le  père  d'Adèle  est  un  procureur  fort  avare  qui  ne 
veut  point  que  sa  fille  ëpouse  un  jeune  homme  sans 
fortune,  et  c'est  le  sort  de  son  amant  Didier.  Ce  Di- 
dier avait  bien  Tesppir  d'un  héritage  considérable  ;  mais 
comme  il  n'a  de  bonheur  en  rien ,  ce  sont  deux  de  ses 
amis  qui  héritent  à  sa  place  de  huit  cent  mille  fl*anc8, 
ni  plus,  ni  moins.  Ces  amis  sont  de  vrais  amis,  car, 
d'après  une  délibération  feite  au  cabaret,  ils  partagent 
la  succession  avec  le  pauvre  Didier,  et  le  père  d'Adèle 
consent  alors,  sans  beaucoup  de  peine,  à  lui  donner  sa 
fille. 

Cette  pièce  n'est  pas  tout-à-fait  tombée,  mais  on  ne 
l'a  pourtant  revue  depuis  que  sur  les  affiches.  Il  y  a 
dans  la  musique  quelques  morceaux  qui  ont  paru  foire 
plaisir. 

En  attendant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  na- 
tionale (ce  soin  a  été  confié  à  l'expérience  d'un  jeune 
prédicant  de  Nîmes,  M.  Rabaud  de  Saint-Étienne), 
nous  ne  croyons  pas  devoir  oublier  un  petit  trait  qui 
caractérise  bien  l'organisation  actuelle.  Un  capitaine  de 
la  section  des  Halles  ayant  demandé  ces  jours  derniers  sa 
démission,  la  compagnie  fit  beaucoup  de  difficultés  pour 
l'accepter.  «Nous  avons  tant  de  confiance  en  vous  !  pour- 
quoi nous  quitter?-— Je  ne  vous  quitte  point.  Mes- 
sieurs; je  reste  fusilier.  —  En  ce  cas,  quel  est  donc  le 
motif  de  votre  démission?— Zc  motif?  ma  foi  ^  c*est 
que  je  suis  bien  aise  de  commander  à  mon  tour.  » 

Un  homme  assez  malavisé  pour  croire  que  M.  de  Mi» 
rabeau  pouvait  avoir  eu  quelque  influence  sur  la  com- 
position du  nouveau  ministère,  se  permit  de  lai  en 
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témoigner  sa  surprise.  «  Je  ti'adrais  jamais  cru  que  ce 
fussent  là  des  hommes  de  votre  choix.  ••^  Eh ,  tie  yoyez« 
vous  paSy  lui  répliqua  M.  de  Mirabeau ,  que  ce  ne  sont 
que  des  valets  qui  attendent  leurs  maîtres  ?  » 


Aperçu  hasardé  sur  F  Exportation  dans  les  Colonies^ 
dédié  à  feu  M.  Franklin  ;  brochure  portant  gravés  stir 
le  titre  le  médaillon  de  B.  Franklin  et  celui  de  Temblème 
de  son  géniç,  Eripuit  Cœlo  fulmen  sceptrumquè  Ty^ 
rannis. 

Ce  petit  ouvrage  n'a  point  été  vendu ,  mais  Fauteur 
en  a  fait  distribuer  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires 
par  ses  amis  ;  et  quoique  sa  modestie  Tait  eikgagé 
quelque  temps  à  garder  l'anonyme  ^  on  sait  aujourd'hui 
très-positivement  que  c'est  à  M.  le  comte  d'Estaing ,  au 
vainqueur  de  la  Grenade  ^  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. En  laissant  désirer  plus  de  méthode ^  un  style 
plus  claii*!  et  quelquefoi$  moins  singulier,  cet  écrit 
nous  a  paru  renfermer  beaucoup  d'excellentes  vues, 
exprimées  souvent  d'une  manière  originale  et  ingé- 
nieuse. 

Le  principal  objet  de  cette  brochure  est  de  faire 
valoir  les  avantages  de  l'exportation  libre  ou  forcée 
comme  un  des  moyens  les  plus  propres  à  combattre  le 
fléau  de  la  mendicité.  On  y  expose  d'abord ,  dans  un 
très-grand  jour,  tous  les  inconvéniens  et  tous  les  abus 
des  ateliers  de  charité  existans  ;  on  ne  dissimule  point 
que,  dans  l'état  actuel,  ce  sont ,  pour  ainsi  dire,  autant 
d'arsenaux  à  la  disposition  du  premier  factieux  qui 
aurait  le  talent  ou  l'audace  de  les  employer  avec  succès. 
]M'est-il  pas  à  craindre  que  le  peuple  ne  se  dise  bientôt 
à  lui  même  :  Voilà  donc  ceux  que  je  solde  par  mes  pri- 
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valions  ou  aux  dépens  de  mon  nécessaire?  Ils  profanent 
l'impôt 9  ils  prostituent  les  dons  que  je  fais  à  la  patrie, 
ils  insultent  à  la  bienfaisance  même.  Ce  ne  sera  point 
assez  ^  ajoute  l'auteur ,  de  l'ordre  qu'exige  la  division 
des  ouvriers  eu  escouades  et  en  différentes  autres  frac- 
tions; d'une  règle  qui  établisse  leur  responsabilité  en- 
vers leurs  chefs  I  d'une  discipline  qui  l'assure,  d'une 
force  suffisante  et  toujours  présente,  qui  apprenne  à  des 
gens  qu'on  s'est  plu  à  redouter,  qu'ils  ne  sont  plus 
craints  ;  on  n'aura  point  assez  fait  en  fixant  un  travail 
réglé  sur  leurs  forces,  si  on  ne  le  rend  pas  non-seule- 
ment lucratif,  mais  même  attrayant  par  des  récompenses 

graduées On   ferait  renaître  l'émulation  par  des 

marques-monnaies  portant  une  valeur,  délivrées  et  en- 
registrées sur-le-champ,  à  titre  de  récompense.  Ces 
marques  ne  pourraient  servir  qu'à  l'homme  dont  elles 
porteraient  le  nom  ;  elles  lui  assureraient  une  ressource 
qu'il  ne  pourrait  divertir ,  dont  il  lui  serait  impossible 
d'abuser,  et  qui  lui  servirait  en  Europe  et  dans  les 
colonies.  Cette  monnaie  perdant  toute  sa  valeur  par  la 
désertion ,  elle  l'empêcherait.  Le  sujet  le  plus  laborieux 
et  le  plus  utile  ayant  été  le  mieux  récompensé ,  et  ayant 
obtenu  davantage  de  marques-monnaies,  serait  le  plus 
enchaîné;  sa  richesse  le  retiendrait,  il  aurait  enfin 
quelque  chose  à  perdre ,  et  il  pourrait  être  puni  par  des 

amendes  payées  en  même  monnaie 

La  transportation  serait  une  récompense  lorsque  ^ 
désirée,  demandée  et  méritée,  elle  serait  obtenue,  d'après 
toutes  les  vraisemblances  que  le  sujet  qui  va  s'expatrier 
a  les  qualités  et  les  moyens  nécessaires  pour  réussir  dans' 
son  entreprise.  L'espèce  et  l'étendue  de  la  propriété ,  des 
secours  et  des  avances  qui  lui  seraient  accordés  forme* 


i:* 
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raient  l'échelle  graduée  de  ses  récompenses:  T^xpor- 
tation,  employée  comme  punition ,  entraînerait ,  pour 
un  nombre  d'années,  proportionné  de  même  au  délit , 
un  engagement  envers  la  nation ,  et  particulièrement 
entrer»  la  commune  de  la  colonie  dans  laquelle  serait 
envoyé  l'homme  puni  pour  y  travailler  aux  ateliers 
publics ,  etc. 

Dans  une  assez  longue  digression  sur  l'influence  que 
la  religion  et  les  dames  pourraient  avoir  sur  le  bonheur 
de  la  société)  M.  d'Estaing  conseille  aux  dames  de 
prendre  pour  guide  dans  leur  première  législature  ma- 
dame Necker  et  madame  de  La  Fayette.  «  Elles  sont 
surtout  savantes  y  dît*il,  dans  le  grand  art  de  faire  le 
bien  aVec  discernement..*.....  La  vertu  ne  leur  a  caché 
aucun  de  ses  trésors ,  elles  possèdent  au  suprême  degré 
ce  que  les  recherches  de  la  réflexion  et  la  continuation 
de  cette  habitude  j  qui  n'a  jamais  laissé  échapper  une 
èccasîon ,  peuvent  accumuler  de  connaissances  et  d'ex- 
périence. La  confiance  du  riche  irait  comme  celle  du 
pauvre  au-devant  de  leurs  décisions  :  la  pauvreté  et  le 
yice,  fléaux  qui  absorbent  tant  de  moyens ,  seraient 
attaqués  par  un  héroïsme  iirésistible  ;  ce  serait  une  cir- 
constance aussi  heureuse  que  frappante  dans  l'histoire 
de  la  révolution ,  que  de  voir  les  compagnes  des  deux 
grands  hommes  qui  en  supportent  le  plus  terrible  far- 
deau, tracer  à  leur  sexe ,  d'une  main  sûre,  les  principes 
d'une  telle  association.  On  n'apercevrait  dans  ces  deux 
femmes  célèbres  et  si  intéressantes,  d'autres  vues  person- 
nelles en  le  faisant ,  que  le  même  sentiment  qu'elles  ne 
peuvent  cacher  dans  tout  ce  qu'elles  pratiquent,  celui 
de  contribuer  à  la  gloire  de  leurs  époux.  Ah  !  si  la  pos- 
térité jugeait  trop  sévèrement  de  nos  mœurs,  ce  trait 

ToM.  XV.  i5 
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seul  nous  rendrait  la  gloire  de  la  pureté  des  premiers 
âges.  » 

Mv  d'Estaing  termine  ses  réflexions  par  un  vœu  pour 
la  transportation  des  criminels,  et  ce  vœu  est  accompagné 
d'idées  touchantes.  «  L'habitude  du  bien  existe  comme 
celle  du  mal  ;  c'est  une  douce  contagion  que  celle  de  la 
paix  de  l'ame.  La  vie  patriarcale  des  colonies ,  l'aboD** 
dance  du  nécessaire,  l'oubli  des  superfluités,  celui  de 
ses  fautes  que  tout  ne  reproche  plus ,  redonnent  l'or» 
gueil  de  la  vertu  ;  un  autre  climat ,  une  nature  différente 
n'offrent  point  aux  remords  de  ces  témoins  muets  qui  ^ 
en  déposant  contre  le  criminel ,  l'avilissent  à  ses  propres 
yeux.'Forcé  à  l'obéissance ,  s'il  peut  apprendre  à  rougir, 
il  redeviendra  honnête;  s'il  ne  désespère  pas  de  lui- 
même,  si  les  rayons  de  l'estime  réchauffent  son  ame,  il 
redeviendra  un  homme ,  etc.  » 


DECEMBRE. 


Paris ,  décembre  1790. 

Parmi  ie  grand  nombre  d'imitations  ou  de  suites  que 
Ton  a  données  de  la  Folle  Journée ^  ou  le  Mariage  de 
Fïgaroj  nous  croyons  devoir  distinguer /ey  Deux  Figaro  ^ 
comédie  en  cinq  actes  ^  représentée  dernièrement  au 
Théâtre  du  Palais-Royal ,  ci-devant  des  Variétés  amu* 
santés  (i).  Quoique  ce  Théâtre  ne  soit  pas  de    ceux 

(i)  La  nouvelle  salle  qu^occupe  cette  troupe  a  été  construite  par  M.  Lonis, 
Tarchitecle  qui  a  bâti  celle  de  Bordeaux.  Elle  est  tout  entière  en  pierre  et 
en  fer,  et  Ton  assure  qu'elle  a  coûté  à  M.  le  duc  d'Orléans  près  de  deux  nul- 
lioDs.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  monument  de  grand  style,  mais  le  plan  en  est 
singulièrement  ingénieux ,  la  distribution  agréable  et  commode  ;  et  quant  à  la 
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qu'on  appelait  autrefois  Théâtres  royaux,  nous  aurions  à 
craindre  d'être  soupçonuës  de  principes  anti-oonstitu- 
tionnels,  de  passer  au  moins  pour  de  vrais  aristocrates 
en  matière  de  spectacle  et  de  goût;,  si  nous  nëgligi#ns 
de  Yous  &ire  connaître  les  ouvrages  qui  ont  eu  quelque 
SQCcès  sur  ce  nouveau  Théâtre,  même  sur  le  dernier  des 
tréteaux  de  la  Foire ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  est  aucun 
qui  ne  soit  aujourd'hui  dans  le  sens  lé  plus  rigoureux 
de  la  révolution. 

Les  Deux  Figaro  sont  d'un  acteur  de  la  troupe  de 
Bordeaux ,  du  sieur  Martelli^  ci-devant  avocat,  et  telle- 
ment estimé  pour  sa  conduite  et  ses  mœurs ,  que ,  mal- 
gré la  nouvelle  profession  qu'il  avait  embrassée^  ses 
anciens  confrères  ne  l'ont  point  rayé  de  leur  tableau. 

Figaro ,  jaloux  et  dégoûté  de  Suzon ,  est  venu  à  bout 
de  brouiller  le  comte  Almaviva  avec  sa  femme,  et  la 
maîtresse  et  sa  suivante  ont  été  reléguées  dans  un  château 
assez  éloigné  de  celui  d'Aguas  Frescas.  Un  certain  don 
Alvar,  ancien  camarade  de  Figaro,  mais  qui  à  la  mort 
de  son  père  a  retrouvé  des  titres  qui  le  constituent  gen- 
tilhomme, s'est  introduit  chez  le  comte  Almaviva;  il  est 
amoureux  de  sa  fille,  qu'il  n'a  jamais  vue,  ou  plutôt 
d'une  dot  immense  dont  il  apprécie  parfaitemept  tout 
le  mérite.  Figaro  sert  ses  projets,  et  dix  mille  écus 
doivent  être  le  prix  du  mariage  de  don  Alvar  avec  la 
fille  du  comte  Almaviva.  Figaro  feint  de  désapprouver 
ce  mariage  pour  le  faire  réussir  ;  le  comte  n'attend  plus 
que  sa  femme  et  sa  fille  pour  le  conclure.  Telle  est  à  peu 
près  toute  l'action  des  deux  premier»  actes.  Ce  qu'on  y 

décoration  de  Tiiitérieur,  elle  n*cst  que  trop  riche ,  trop  recherchée,  et  forme 
on  contraste  presque  ridicute  avec  le  genre  des  ouvrages  qu'on  y  a  tu  rapré- 
vtsiK&\va([u'ic\^(NotedeGnmm.) 
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trouve  de  plus  neuf  et  de  plus  gai,  c'est  une  scène  où 
deux  pauvres  auteurs  viennent  consulter  Figaro  sur  le 
plan  d'une  comédie  qu'ils  se  proposent  de  faire.  Figaro 
dciine  à  l'un  d'eux  le  fonds  même  de  l'intrigue  tju'il 
conduit,  lui  peint  les  principaux  personnages  d'une  ma- 
nière peu  flatteuse  pour  le  comte  Almaviva  et  pour  don 
Alvar.  En  attendant  la  suite  des  incidens  qu'il  promet 
de  fournir  incessamment  à  son  protégé,  il  critique  d'une 
manière  assez  amère  le  talent  et  le  caractère  moral  de 
l'auteur  de  la  Folle  Journée  ;  malgré  l'iiTévérence  avec 
laquelle  ou  y  parle  du  bon  homme  (l)  qui  a  couru 
quelques  risques  dans  la  révolution,  quoiqu'il  prétende 
y  avoir  contribué  plus  que  personne  par  son  opéra  de 
Tarare  ;  cette  scène  n'est  pas  une  des  moins  heureuses 
de  la  pièce. 

La  comtesse  Almaviva,  sa  fille  et  Suzon,  arrivent  au 
commencement  du  troisième  acte.  Le  comte  pressé  le 
mariage  qu'il  a  projeté,  mais  il  y  trouve  une  grande 
opposition  de  la  part  de  sa  femme  et  de  sa  fille;  la  jeune 
personne  a  un  amant  qu'elle  adore,  et  cet  amant,  c'est 
le  fameux  Chérubin.  Ce  charmant  filleul  de  la  comtesse 
est  aujourd'hui  colonel  ;  depuis  dix  ans  on  ne  l'avait'  vu 
paraître  au  château  d'Aguas  Frescas^  mais  il  passe  ses 
hivers  auprès  de  celui  où  le  comte  a  relégué  sa  femme  et 
sa  fille.  C'est  ainsi  que  l'auteur  justifie  l'apparition  su- 
bite de  Chérubin,  qui^  vêtu  comme  Figaro,  n'est  re- 
connu ni  par  lui,  ni  par  son  maître.  Le  comt«  accepte 
le  faux  Figaro  pour  domestique;  celui-ci  s'excuse  d'avoir 

(i)  Le  peuple  s'est  porté  plusieurs  fois  à  la  maison  de  Beaumarchais  pour  y 
chercher  des  blés  et  des  armes  qui  n*y  étaient  pas;  il  eut  une  fois  rÎDteiitkNi 
de  le  pendre,  ce.  que  nous  nous  glorifions  d'avoir  heureusement  empèclii  le 
a 8  août  178^.  {Note de  Grimm») 
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pris  ce  nom  sup  la  brillante  réputation  dont  il  jouk  ;  au 
reste 9  il  était  libre,  dit-il ,  de  le  prendre  ainsi  que  son 
premier  titulaire,  étant  compie  lui  un  enfant  anonyme^ 
épithète  qu'il  emploie  dans  l'acception,  que  Beaumar- 
chais lui  a  donnée. 

Figaro  se  méfie  de  son  cadet.  Ce  dernier  lui  annonce 
franchement  qu'il  n'est  venu  que  pour  déranger  ses  pro- 
jets; il  le  persifle  sur  ses  talens  pour  l'intrigue;  il  par- 
court ceux  qu'il  a  déployés  soit  dans  le  Barbier  de 
Séi^illej  soit  dans  la  FoUe  Journée^  et  n'attribue  le 
succès  de  tous  les  moyens  qui  l'ont  fait,  réussir  dans  ces 
deux  comédies^  qu'à  l'extrême  bêtise  du  comte  Almaviya, 
ou  à  l'^Kcessive  maladresse  des  ressources  qu'on  s'est 
contenté  de  lui  opposer. 

Yoilà  donc  la  guerre  déclarée  entre  Chérubin  et 
Figaro.  Le  premier  déjoue  continuellement  les  projets 
et  la  sagacité  du  second  ;  mais  l'auteur  a  trop  oublié  de 
justifier  tout  le  mal  qu'il  s'est  permis  de  dire  de  l'esprit 
et  des  talens  du  Figaro,  de  Beaumarchai&,,  en  nous 
montrant  que  le  sien  en  avait  réellement  davantage.  Ce 
qu'il  invente  n'est  pas  très-neuf^  quoi  qu'il  en  résulte 
quelques  situations  assez  piquantes ,  quelques  scènes 
assez  gaies;  telle  est  celle  où  le  comte  Aima vi va,  caché 
dans  un  cabinet,  surprend  sa  femme  et  sa  fille  avec 
Chérubin^  et  pense  tout  savoir  en  découvrant  que  ce 
nouveau  serviteur  est  un  fourbe  qui  veut  empêcher  le 
mariage  qu'il  a  conclu  avec  don  Alvar.  On  a  vu  avec 
plus  de  plaisir  encore  la  scène  où  Figaro,  venant  de 
faire  congédier  son  cadet  ^  triomphe  et  se  croit  bien 
vengé;  c'e$t  dans  ce  moment  que  son  poète  vient  lui 
demander  la  suite  de  l'intrigue  qu'il  lui  a  promise  ; 
^ivré  de  ses  succès,  Figaro  lui  répond  à  peine.  Le 
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poète  prend  la  joie  et  le  délire  de  Figaro  pour  une  iii^ 
spiration  de  son  génie  créateur^  il  écrit  tout  ce  qu'il  lui 
entend  dîre^  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  fera  encore,  et  sort 
convaincu  qu'il  ne  manque  plus  à  sa  pièce  qu'un  dé^ 
nouement  qu'il  se  promet  bien  de  venir  demander  iik- 
cessamment  à  son  génie  protecteur. 

Un  notaire,  attendu  pendant  toute  la  pièce ,  arrive 
enfin.  Le  poète  paraît  avec  sa  comédie,  il  prend  le 
notaire  pour  un  second  auteur  auquel  Figaro  a  donbé  le 
même  sujet  à  traiter.  Le  comte  Almaviva  et  son  gendre 
futur  prennent  à  leur  tbur  le  poète  pour  le  notaire  qu'ils 
ont  mandé,  et  regardent  tout  ce  qu'il  leur -dit  du  carae» 
tère  des  interlocuteurs  de  sa  pièce  comme  des  injures 
que  l'insolent  Figaro  s'est  permis  de  faire  insérer  dans 
le  contrat.  Le  quiproquo  s'éclaircit  ;  le  véritable  notaire 
revient ,  et  les  parties  sont  sur  le  point  de  signer,  lorsque 
le  colonel  Chérubin  paraît  en  habit  militaire  ;  il  ebtitot 
la  préférence  sur  don  Âlvar,  dont  il  vient  démasquer,  le 
caractère,  l'origine  et  les  indignes  manœuvres.  Gecjie- 
valier  d'industrie  va  chercher  fortune  ailleurs,  et  ne 
tarde  pas  à  être  suivi  de  Figaro,  qu'on  chasse ,  comme  il 
Ta  bien  mérité,  du  château  d'Âguas  Frescas. 

Telle  est  à  peu  près  la  marche  d'un  ouvrage  qui  offre 
souvent  des  intentions  comiques,  une  intrigue  assez 
bien  conçue  et  liée  avec  adresse ,  mais  auquel  il  manque 
essentiellement  cette  rapidité  d'action  que  demande  ce 
genre  de  comédie,  et  surtout  un  dialogue  plus  piquant 
et  plus  varié. 

Il  paraît  que  la  première  idée  de  l'auteur  était  de  faire 
simplement  une  critique  du  Mariage  de  Figaro,  et 
qu'entraîné  par  une  conception  heureuse,  il  a  fait  plos 
et  mieux  qu'il  ne  voulait  faire  d'abord.  C'est  la  suite^ 
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dit-on  y  d'une  gageure.  M.  de  Beaumarchais,  n'ayant  pas 
été  content  de  la  manière  dont  le  sieur  Martelli  avait 
joué  à  Bordeaux  le  rôle  d'Almaviva ,  le  lui  fit  sentir  assez 
durement.  «Vous  avez  absolument  manqué  le  rôle^  lui 
dit-il.  — £h  bien,  lui  répliqua  l'auteur,  si  j'ai  manqué  le 
rôle,  je  tâcherai  de  ne  pas  manquer  la  pièce.  »  Et  il  fît 
ks  Deux  Figaro. 


Le  5  décembre  >  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de  Mon- 
sieur, la  première  représentation  SiAlceste  à  la  Cam^ 
pagne j  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  de  M.  De-* 
moustier,  connu  par  quelques  poésies  fugitives,  et  par 
un  ouvrage  sur  la  Mythologie,  mêlé  de  vers  et  de  prose, 
où  l'on  trouve  une  érudition  agréable  et  des  détails  in- 
génieux. 

Le  sujet  diAlceste  à  la  Campagm  est  celui  d'un  joli 
conte  de  M.  Marmontel  ;  l'auteur  s'en  est  emparé,  et  l'a 
suivi  pour  ainsi  dire  pas  à  pas. 

Cette  pièce  manque  trop  d'action;  les  mêmes  reproclies 
contre  la  société  que  Molière  a  mis  dans  la  bouplie  de 
son  Misanthrope,  y  sont  répétés  avec  une  exagération 
&tigante  ;  mais  l'ouvrage  mérite  l'espèce  de  succès  qu'il 
a  obtenu  I  par  des  détails  d'une  sensibilité  douce  et 
agréable.  Le  style ,  quelquefois  faible  et  négligé ,  nous  a 
souvent  paru  rempli  de  grâce  et  de  naturel. 


Cartel  sérieux ,  ou  Lettre  de  M.  T***  à  un  de  ses  amis. 

Monsieur,  demain  à  midi  au  bois  de  Boulogne  vous 
me  ferez  raison  du  regard  que  vous  me  lançâtes  hier  ;  de- 
main, Monsieur,  c'est-à-dire  lorsque  le  temps  vous  aura 
donné  à  vous  le  loisir  de  vous  repentir ,  ^  moi  celui  de 
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m'apaiser,  et  qu'il  ne  laissera  plus  ni  à  vous  ni  à  moi 
Kexcuse  du  premier  mouvement ,  nous  nous  égorgerons, 
s'il  vous  plaît  9  de  sang -froid.  Je  vous  crois  trop  brave 
pour  témoigner  du  regret  de  la  faute  que  vous  avez 
faite,  et  je  pense,  de  mon  coté,  trop  noblement  pour  ne 
pas  la  kver  dans  votre  sang  ou  dans  le  mien;  vous  pensez 
bien  qu'en  me  manquant  d'égards  vous  m'avez  d<Kiné 
droit  sur  votre  vie,  ou  vous  l'avez  acquis  sur  la  mienne. 
Je  n'aurais*  garde,  si  vous  me  faisiez  l'aveu  de  votre  in- 
considération, de  vous  la  pardonner  pour  cela;  je  ne 
ferais  qu'ajouter  le  mépris  au  ressentiment.  Mais  si  vous 
réussissez  à  me  tuer^  je  vous  en  estime  d'avance  beau* 
coup  plus ,  et  je  vous  pardonne ,  non-seulement  votre 
offense,  mais  ma  mort;  car  je  n'ai  pour  vous  dans  le 
fond  ni  haine  ni  dédain ,  et  je  ne  ferais  pas  à  beaucoup 
d'autres  l'honneur  que  je  vous  fab.  Nos  pères  nous  ont 
enseigné  qu'il  y  a  miUe  occasions  dans  la  vie  où  Ton  ne 
saurait  se  dispenser  d'égorger  son  meilleur  ami;  j'espère 
que  vous  les  en  croirez  sur  leur  parole,  et  que,  sans 
nous  haïr,  nous  ne  nous  en  tuerons  pas  moins.  Plonger 
son  épée  dans  le  sein  d'un  ennemi  de  la  patrie  est  une 
action  commune  et  vulgaire,  on  a  les  plus  grands  motife 
pour  s'y  exciter  :  mais  tuer  un  concitoyen,  un  ami ^  pour 
la  plus  légère  offense;  voilà  y  d'après  le  Gode  Jéodal 
des  Gevmaim ,  nos  dignes  ancêtres  y  voilà  le  comble  de 
la  grandeur  et  de  la  magnanimité.  Yous  savez  le  lieu  et 
l'heure;  soyez  ponctuel.  T 


i*«* 


Réflexions  sur  ht  Réi^olution  de  France  et  sur  les 
procédés  de  certaines  sociétés  à  Londres  relatifs  à  cet 
événement  y  en  forme  dune  Lettre ,  qui  açait  dû  être  en- 
ifojrée  dabord  à  un  jeune  homme  à  Paris,  par  le  nghi 
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honouràble  Edmund  Burke  i  traduit  de  l'anglais  sur  la 
troisième  édition(i)y  un  volume  de  536  pages  in-S"".  . 

On  ne  doit  pas  s'attendre  sans  doute  qu'un  ouvrage 
qui  ne  devait  avoir  d'abord  que  la  forme  d'une  Lettre,  et 
qui  n'en  est  pas  moins  devenu  un  très-gros  livre,  puisse 
être  écrit  avec  beaucoup  de  méthode  :  le  style  en  est 
souvent  diffus,  quoiqu'à  travers  les  défauts  d'une  tra- 
duction faite  à  la  hâte  on  y  reconnaisse  à  chaque  instant 
l'empreinte  d'une  imagination  vive  et  brillante.  On  peut 
reprocher  encore  à  l'auteur  d'avoir  laissé  percer  dans  la 
plupart  de  ses  discussions  un  caractère  d'humeur  trop 
prononcé,  peut^fétre  même  une  opiniâtreté  de  préven- 
tion trop  forte;  mais  après  avoir  reconnu  la  justesse  de 
ces  critiques  fort  exagérées  par  les  révolutionnaires,  nous 
nous  permettrons  de  dire  que ,  de  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  jusqu'à  présent  sur  la  révolution  de  France , 
c'est  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  profondément  pensé, 
le  plus  ingénieusement  écrit  ;  ce  sont  vraiment  les  ré- 
flexions d'un  philosophe  et  d'un  homme  d'État;  ce  sont 
les  vues  d'un  esprit  supérieur  exercé  depuis  long-temps 
à  méditer  sur  les  hommes  et  sur  les  affaires,  sur  les  pre- 
miers principes  de  l'ordre  social  et  sur  les  seuls  ressorts  ca- 
pables de  mouvoir  une  grande  machine  politique,  sans  l'ex- 
poser sans  cesse  à  se  désorganiser,  à  se  détruire  elle-même. 

Nous  n'avons  pas  été  peu  flattés  de  trouver  un  grand 
nombre  des  idées  que  nous  avions  hasardées  quelque- 
fois dans  ces  feuilles,  confirmées  ayec  tant  de  lumière  et 
de  force  par  un  homme  du  mérite  et  de  la  célébrité  de 
M.  Burke  :  ou  nous  permettra  d'en  citer  au  moins  quel- 
ques preuves. 

(x)  Par  Dupont,  ancien  conseiller  aux  enquêtes,  conselHer  d'âtat  et  inten- 
dant de  la  marine  à  T^oulon ,  où  il  mourut  en  x  S 17. 
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ce  Pour  que  la  représentation,  dit-il,  soit  juste  et  ad«^ 
équate  dans  un  État ,  il  faut  qu'elle  représente  et  ses  ta- 
lens  (  ability  )  et  sa  propriété  ;  mais  comme  le  premier  a 
une  espèce  de  chaleur  vitale  qui  tient  à  un  principe 
entreprenant  et  actif,  et  comme  la  propriété  au  contratiie 
est  par  sa  nature  paresseuse,  inerte  et  timide.,,  elle  ne 
pourrait  jamais  être  à  l'abri  des  invasions  de  ce  principe 
actif,  si  on  ne  lui  accordait  pas  dans  la  représentatîoii 
un  avantage  au-delà  de  toute  proportion  :  elle  doit  être 
représentée  aussi  en  grandes  masses  d'accumulation,  ao^ 
trement  elle  ne  serait  pas  assez  bien  protégée.  Xi'iesseiice 
caractéristique  de  la  propriété,-  essence  qui  dérive  des> 
principes  combinés  de  son  acquisition  et  de  sa  conser^ 
vation ,  est  d'être  inégale  ;  c'est  pourquoi  les  grandes 
masses  qui  excitent  l'envie  et  qui  tentent  la  ^rapacité 
doivent  être  mises  hors  de  la  crainte  d'aucun  danger. 
Alors  ces  grandes  masses  forment  un  rempart  natorel, 
qui  met  à  l'abri  toutes  les  propriétés  moins  grandes^ 
dans  quelque  proportion  qu'elles  décroissent  :  une  mènie 
masse  de  propriétés,  lorsqu'elle  est  subdivbée  par  le 
cours  ordinaire  des  choses  entre  un  plus  grand  nonabre 
d'individus,  ne  produit  plus  les  mêmes  avantages  ;  sa 
puissance  défensive  s'afïaiblit  à  mesure  qu'elle  se  subdi- 
vise par  de  tels  partages...  Laissez  les  grandi  proforié- 
taires  devenir  ce  qu'ils  voudront  ;  quels  qalis'  8<Hent , 
ils  ont  leur  chance  d'être  parmi  les  plus  recommaBda* 
blés  ;  ils  n'en  seront  pas  moins  pour  leur  pis  aller  le  lest 
du  vaisseau  de  la  chose  publique...  » 

«  On  dit  que  vingt-quatre  millions  d'hommes  doivent 
l'emporter  sur  deux  cent  mille.  Cela  est  vrai ,  si  la  con- 
stitution d'un  royaume  est  un  problème  d'arithmétique  : 
cette  manière  de  parler  n'est  pas  impropre  lorsqu'elle  a 


DÉCEMBRE  I79O.  a35 

le  secoum  de  la  lanterne  pour  Tappuyer  ;  mais  elle  est 
ridicule  poukr  des  hommes  qui  peuvent  raisonner  de 
sang-froid.  La  volontë  du  grand  nombre  et  les  intérêts 
du  grand  nombre  sont  rarement  la  même  chose...  i> 

ce  Lorsqu'il  sera  détruit  ce  \ieux,  ce  féal  et  ce  cheva- 
leresque esprit  de  loyauté^  qui^  en  affermissant  le  pou*^ 
voir  des  rois ,  affranchissait  à  la  fois  les  rois  et  les  sujets 
des  précautions  de  la  tyrannie,  alors  les  complots,  les 
assassinats  seront  prévenus  par  les  meurtres  et  par  des 
confiscations  anticipées,  et  par  l'usage  de  cet. éoonane 
rouleau  de  maximes  atroces  et  sanguinaires  que  renferme 
tout  le  cercle  politique  de  tout  pouvoir  qui  ne  se  repose 
ni  sur  son  propre  honneur,  ni  sur  celui  de  ceux  qui  doi- 
irent  obéh*.  Les  rois  deviendront  tyrans  par  politique, 
lorsque  kurs  sujets  deviendront  rebelles  par  principes...  » 

M.  Burke  a  cru  devoir  insister  fortement  sur  l'extrême 
différence  qu'il  voit  entre  les  principes  qui  ont  dirigé  la 
l'évolution  d'Angletsenre  et  ceux  qu'on  parait  avoir  suivis 
dans  celle  de  France. 

«  La  simple  idée,  dit-il ,  de  la  formation  d'un  gouver- 
nement absolument  nouveau  sufEt  pour  nous  inspirer 
le  dégoût  et  l'horreur.  Nous  souhaitions  à  l'époque  de  la 
révolution,  et  nous  souhaitons  encore  aujourd'hui  ne 
de  voit  toMft  ce  que  nous  possédons  qu'à  l'héritage  de  nos 
ancêtres^. \Nous  avons  eu  grand  soin  de  ne  |;reffer  sur  ce 
corps  et  sur  cette  souche  d'héritage  aucun  rejet  qui  ne 
fût  pas  de  la  nature  de  la  plante  originaire.  Toutes  les 
réformes  que  nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
fondées  sur  le  rapport  qu'elles  avaient  avec  l'antiquité , 
et  î'espère,  je  suis  même  persuadé  que  tout  ce  qui  pourra 
être  fait  par  la  suite  sera  soigneusement  dirigé  d'après  les 
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mêmes  analogies ,  les  mêmes  autorités^  les  mêmes. exem-« 
pies...  Cette  politique  me  paraît  être  Teffet  d'une  pro- 
fonde réflexion ,  ou  plutôt  Theureux  effet  de  cette  inûta- 
tion  de  la  nature  qui  y  bien  au-dessus  de  la  réflexion ,  est 
la  sagesse  par  essence.  L'esprit  d'innovation  est  en  gé- 
néral le  résultat  combiné  de  -vues  intéressées  et  de  vues 
bornées.  Ceux  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leurs 
ancêtres  en  tiendront  bien  peu  de  leur  postérité...  Tous 
les  avantages  que  procure  à  un  État  une  conduite  dirigée 
par  de  telles  maximes  sont  regardés  comme  le  serait  dans 
une  seule  famille  une  substitution  perpétuelle;  c'est. par 
la  vertu  d'une  espèce  d'amortissement  qu'ils  sont  ainsi 
fixés  à  jamais.  Par  cette  politique  constitutiponellequi 
agit  d'après  le  modèle  dis  la.  nature,  nous  recevons,  nous 
possédons,  nous  transmettons  notre  gouvernement  et 
nos  privilèges  de  la  même  manière  dont  nous  recevons, 
dont  nous  possédons  et  dont  nous  transmettons  nos  prov 
priétés  et  la  vie...  Notre  système  est  dans  une  symétrie  et 
dans  un  accord  parfait  avec  l'ordre  du  monde,  et  avec 
cette  manière  d'exister  qui  convient  à  un  corps  perma- 
nent composé  de  parties  qui  ne  le  sont  cependant  pas 
elles-mêmes ,  d'un  corps  où ,  par  la  disposition  d'une  sa-p 
gesse  merveilleuse ,  cette  grande  et  mystérieuse  incorpo- 
ration de  la  race  humaine  est  moulée  tout  ensemble;  de 
sorte  que  le  tout  à  la  fois  n'est  jamais  vieux ,  n'est  Jamait 
jeune  y  n'est  jamais  entre  deux  âges,  mais  dans  la.  aituiH 
tion  d'une  constance  inchangeable ,  en  sorte  que  l'exûk 
tence  de  ce  corps  se  perpétue  la  même  au  milieu  des  dé- 
périssemens,  des  chutes,  de$  renouvellemens  et  des 
progressions  continuelles...  »  .    > 

Une  des  discussions  les  plus  détaillées  de  cet  ouVrege 
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est  celle  des  trois  basés  du  droit  de  représentation ,  la 
population,  le  territoire  et  la  contribution.  Voici <{uei  eu 
est  le  dernier  résultat. 

<c  Dans  l'invention  de  ces  trois  bases ,  sous  quelque 
jour  qu'il  vous  plaise  de  les.  considérer,'  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  réuni  dans  un  seul  tout  une  variété  d'objets ,  je 
vois  au  contraire  différens  principes  qui  se  fuient  par  leur 
nature  et  que  vos  philosophes  ont  réunis  et  rapprochés, 
quoiqu'ils  soient  contradictoires  et  inconciliables,  exac- 
tement comme  s'ils  avaient  renfermé  des  bêtes  sauvages 
dans  une  même  cage  pour  le^  livrer  à  leurs  fhreurs  mu- 
tuelles jusqu'à  *leur  destruction  totale...  Tous  ces  prin- 
cipes ont  beaucoup  de  métaphysique,  mais  ce  n'est  pas  de 
la  bonne;  Iteaucoup  de  géométrie,  mais  elle  n'est  pas  rec- 
tHigne;  beaucoup  d'arithmétique,  mais  leurs  règles  de 
trois  né  sont  .que  de  fausses  positions  ;  et  quand  ils  au- 
raient toutes  ces  sciences ,  toute  l'exactitude  qu'elles  ac- 
quièrent, et  quand  leurs  plans  aéraient  parfaitement 
réguliers  dans  leurs  parties ,  il  en  résulterait  que  ce  serait 
une  vision  plus  belle  et  mieux  ordonnée.  Il  est  à  remar- 
quer que,  dans  un  grand  arrangement  qui  a  le  genre 
humain  pour  objet  et  pour  but,  ils  n'ont  rien  fait  qui 
soit  appuyé  sur  une  base  ou  sur  aucun  rapport  moral  ou 
politique;  Vous  ne  trouvez  là  rien  qui  se  rapporte  aux 
dispositions,  aux  actions,  aux  passions  et  aux  intérêts 
des  hommes;  hominem  non  sapiunt.  Bien  loin  de  suivre 
les  dispositions  et  les  situations  morales  des  hommes,  ils 
ont  nivelé  et  confondu  ensemble  tous  les  ordres  qu'ils  ont 
trouvés,  même  sous  l'arrangement  grossier  et  maladroit 
de  la  monarchie,  genre  de  gouvernement  pour  lequel  le 
classement  des  citoyens  (auquel  les  anciens  législateurs 
mettaient  tant  de  prix  )  n'est  pas  d'une  si  grande  impor- 
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tance  que  dans  une  république.  11  faut  avouer  cependant 
qu'un  tel  classement  est  bon  dans  toute  espèce  de  gou- 
vernementy  et  qu'il  compose  une  forte  barrière  contre  les 
excès  du  despotisme ,  aussi-bien  qu'il  est  un  des  moyens 
nécessaires  dans  l'action  des  républiques  et  pour  assurer 
leur  durée.  Faute  d'avoir  pourvu  à  quelque  chose  de 
cette  espèce,  si  le  projet  actuel  de  république  venait  à 
s'écrouler,  on  perdrait  avec  lui  tout  ce  qui  pourrait 
servir  de  caution  à  une  liberté  modérée...  On  ne  peut  pas 
jouer  un  jeu  plus  désespéré.  » 

La  sensibilité  de  M.  Burke  parait  avoir  été  vivement 
touchée  de  la  situation  pénible  où  se  troitve  la  reine  de 
France,  et  le  rapprochement  qu'il  fait  du  moment  actuel 
avec  l'époque  où  il  la  vit  pour  la  première  fois,  il  y  a 
seize  ou  dix-sept  ans ,  nous  paraît  trop  intéressant  pour 
ne  pas  en  recueillir  ici  les  principaux  traits. 

«Jamais,  dit- il,  une  vision  plus  céleste  n'apparut 
dans  cet  orbite  qu'elle  semblait  à  peine  toucher.  Je  la 
vis  au  moment  où  elle  paraissait  sur  l'horizon  l'orne- 
ment et  les  délices  de  la  sphère  dans  laquelle  elle  com- 
mençait à  se  mouvoir;  elle  était,  ainsi  que  l'étoile  du 
matin  ^  brillante  de  santé,  de  bonheur  et  de  gloire.  O 
quelle  révolution  !  quel  cœur  serait  donc  le  mien,  si  le 
souvenir  d'une  si  juste  élévation  rapproché  du  spectacle 
trop  affreux  de  sa  chute  ne  faisait  pas  naître  en  moi  les 
plus  fortes  émotions  1  Que  j'étais  loin  d'imaginer,  lorsque 
je  la  voyais  réunir  aux  titres  de  la  vénération  ceux  que 
donne  l'enthousiasme  d'un  amour  distant  et  respectueux, 
qu'elle  dût  jamais  être  obligée  de  porter  et  de  cacher  dans 
son  sein  cet  antidote  aigu  que  le  courage  sait  employer 
dans  les  plus  grands  maux  !...  Dans  une  nation  de  galan- 
terie ,  dans  une  nation  composée  d'hommes  d'honneur  et 
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de  chevaliers  9  je  croyais  que  dix  raille  ëpëes  seraient  sor- 
ties de  leurs  fourreaux  pour  la  venger  même  d'un  regard 
qui  l'aurait  menacée  d'une  insulte  !  Mais  le  siècle  de  la 
chevalerie  est  passé  ;  celui  des  sophistes,  des  économistes 
et  des  calculateurs  lui  a  succédé ,  et  la  gloire  de  l'Europe 
est  à  jamais  éteinte.  » 

L'espèce  de  chaleur  poétique  que  respire  tout  ce  mor- 
ceau ne  prend-elle  pas  un  caractère  imposant  dans  une 
bouche  aussi  respectable  que  celle  de  M.  Burke?  Les 
fragmens  qu'on  vient  de  lire  suffisent  sans  doute  pour 
donner  l'idée  de  l'esprit  dans  lequel  son  ouvrage  est  écrit  ; 
nous  bornerons  donc  ici  notre  extrait  ^  mais  nous  poqr^ 
rons  bien  revenir  un  autre  jour  sur  la  dernière  partie  de 
ses  réflexions. 


Mémoireé  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV;  par  fçu  M.  Duclos,  de  r Académie  Fran- 
çaise ^  historiographe  de  France.  Deux  volumes  in-8**. 

On  ne  saurait  douter  de  Tauthenticité  de  cet  ouvrage; 
il  tient  un  milieu  fort  intéressant  entre  le  genre  des 
Mémoires  particuliers  et  celui  d'une  Histoire  générale. 
Quand  feu  M.  Duclos  fit  paraître  son  Histoire  de 
Louis  XI,  on  dit  que  l'auteur  y  laissait  trop  apercevoir 
que  tout  ce  qu'il  apprenait  à  ses  lecteurs,  lui-méiné  ne 
l'avait  appris  que  de  la  veille.  On  trouvera  dans  ces  nou- 
veaux Mémoires  ce  qu'il  sut  pour  ainsi  dire  toute  sa  vie, 
ce  qu'il  sut  mieux  que  personue  ;  très  -  répandu  dans  la 
société ,  M.  Duclos  a  connu  personnellement  la  plupart 
des  personnages  qu'il  a  entrepris  de  peindre  à  la  posté- 
rité. Le  morceau  le  plus  neuf  et  le  plus  curieux  est  celui 
qui  termine  le  second  volume  y  c'est  l'histoire  des  causes 
secrètes  de  la  guerre  de  1756. 
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M.  de  Choiseul  -  GoufHer,  notre  ambassadeur  à  Gon- 
stantinople ,  vient  d'envoyer  à  M.  Tabbé  Barthélémy  un 
monument  prëcieux;  c'est  une  grande  pien^e  trouvée 
près  d'Athènes ,  sur  laquelle  est  gravé  le  compte  de  la 
dépense  faite  du  temps  de  Périclès  pour  les  théories j 
c'est-à-dire  pour  les  fêtes  des  dieux.  Les  caractères  sont 
assez  bien  conservés,  et  notre  illustre  académicien  ne 
tardera  pas  à  nous  en  donner  l'explication  (i). 


JSssai  sur  Vart  de  ramper j  à  î usage  des  courtisans. 

Facétie  philosophique  tirée  des  manuscrits  de  feu  M.  le  baron' 

d'Holbach. 

L'homme  de  cour  est  sans  contredit  la  production  la 
plus  curieuse  que  montre  l'espèce  humaine.  C'est  un 
animal  amphibie  dans  lequel  tous  les  contrastes  se  trou- 
vent communément  rassemblés.  Un  philosophe  danois 
compare  le  courtisan  à  la  statue  composée  de  matières 
très-différentes  que  Nabuchodonosor  vit  en  songe.  «  La 
tête  du  courtisan  est,  dit-il,  de  verre,  ses  cheveux  sont 
d'or,  ses  mains  sont  de  poix-résine,  son  corps  est  de 
plâtre,  son  cœur  est  moitié  de  fer  et  moitié  de  boue  y  ses 
pieds  sont  de  paille,  et  son  sang  est  un  composé  d'eau  et 
de  vif-argent.  » 

Il  faut  avouer  qu'un  animal  si  étrange  est  difficile  à 
définir;  loin  d'être  connu  des  autres,  il  peut  à  peine  se 
connaître  lui-même,  cependant  il  paraît  que,  tout  bien 
considéré,  on  peut  le  ranger  dans  la  classe  des  hommes ^ 

(i)  Barthélémy  publia ,  en  1792,  une  Dissertation  sur  une  ancienne  îmsenp^ 
lion  grecque  relatipe  aux  finarues ,  d€S  AtJiéniens.  Ce  fut  son  derater  otf* 
vrage. 
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avec  cett^  différence  néanmoins  que  les  hommes  ordi^ 
naires  n'ont  qu'une  ame,  au  lieu  que  l'homme  de  cour 
paraît  sensiblement  en  avoir  plusieurs.  En  effet ,  un  cour- 
tisan est  tantôt  insolent  et  tantôt  bas;  tantôt  de  l'avarice 
la  plus  sordide  et  de  l'avidité  la  plus  insatiable ,  tantôt 
de  la  plus  extrême  prodigalité ,  tantôt  de  l'audace  la  plus 
décidée,  tantôt  de  la  plus  honteuse  lâcheté,  tantôt  de 
l'arrogance  la  plus  impertinente,  et  tantôt  de  la  politesse 
k  plus  étudiée;  en  un  mot,  c'est  un^Protée,  un  Janus, 
ou  plutôt  un  Dieu  de  l'Inde  qu'on  représente  avec  sept 
Êices  différentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  ces  animaux  si  rares  que 
les  nations  paraissent  faites;  la  Providence  les  destine 
â  leurs  menus  plaisirs;  le  souverain  lui-même  n'est  que 
leur  homme  d'affaires  ;  quand  il  fait  son  devoir,  il  n'a 
d'autre  emploi  que  de  songera  contenter  leurs  besoins, 
à  satisfaire  leurs  fantaisies;  trop  heureux  de  travailler 
pour ,  ces  hommes  nécessaires  dont  l'État  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'est  que  pour  leur  intérêt  qu'un  monarque 
doit  lever  des  impôts,  faire  la  paix  ou  la  guerre,  ima«* 
giner  mille  inventions  ingénieuses  pour  tourmenter  et 
soutirer  ses  peuples.  En  échange  de  ces  soins,  les  cour- 
tisans reconnaissans  paient  le  monarque  en  complaisances, 
m  assiduités ,  en  flatteries ,  en  bassesses ,  et  le  talent 
de  troquer  contre  des  grâces,  ces  importantes  mar- 
chandises est  celui  qui  sans  doute  est  le  plus  uUle  à  la 
Cour. 

Les  philosophes,  qui  communément  sont  gens  de 
mauvaise  humeur,  regardent  à  la  vérité  le  métier  de 
courtisan  comme  bas.,  comme  infâme,  comme  celui  d!un 
empoisonneur.  Les  peuples  ingrats  ne  sentent  point  toute 
l'étendue  des  obligations  qu'ils  ont  à  ces  grands  généreux, 

ToK.  XV.  16 
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qui  9  pour  tenir  leur  souverain  en  belle  humeur ,  se  dé- 
vouent à  l'ennui,  se  sacrifient  à  ses  caprices^  lui  immo- 
lent continuellement  leur  honneur,  leur  probité,  leur 
amour-propre ,  leur  honte  et  leurs  remords  ;  ces  imbé- 
ciles ne  sentent  donc  point  le  prix  de  tous  ces  sacrifices? 
Ils  ne  réfléchissent  point  à  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour 
être  un  bon  courtisan?  Quelque  force  d'esprit  que  l'on 
ait ,  quelque  encuirassée  que  soit  la  conscience  par  Tha- 
bitude  de  mépriser  la  vertu  et  de  fouler  aux  pieds  la 
probité ,  les  hommes  ordinaires  ont  toujours  infiniment 
de  peine  à  étouffer  dans  leur  cœur  le  cri  de  la  raison. 
Il  n'y  a  guère  que  le  courlisaû  qui  parvienne  à  réduire 
cette  voix  importune  au  silence;  lui  seul  est  capable  d'un 
aussi  noble  effort. 

Si  nous  examinons  les  choses  sous  ce  point  de  yue, 
nous  verrons  que ,  de  tous  les  arts ,  le  plus  difficile  est 
celui  de  ramper.  Cet  art  sublime  est  peut-être  la  plus 
merveilleuse  conquête  de  l'esprit  humain.  La  nature  a 
mis  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  un  amour-propre, 
un  orgueil,  une  fierté  qui  sont,  de  toutes  les  dispositions, 
les  plus  pénibles  à  vaincre.  L'ame  se  révolte  contre  tout 
ce  qui  tend  à  la  déprimer;  elle  réagit  avec  vigueur  toutes 
les  fois  qu'on  la  blesse  dans  cet  endroit  sensible  ;  et  si  de 
bonne  heure  on  ne  contracte  l'habitude  de  combattre^  de 
comprimer,  d'écraser  ce  puissant  ressort,  il  devient  im- 
possible de  le  maîtriser.  C'est  à  quoi  le  courtisan  s'exore 
dans  l'enfance ,  étude  bien  plus  utile  sans  doute  que  toutes 
celles  qu'on  nous  vante  avec  emphase ,  et  qui  annonce 
dans  cieux  qui  ont  acquis  ainsi  la  faculté  de  subjugueir  la 
nature  une  force  dont  très-peu  d'êtres  se  trouvent  donës. 
C'est  par  ces  efforts  héroïques,  ces  combats,  ces  victoires^ 
qu'un  habile  courtisan  se  distingue  et  parvient  à  ce  point 
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d'iûsensibîlitë  qui  le  mèoe  au  crédit  ^  aux  hooneurs, 
à  ces  grandeurs  qui  font  Tobjet  de  l'enyie  de  ses  pareils 
et  celui  de  l'admiration  publique. 

Que  l'on  exalte  encore  après  cela  les  sacrifices  que  la 
religion  ùâi  faire  à  ceux  qui  veulent  gagner  le  ciel  ! 
Qiie  ron  nous  parle  de  la  force  d'ame  de  ces  philosophes 
allier»  qui  prétendent  mépriser  tout  ce  que  les  hommes 
estimeat!  Les  dévots  et  les  sages  n'ont  pu  vaincre  Ta- 
mour^ropre  ;  l'orgueil  semble  très^compatible  avec  la 
dévotion  et  la  philosophie.  C'est  au  seul  courtisan  qu'il 
est  réservé  de  triompher  de  lui-même  et  de  remporter 
une  victoire  complète  sur  les  sentimehs  de  son  cœur. 

Un  parfait  courtisan  est  sans  contredit  le  plus  éton- 
nant de  tous  les  hommes.  Ne  nous  parlez  plus  de  labné* 
galion éea  dévots  pour  la  Divinité,  labnégation  véritable 
est  œUn  d'un  courtisan  pour  son  maître  ;  voyez  comme 
il  s'«9éafttit  en  sa  présence  !  il  devient  une  pure  machine^ 
ou  fiaiM  il  n'est  plus  rien;  il  attend  de  lui  son  être,  il 
dierobe  à  démêler  dans  ses  traits  ceux  qu'il  dbît  avoir 
lui-même  ;  il  est  comme  une  cire  molle  prête  à  recevoir 
tontes  les  impressions  qu'on  voudra  lui  donner. 

Il  est  quelques  mortels  qui  ont  de  la  raideur  dans  l'es* 
pril|  un  d^ut  de  soi^plesse  dans  l'éohine ,  im  manque  de 
flexibilitë  daujs  la  nuque  du  coù  ;  cette  organisation  mal- 
heureuse les  empêche  de  se  perfectionner  dans  Tart  de 
ramper,  et  les  rend  incapables  de  s'avancer  à  la  Cour.  Les 
serpens  et  les  r^tUes  parviennent  au  hajit  des  mon- 
tagnes et  des  ryochers,  tandis  que  le  c^val  le  plus  fi>u- 
gneux  ne  peut  jamais  s'y  guin^der.  La  Cour  n'e$t  point 
filite  pour  ees  personnages  ahiers,  inflexibles,  qui  ne 
savent  ni  ae  ppêtep*  aux  caprices,  ni  céder  aux  fantaisies, 
ni  même  y  quand  il  en  est  besoin  ^  approuver  ou  favoriser 
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les  crimes  que  la  grandear  juge  nécessaires  au  bien-être 
de  l'État. 

Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais  avoir  d'avis^  il  ne 
doit  avoir  que  celui  de  son  maître  ou  du  ministre ,  et  sa 
sagacité  doit  toujours  le  lui  faire  pressentir;  ce  qui  sup- 
pose une  expérience  consommée  et  une  connaissance  pn>- 
fonde  du  cœur  humain.  Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais 
avoir  raison  y  il  ne  lui  est  point  pcfrmis  d'avoir  plus  d'es- 
prit que  son  maître  ou  que  le  distributeur  de  ses  grâces^ 
il  doit  bien  savoir  que  le  souverain  et  l'homme  en  place 
ne  peuvent  jamais  se  tromper. 

Le  courtisan  bien  élevé  doit  avoir  l'estomac  asse2  fort 
pour  digérer  tous  les  affronts  que  son  maître  veut  bien 
lui  faire.  Il  doit  dès  la  plus  tendre  enfance  apprendre  à 
commander  à  sa  physionomie^  de  peur  qu'elle  ne  trahisse 
les  mouvemens  secrets  de  son  cœur  ou  ne  décèle  un  dépit 
involontaire  qu'une  avanie  pourrait  y  faire  naître.-  Il 
faut  pour  vivre  à  la  Cour  avoir  un  empire  complet  sur 
les  muscles  de  son  visage,  afin  de  recevoir  sans  sourcil- 
ler les  dégoûts  les  plus  sanglans.  Un  boudeur,  un  homme 
qui  a  de  l'humeur  ou  de  la  susceptibilité  ne  sautait 
réussir. 

£n  effet ,  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  '  pren- 
nent communément  en  fort  mauvaise  part  que-  l'on 
sente  les  piqûres  qu'ils  ont  la  bonté  de  faire,  ou  que 
l'on  s'avise  de  s'en  plaindre.  Le  courtisan  devant  son 
maître  doit  ipiter  ce  jeune  Spartiate  que  l'on  fouettait 
pour  avoir  volé  un  renard;  quoique  durant  l'opération 
l'animal  caché  sous  son  ibanteau  lui  déchirât  le  ventrey 
la  douleur  ne  put  lui  arracher  le  moindre  cri.  Quel  art, 
quel  empire  sur  soi-même  ne  suppose  pas  cette  dissimn* 
lation  profonde  qui  forme  le  premier  caractère  du  vrai 
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courtisan  !  U  &ut  que  sans  cesse  sous  les  dehors  de 
l'amitié  il  sache  endormir  ses  rivaux,  montrer  un  vi- 
sage ouvert,  affectueux,  à  cent  qu'il  déteste  le  plus, 
anbrasser  avec  tendresse  l'ennemi  qu'il  voudrait  étouf- 
fer; il  faut  enfin  que  les  mensonges  les  plus  impudens 
oe  produisent  aucune  altération  sur  son  visage. 

Le  grand  art  du  courtisan,  l'objet  essentiel  de  son 
étude  ^  est  de  se  mettre  au  fait  des  passions  et  des  vices 
de  aon  maître,  afin  d'être  à  portée  de  le  saisir  par  son 
fiuble  :  il  est  pour  lors  assuré  d'avoir  la  clef  de  son  cœur, 
^me-t-il  les  femmes?  il  faut  lui  en  procurer.  Est-il  dé- 
vot? il  faut  le  devenir  ou  se  &ire  hypocrite.  £st-il  om- 
brageux ?  il  faut  lui  donner  des  soupçons  contre  tous 
oeox  qui  l'entourent.  Est-il  paresseux?  il  ne  faut  jamais 
lai  parier  d'affaires;  en  un  mot  il  faut  le  servir  à  sa  mode 
ei  surtout  le  flatter  continuellement.  Si  c'est  un  sot,  on 
ne  risque  rien  à  lui  prodiguer  les  flatteries  même  qu'il 
est  le  plus  loin  de  mériter;  mais  si  par  hasard  ij  avait  de 
l'esfHrit  ou  du  bon  sens,  ce  qui  est  assez  rarement  à 
craindre,  il  y  aurait  quelques  ménagemens  à  preitdre. 

Le  courtisan  doit  s'étudier  à  être  affable,  affectueux 
et  poli  pour  tous  ceux  qui  peuvent  lui  aider  et  lui  nuire; 
il  ne  doit  être  haut  que  pour  ceux  dont  il  n'a  pas  besoin. 
Il  doit  savoir  par  cœur  le  tarif  de  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre, il  doit  saluer  profondément  la  femme  de  chambre 
d'âne  dame  en  crédit,  causer  familièrement  avec  le  suisse 
ou  le  valet  de  chambre  du  ministre ,  caresser  le  chien  du 
premier  commis;  enfin  il  ne  lui  est  pas  permis  d'être 
distrait  im  instant;  la  vie  du  courtisan  est  une  étude 
continuelle. 

Un  véritable  courtisan  est  tenu ,  comme  Arlequin , 
d'être  l'ami  de  tout  le  monde,  mais  sans  avoir  la  fair 
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blesse  de  s'attacher  à  personne;  obligé  même  d^  triom» 
pher  de  ramitië,  de  la  sincérité,  ce  n'est  jamais  qu'à 
l'homme  en  place  que  son  attachement  est  dû ,  et  cet  at« 
tachement  doit  cesser  aussitôt  que  le  pouvoir  ioesse.  Il 
est  indispensable  de  détester  sur-le-champ  quiconque  a 
déplu  au  maître  ou  au  favori  en  crédit. 

Que  l'on  juge  d'après  cela  si  la  vie  d'un  parfait  cour- 
tisan n'e&t  pas  une  longue  suite  de  travaux  pénible».  Les 
nations  peuvent-elles  payer  trop  chèrement  un  corps 
d'hommes  qui  se  dévouent  à  ce  point  pour  le  service  du 
prince?  Tous  les  trésors  des  peuples  suffisent  à  peine 
pour  payer  des  héros  qui  se  sacrifient  entièrement  au 
bonheur  public;  n'est-il  pas  juste  que  des  hommes 
qui  se  damnent  de  si  bonne  grâce  pour  l'avantage  de 
leurs  concitoyens  soient  au  moins  bien  payés  en  ce 
monde? 

Quel  respect,  quelle  vénération  ne  devons-nous  pas 
avoir  pour  ces  êtres  privilégiés  que  leur  rang,  leur  nais» 
sance,  rendent  naturellement  si  fiers,  en  voyant  le  sacri- 
fice généreux  qu'ils  font  sans  cesse  de  leur  fierté,  de  letir 
hauteur,  de  leur  amour-propre  !  Ne  poussent-ils  pas  tontf 
les  jours  ce  sublime  abandon  d'eux-mêmes  jusque  rem* 
plir  auprès  du  prince  les  mêmes  fonctions  que  le  derôia* 
des  valets  remplit  auprès  de  son  maître  ?  Us  ne  trouvent 
rien  de  vil  dans  tout  ce  qu'ils  font  pour  liii;  que  dis-je? 
ils  se  glorifient  des  emplois  les  plus  bas  auprès  de  sa  per- 
sonne sacrée  ;  ils  briguent  nuit  et  jour  le  bonheur  de 
lui^tre  utiles,  ils  le  gardent  à  vue,  se  rendent  les  mi- 
nistres complaisans  de  ses  plaisirs ,  prennent  sur  eux  ses 
sottises  ou  s'empressent  de  les  applaudir;  en  un  tout, 
un  bon  courtisan  est  tellement  absorbé  dans  l'idée  de 
son  devoir,  qu'il  s'enorgueillit  souvent  de  faire  des  choses 
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auxquelles  un  honnête  laquais  ne  voudrait  jamais  se  prê- 
ter. L'esprit  de  FÉvangiie  est  l'humilitë  ;  le  Fils  de 
l'Homme  nous  a  dit  que  celui  qui  s'exalte  serait  humilié; 
l'inverse  n'est  pas  moins  sûr,  et  les  gens  de  cour  suivent 
le  précepte  à  la  lettre.  Ne  soyons  donc  plus  surpris  si  la 
Providence  les  récompense  sans  mesure  de  leur  sou- 
plesse, et  si  leur  abjection  leur  procure  les  honneurs,  la 
ridiesse  et  le  respect  des  nations  bien  gouvernées. 


Psyché^  ballet-pantomime  en  trois  actes,  par  M.  Gar- 
del,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique  le  mardi  i4  décembre. 
C'est  peut-être  le  spectacle  le  plus  magique  qui  ait  en- 
core paru  sur  aucun  théâtre.  Qui  ne  connaît  la  délicieuse 
fable  de  Psyché ,  racontée  d'abord  avec  tant  de  grâce  et 
de  précision  d^ns  le  roman  d'Apulée,  embellie  depuis  du 
charme  de  la  poésie  la  plus  naïve  par  les  pinceaux  de 
La  Fontaine  et  de  Molière?  Sans  rappeler  ici  tous  les 
pdjatres  et  tous  les  poètes  qui  se  sont  emparés ,  soit  de 
l'ensemble  d'un  sujet  aussi  heureux ,  soit  de  quelqu'une 
de  9es  parties,  nous  remarquerons  seulement  que  les 
sieurs  Noverre  et  Dauberval  avaient  déjà  tenté  d'en 
ccffliposer  chacun  à  leur  manière  un  ballet  dont  le  plan 
n'a  presque  aucune  ressemblance  avec  celui  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  annoncer. 

On  pouvait  sans  doute  concevoir  la  fable  de  Psyché 
d'une  manière  plus  intéressante  et  plus  dramatique  que 
ne  l'a  présentée  M.  Gardel,  mais  j'ose  douter  qu'il  soit 
possible  d'eu  faire  une  pantomime  qui  enchante  les  yeux 
et  l'imagination  par  une  suite  de  tableaux  plus  rapide , 
plus  variée  et  plus  attachante  ;  à  la  décoration  près  de 
Imtérieur  du  palais  de  l'Amour,  qui  pourrait  avoir  plus 


248  CORRESPOND A.NCE  LITTJÂRAIRE  , 

fraîcheur  et  de  volupté  ^  le  spectacle  de  ce  charmaot 
ballet  ne  laisse  rien  à  désirer;  l'exécution  des  machines  ^ 
dont  on  est  redevable  au  talent  de  M.  Boulai ,  a  paru  si 
merveilleuse  que  l'illusion  ne  semble  pas  pouvoir  être 
portée  plus  loin.  C'est  mademoiselle  Miller  qui  a  rempli 
avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  grâce  le  rôle  de 
Psyché  y  Yestris  celui  de  l'Amour^  Laborie  celui  de  Zé- 
phyre;  la  beauté  de  mademoiselle  Saulnier  a  représenté 
dignement  celle  de  Vénus ,  et  la  danse  de  mademoiselle 

Rose  encore  plus  dignement  celle  de  Terpsichore. 

■ I 

On  a  cru  devoir  célébrer  au  Théâtre  de  la  Nation  un 
service  solennel  à  la  mémoire  du  jeune  héros  de  Nanci, 
car  la  pièce  donnée  à  ce  théâtre  le  vendredi  4  9  sous  le 
titre  du  Tombeau  deDésilles  y.  par  M.  Desfontaines,  p'est 
à  proprement  parler  que  cela. 

La  garnison  et  le  peuple  de  Nanci  vont  rendre  les 
honneurs  funèbres  à  cette  illustre  victime  du  patrio- 
tisme le  plus  sublime  et  dé  la  plus  tendre  humanité. 
Cette  cérémonie  est  précédée  d'une  scène  assez  ton-* 
chante  qui  sert  en  même  temps  d'^exposition.  Au  ttio» 
ment  oh  la  toile  se  lève^  il  ne  fait  pas  encore  jour,  on: 
voit  un  vieux  sergent  du  régiment  de  Châtçauvieux  aatia 
au  pied  du  catafalque;  ce  brave  militaire ,  resté  fidèle  à- 
son  devoir,  déplore  la  honte  d'un  corps  qui  jusqu'alors 
s'était  toujours  couvert  dé  gloire,  et  surtout  le  crime  de 
son  fils,  dont  les  rebelles  ont  trop  facilement  égaré  le . 
bouillant  caractère.  Sa  femme  cherche  en  vain  à  -  loi 
porter  quelque  consolation ,  rien  ne  peut  adoucir  Fexoès 
de  son  chagrin;  il  est  prêt  à  prendre  un  parti  désespéré 
lorsqu'on  vient  lui  annoncer  que  de  nouveaux  troubles 
paraissent  agiter  le  régiment.  Tandis  qu'il  sort  pour 


aller  s'en  instraire,  plusieurs  soldats  arrivent  sur  la 
scène  y  et  se  rassemblent  autour  du  tombeau  pour  y  ju- 
rer d'expier  leur  crime  et  de  commencer  par  restituer  à 
leurs  officiers  Targent  que  la  violence  leur  avait  arra- 
dië.  Le  vieux  sergent  reparait,  ëcoute  ce  serment ,  et 
l'on  peut  juger  quelle  est  sa  joie  lorsqu'il  apprend  que 
c'est  au  repentir  de  son  fils  qu'on  doit  celui  de  tous  ses 
camarades,  etc. 

Le  spectacle  est  terminé  par  la  marche  imposante 
d'un  convoi  militaire,  accompagné  d'un  beau  De pro-^ 
fimdis  qu'exécutent  tant  bien  que  mal  des  chœurs 
d'hommes  et  de  femmes. 


*  Des  Principes  et  des  causes  de  la  révolution  en  France, 
Brochure  in-8®,  avec  cette  épigraphe  : 

Si  le  hasard  d'une  bataille ,  c'est-à-dire  une 
cause  particulière  a  ruiné  un  Etat,  il  y  avait 
une  cause  générale  qui  faisait  que  cet  Etat  de- 
vait périr  par  une  bataille.         Montesquieu. 

Par  M.  Sénac  de  Meilhan,  l'auteur  des  Mémoires 
d'Anne  de  Gonzague ,  des  Considérations  sur  les 
mœurs^  etc.,  etc. 

^  9i€àt  écrit,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  n'est  dicté  par 
aucun  esprit  de  parti;  je  n'ai  point  eu  pour  objet  d'ap- 
prouver ou  de  blâmer  les  étonnans  chaugemens  arrivés 
dans  le  royaume ,  je  me  suis  proposé  seulement  de  faire 
en  partie  connaître  par  quelle  gradation  d'idées  et  d'é- 
vénemens  on  était  parvenu  au  nouvel  ordre  de  choses.  » 
A  travers  cette  grande  impartialité,  ce  qui  domiue  le 
plus  dans  ce  petit  ouvrage,  c'est  l'intention  de  déchirer 
à  belles  dents  tous  les  hommes  dont  on  sait  que  l'auteur 
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avait  fort  envié  l'élévation,  et  surtout  M.  Necker,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  placé  le  plus  malheureusement  du 
monde  entre  l'injustice  d'un  parti  et  l'ingiBtitude  dé 
l'autre. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  Sénac  nous  a  paru 
d'ailleurs  aussi  légère  quant  au  fonds  que  négligée  quant 
au  style.  Il  a  rassemblé  lui-même  en  peu  de  mots  les 
principes  auxquels  il  attribue  la  plus  étonnante  des  ré- 
volutions ,  principes  qu'il  voit  épars  dans  le  cours  d'un 
siècle. 

<c  La  faiblesse  qui  caractérise  le  dernier  règne,  l'oubli 
des  principes,  la  hardiesse  des  écrits,  l'indignation  ex«« 
citée  par  le  règne  dissipateur  et  scandaleux  d'une  cour-< 
tisane,  les  rigueurs  exercées  contre  la  magistrature,  l'in- 
application du  monarque  auxaffaires,  la  négligence  à  punir 
et  à  récompenser,  sont  les  premiers  germes  de  la  fermen- 
tation des  esprits  et  du  mépris  de  l'autorité.  Ensuite, 
sous  le  règne  actuel,  le  rétablissement  impolitique  des 
parlemens,  la  suppression  de  l'étiquette  à  la  cour,  le 
changement  perpétuel  de  système  dans  l'administration, 
l'indifférence  pour  le  choix  des  ministres,  leur  imprë^ 
voyance  et  leur  incapacité,  l'établissement  des  asseob- 
blées  provinciales,  les  innovations  dans  la  disdpline 
militaire,  le  découragement  qu'elles  ont  inspiré  aux 
troupes,  la  domination  de  quelques  sociétés,  la  guerrt 
de  l'Amérique,  les  écrits  de  Necker,  l'Assemblée  des 
Notables,  ont  développé  ces  germes  et  hâté  la  révolur 
tion.  Le  désordre  des  finances  en  fut  l'occasion^  l'Assem* 
blée  des  Notables  le  principe,  et  Necker  la  cause  immé- 
diate. D 
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Almanach  littéraire  ,  ou  Étrennes  ctu^polhn ,  pour 
Vannée  l'jgi^  contenant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en 
vers  f  des  saillies  ingénieuses  ^  des  variétés  piquantes  ^ 
des  anecdotes  curieuses,  auec  une  Notice  des  ouvrages 
nouveaux.  Par  M.  dAquin ,  cousin  de  Rabelais.  Petit 
in-ia. 

C'est  toujours  le  même  mélange  de  prose  et  de  vers, 
d'anecdotes  anciennes  et  nouvelles ,  de  mots  plus  ou 
moins  connus,  de  pièces  fugitives  d'un  choix  plus  ou 
moins  heureux  ^  à  côté  d'un  vieux  madrigal  ou  d'un  trait 
de  la  cour  de  Louis  XIY,  on  trouve  un  discours  aux  Re- 
présentans  de  la  nation ,  un  conte  erotique,  une  ha- 
rangue municipale,  etc.  Quant  à  la  notice  des  ou- 
vrages nouveaux,  elle  est  fort  courte ,  car  l'auteur  s'est 
interdit  de  parler  de  toutes  les  brochures  relatives  aux 
affaires  du  temps.  Parmi  les  traits  du  moment  actuel,  il 
n'a  point  oublié  le  discours  adressé  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  le  général  Luckner.  (c  Les  cris  d'un  peuple  libre 
sont  venus  frapper  mon  oreille  dans  la  solitude  et  dans 
l'obscurité  où  je  croyais  ensevelir  le  reste  de  mes  jours. 
Vous  voyez  en  moi  l'enfant  de  la  guerre  et  de  la  fortune, 
et  si  la  guerre  voulait  interrompre  le  bonheur  que  vous 
préparez  à  la  France,  vous  verriez  que  ce  sang  qu'on  a 
dit  glacé  retrouverait  sa  chaleur  pour  couler  au  service 

de  la  France »  Pour  prouver  encore  mieux  la  ferveur 

de  son  civisme,  il  a,  dit-on,  ajouté  à  l'oreille  :  Donnez- 
moi  seulement  dix  mille  hommes,  et  je  vous  promets 
d'établir  des  municipalités  jusqu'aux  portes  de  Vienne 
et  de  Berlin O  l'imposante  promesse  ! 

FIN  DE  LA  CORRESPONDANCE  LITTERAIRE. 
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DE  GRIMM 


LETTRES 

A  L^AUTEUH  DU  MERCURE , 

SUR  LA  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  (i), 


Il  faut  donc,  Monsieur,  puisque  vous  le  voulez ,  en- 
tretenir vos  lecteurs  de  la  littérature  allemande.  Ce 
sujet  aura  sans  doute  pour  eux  le  mérite  de  la  nouveauté  ; 
mais  j'ai  grand'peur  que  leurs  préjugés  ne  lui  soient  peu 
favorables.  Plusieurs  d'entre  eux  ignorent  qu'il  y  ait  une 
littérature  allemande,  et  peut-être  ne  sont-ce  pas  ceux- 
là  qui  en  pensent  le  moins  avantageusement.  Des  beaux- 
esprits  allemands  !  quels  termes  pour  des  oreilles  fran- 
çaises !  Cependant  l'esprit^  ainsi  que  la  sottise ^  est  de 
toutes  les  nations.  Horace  et  Mévius,  Boileau  et  Cotin 
ont  été  compatriotes  ;  et  si  la  Thrace  a  eu  ses  Orphées, 
pourquoi  l'Allemagne  n'aurait-elle  pas  ses  poètes  ?  Il  n'y 
a  pas  cent  ans  que  la  patrie  de  Shakspeare^  de  Milton, 
du  comte  de  Rochesler,  passait  en  France  pour  un  pays 
barbare  ,  où  les  belles-lettres  et  la  poésie  ne  pouvaient 
avoir  d'accès  ;  et  je  pense  qu'une  telle  expérience  est 
très-propre  à  nous  donner  de  la  circonspection ,  et  à 
nous  apprendre ,  une  fois  pour  toutes,  que  ce  n'est  point 
le  climat  qui  donne  pu  ôte  le  génie,  et  que  ce  don  cé- 
leste vient  de  plus  loin. 

(i)  Voyez  le  même  sujet  traité,  smon  avec  plus  d'agrément,  au  moia» 
avec  plus  de  profondeur,  dans  ies  Oiserçaiions  kUtonquet  sur  la  littémture 
Aïlemande,  par  un  Français  (M.  L.-Th.  Hérissant),  nouvelle  édition.  Ratis' 
bonne,  1781;  petit  in-So.(B.) 
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Tout  ce  qui  porte  l'empreinte  du  génie,  de  quelque 
part  qu'il  vienne,  mérite  l'attention  et  l'estime  de  Thomme 
de  goût.  Laissons  aux  républiques  politiques  cet  esprit 
de  prédilection  pour  les  enfans  nés  dans  leurs  murs.  Dans 
la  république  des  lettres  nous  ne  devons  méconnaître 
pour  concitoyens  que  ceux  qui  sont  nés  sans  talens  et 
sans  goût  pour  les  beaux-arts.  Tous  ceux  qui  les  aiment 
et  qui  s'y  connaissent ,  sont  nos  compatriotes;  le  pays 
n'y  fait  rien.  Pour  moi ,  du  moins ,  qui  fais  peu  de  cas 
de  la  querelle  des  nations  sur  leurs  avantages  r^ipro- 
ques,  je  ne  reconnais  aucune  différence  entre  elles  quand 
il  s'agit  des  beaux^arts,  et  je  suis  aussi  glorieux  et  aussi 
fier  des  talens  et  des  ouvrages  de  l'auteur  de  Zaïre  j  qne 
si  j'étais  né  à  Paris  ou  qu'il  fût  né  au  sein  de  rAllemagne. 
Les  génies  supérieurs  sont  des  présens  que  la  nature  bit 
à  l'humanité  qu'ils  éclairent,  et  non  pas  à  leur  patrie 
qui  souvent  les  méconnaît. 

A  prendre  même  les  choses  dans  un  autre  sens,  la 
France  a  encore  des  raisons  particulières  dé  se  glôiifier 
du  progrès  de  la  poésie  et  des  belles-lettres  en  Allemagne. 
Ce  sont  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  qui  nous 
ont  appris,  sinonj'art  de  penser,  l'art  peut-être  encore 
plus  difficile  de  développer  nos  pensées ,  de  leur  donner 
cette  forme  élégante  et  ce  tour  agréable  qui  font  tott<« 
jours  valoir  le  fond  des  chosâ  ^  et  qui  souvent  en  tien* 
nent  lieu.  Les  Boileau ,  les  Corneille ,  les  Racine ,  les 
Fontenelle ,  les  Voltaire  ont  été  nos  maîtres  ;  et  cette 
admiration  et  cette  reconnaissance  qui  leur  sont  dues, 
trop  faciles  peut-être  à  s'éteindre  chez  leurs  descendans, 
ils  les  trouveront  éternellement  parmi  leurs  élèves. 

Je  sais  bien.  Monsieur,  et  je  l'avoue  sans  honte,  que 
je  n'aurai  point  de  génies  à  célébrer  qui  soient  dignes  de 
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figurer  à  côte  dé  ces  hommes  célèbres.  Nous  n'avons 
point  de  Molière  ;  et,  à  eu  juger  par  le  ton  que  ta  co- 
médie a  pris  dans  ce  siècle ,  je  crains  fort  que  la  France 
n'en  ait  jamais  deux.  Nous  n'avons  ^pas  non  plus  des  Cor- 
neille, des  Racine,  des  Crébillon ,  des  Yoltaire, .^c.^ 
que  nous  importe  y  pnisque  ceux-là  mêmes  nous  les 
avons?  Leurs  ouvrages  immortels  font  l'ornement  de 
nos  spectacles  comme  du  théâtre  de  Paris;  avec  cette 
différence  peut-être  que  nous  les^savons  mieux  priser.  A 
Paris,  on  joue  le  Msanthrope  et  €inna  pour  vingt 
hommes  dispersés  dans  le  parterre  ^  petit  et  précieux 
reste  du  bon  et  de  l'ancien  goût.  £n  Allemagne,  la  salle 
ne  pent  jamais  contenir  tout  le  monde  qui  se  présente  à 
la  représteiitation  de  ces  pièces.  On  est  chez  nous  avide 
des  bonnes  choses^  comme  on  l'est  à  Paris  des  nou- 
veautés; 

Si  les  poètes  du  prîéthielr  ordre  nous  manquent ,  si  les 
beaux-^lsprits  sont  rares  parmi  nous,  nous  avons  mieux 
sans  doute,  de  célèbres  philosophes >  à  qui  il  n'a  manqué 
que  la  volonté  pour  être  poètes  et  beaux-esprits^  d'illusr 
très  théologiens , 'dont  l'éloquence  n'avait  besoin,  pour 
être  admirée, ^oe de  parler  on  langage  plus  connu.  Ces 
grands  hommes  et  taïf t  d^rtiites  célèbres  en  divers  gen- 
^^'teè^  que  l' Allemagne -a  pireduits^  ont  tous  brillé  par  la 
|)artîe  qui  fait  toutes  W autres,  savoir  le  génie,  et  sur^ 
tout  par  l'imagination  qn'on  se  plait  à  nous  refuser  ;  que 
leur  manquait-il  donc  pour  plaire  ?  Des  grâces,  me  dira- 
t-on;  mais  les  grâces  ne  sont  pas  le  génie  ;  elles  s'acquiè- 
rent par  lui.  Le  goût  est  encore  une  chose  factice,  qu'on 
trouve  toujours  quand  on  sait  la  chercher.  L'instrument 
universel  est  le  génie  avec  lequel  tout  se  fait  et  auquel 
rien  ne  peut  suppléer. 

ToM.  XV.  î7 
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Pourquoi  donc  n'ayons-nous  ni  poètes  ni  orateurs  du 
premier  ordre?  Peut-être  serait-ce  très-bi^  répondre 
que  de  se  contenter  de  dire  que  leur  temps  n'est  pas 
encore  venu.  La  France  n'a  pas  toujours  eu  des  Bossuet 
et  des  Boileau ,  et  TAllemagne  aura  peut-être  les  siens 
quelque  jour.  Elle  a  appris,  dii  moins,  à  admirer  les 
écrits  de  ces  grands  hommes,  et  ce  n'est  pas  avoir  fiiit 
peu  de  progrès  dans  les  lettres  que  de  savoir  connaître 
et  aimer  le  beau.  « 

C'est  dans  la  constitution  politique  de  l'État,  et  mm 
dans  le  défaut  de  génie  des  habitans,  qu'il  &ut  chercher 
la  cause  de  la  médiocrité  de  la  littérature  allemande. 
Partagée  entre  tant  de  princes,  l'Allemagne  n'a  point  de 
capitale  qui  réunisse  en  un  centre  tous  les  talen»  dont  le 
concours  fait  naître  cet  esprit  d'émulation  si  nécessaire 
aux  beaux-arts.  La  gloire  de  ceux  qui  s'y  distinguent  ne 
peut  s'étendre  au  loin  ;  leurs  récompenses,  mesurées  aux 
facultés  des  souverains,  sont  toujours  trop  bornées,  et 
rien  ne  les  excite  à  des  efforts  extraordinaires.  De  plus, 
l'étude  du  droit  public^  si  nécessaire  à  la  fortune ,  et  si 
préjudiciable  aux  talens,  absorbe  tout  le  loisir  de  k 
jeunesse  studieuse.  Qui  oserait  se  livrer^  à  la  poésie ,  sût 
du  mépris  de  nos  savans ,  qui  ne  veuleBfe'que  du  grec  ^ 
du  latin ,  et  sans  appui  du  côté  des  grands ,  qui  souvent 
affectent  de  ne  pas  savoir  l'allemand,  et  dont  toutes -lei 
vues,  tournées  du  côté  de  la  politique,  éloignent  leur 
goût  des  talens  agréables  ?  On  a  beau  dire  que  le  génie 
bien  décidé  entraîne ,  malgré  qu'on  en  ait ,  et  triomphe 
de  tous  les  obstacles  ;  cela  peut  être  vrai  pour  un  homme, 
et  non  pour  une  nation.  Les  talens  sans  appui  sont  des 
plantes  hors  de  la  terre  :  le  danger  de  périr  est  évident. 
Il  y  a  un  homme  dans  l'Europe  qui  se  lève  à  4àaq 
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heures  du  matin,  pour  travailler  à  répandre  la  félicité 
sur  quatre  cents  lieues  de  terrain.  Cet  homme  par  «x«%U 
l^Kre^  ce  monarque  célèbre,  dont  le  génie  est  au-dessus 
des  plus  grandes  choses ,  et  à  qui  aucun  détail  ne  parait 
indigne  d'attention^  s'il  voulait,  pourrai|diientot  (et 
c'est  lui  seul  qui  le  pourrait  )  donner  à  la  langue  alle*- 
mande  le  lustre  qu'il  a  donné  à  toutes  ses  actions  ;  après 
avoir  tout  fait  pour  sa  gloire,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
travailler  pour  celle  de  son  pays  ;  c'est  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  naturaliser  en  Allemagne  les  beaux-arts  qu'il  y 
fiiit  fleurir.  Cet  ouvrage  sera  le  sien^  ou  ne  se  fera  jamais'; 
car,  s'il  en  désespère,  quel  autre  l'osera  tenter?  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nos  beaux-esprits  n'en  sont  que  plus  esti- 
mables, d'avoir,  sans  protection  et  malgré  tant  d'obsta- 
cles, réussi  dans  plusieurs  parties  des  belles-lettres.  Et 
voilà  ce  que  vous  voulez  que  j'expose  à  vos  lecteurs!  Je 
tâcherai  donc,  Monsieur,  de  faire  connaitire  ce  que  les 
Allemands  ont  de  meilleur  dans  chaque  genre  de  littéra- 
tore^  et  je  cacherai,  comme  de  raison ,  avec  grand  soin, 
tout  ce  qui  ne  nous  fait  point  honneur ,  comme  chose 
très-superflue  à  dire  en  France. 

Pour  exécuter  ce  dessein  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté, 
jecommencemi  par  établir  certaines  divisions  auxquelles 
on  pourra  rapporter  dans  la  suite  les  auteurs  et  les  ma- 
tières dont  j'aunû  à  parler. 

Je  comprendrai  dans  la  première  tous  ces  siècles  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge ,  qui  ne  nous  ont  laissé  que 
des  monumens  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  de  ces 
temps-là.  L'époque  qui  servira  de  terme  à  cette  première 
division ,  sera  l'établissement  de  l'imprimerie. 

L'invention  de  cet  art  important,  dont  on  est  rede-» 
vable  aux  Allemands,  en  fera  une  autre.  Gomme  ils  en 
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ont  été  les  iaventeurs,  ils  «'en  sont  aussi  prévalus  les  pre- 
miers, et  nous  avons  dès  ce  temps -là  beaucoup  de  li- 
vres imprimés,  surtout  des  traductions  des  anciens  aa^ 
teurs,  etc. 

Le  sièckgjjle  Luther  fera  une  troisième  époque ,  c'est 
proprement  celle  de  l'établissement  des  lettres  en  Alle^ 
magne.  C'est  alors  qu'on  commença  à  profiter  de  l'exèm^ 
pie  des  Italiens ,  et  à  se  livrer  à  Tétude  des  mciens  ;  et  de 
là  cette  foule  de  latinistes  que  l'Allemagne  a  produits,  et 
qui,  s'ils  ont  eux-mêmes  manqué  de  goût,  n'ont  pas 
laissé ,  par  leur  savoir  et  par  leur  travail ,  que  de  contri- 
buer à  faire  renaître  celui  de  la  bonne  littérature;  Cest 
surtout  dans  ce  temps-là  qu'on  commença  à  perfectionner 
la  langue  allemande,  et  comme  dans  presque  tontes  les 
provinces  catholiques  de  l'Allemagne  on  parle  un  finrt 
mauvais  allemand ,  la  culture  de  la  langue  et  des  belles- 
lettres  en  général  est  restée  en  partage  aux  protestans. 
Luther  lui-même  est  le  premier  écrivain  allemand ,  en 
rang  ainsi  qu'en  daté{  son  style  est  pur  et  naturel  :  aussi 
est-il  parmi  nous  d'une  autorité  classique.  On  s'imagine 
bien  que  les  écrits  d'un  génie  aussi  vif  et  aussi  bouilbat 
ne  manquent  point  de  chaleur.  Sa  poésie  est  pleine  de 
noblesse ,  de  feu  et  de  force.  Il  a  &it  plusieurs  psaumes 
et  hymnes  qui  sont  encore  en  usage  dans  les  églises  pnh 
testantes,  et  j'ai  entendu  chanter  dans  les  églises  catho* 
liques,  en  Bavière,  quelques-unes  des  hymnes  qu'il  a  tra- 
duites du  latin.  Le  nombre  des  comédies  que  nous  avons 
de  ce  temps -là  est  incroyable;  j'aurai  occasion  d'en 
parler. 

Opitz  de  Boberfeld,  qui  a  vécu  dans  le  siècle  dernier, 
cent  ans  après  Luther,  et  durant  cette  funeste  guerre  de 
Trente-Ans  qui  ravagea  si  cruellement  l'Allemagne,  fera 
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k  quatrième  époque,  temps  qui  ne  fut  guère  propre  aux 
progrès  des  arts  et  des  sciences.  Opitz  de  Boberfeld,  Silé* 
sien,  est  généralement  appelé  le  père  des  poètes  alle- 
mands. C'est  le  premier  de  nos  poètes  de  profession  dont 
la  réputation  se  soit  constamment  soutenue.  L'empereur 
Ferdinand  lui  donna  des  titres  de  noblesse.  Il  était  fort 
estimé  de  Uladislas,  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  et  de 
plusieurs  princes  de  son  siècle.  La  Silésie  était  si  fière 
d'avoir  produil^ce  poète,  et  quelques  autres  depuis  lui, 
que  les.  Silésiens  s'imaginaient  pendant  long-temps  être 
nés  poètes ,  et  surtout  de  pouvoir  juger  en  dernier  ressort 
des  ouvrages  d'esprit.  INbusne  manquerons  point  d'occa- 
sions de  parler  plus  au  long  de  ce  père  de  notre  poésie , 
cl  de  ses  ouvrages  qu'on  a  réimprimés  de.  nos.  jours  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  avec  tous  les.ornemeBs  et  toutes 
les  supçi^fluités  dont  on. a  soin  de  renchérir,  les  éditions 
des, auteurs  latins  et  gnecs,  sans  oublier  les. Variantes;  le 
temps  que  renferme  cette  division  abonde  en  génies  qui 
se  sont  exercés  dans  tous  les  genres  de  belles-lettres,  et 
s'étend  jusqu'à  1720. 

Les  trente  ans  écoulés  depuis,  feront  ma  cinquième  et 
dernière  division,  à  laquelle  je.  donnerai,  le  nom  de 
M.  Gottschedi 

M.  Gottsched,  de  l'Académie  de  l'Institut  dé  Bologne, 
et  professeur  en  philosophie  et  en  poésie  dans  l'Université 
de  Leipsick,  est  né  à  Kœnigsberg,  capitale.de  la  Prusse. 
Le.  feu  roi  de  Prusse  avait  pour  les  hommes,  grands  le 
même  penchant  que  son  fils  a  pour  les  grands  hommes. 
Ija  stature  du  jeune  Gottsched  excita,  dé  la  part  du 
père ,  l'attentioB  que-  le  fils,  n'aurait  eue  que  pour  son 
esprit  ;  mais  ces  deux  princes,  n'étant  pas  moins -opposés 
dajas.la  manière  de  s!attacher  les  hommes,  que  dans 
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l'objet  de  leur  inclination,  M.  6ottsched.se  vit  obligé  de 
quitter  furtivement  sa  patrie ,  pour  échapper  à  des  en- 
rôleurs  qui  cherchaient  à  Tenlever  pour  le  service  du 
roi.  Il  s'étabtit  à  Leipsick,  où  il  n'a  cessé  depuis  ce 
temps -là  de  travailler  avec  ardeur  aux  progrès  de  la 
langue  allemande  et  des  belles-lettres;  et  il  faut  convenir 
que  rAllémagne  lui  a  des  obligations  très-essentielles.  11 
avait  lu ,  par  un*  heureux  hasard  peut-être^  les  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIY,  Corneille,  Racine, 
Boâleau,  Saint -Évremond.  Il  enrichit  ses  écrits  de  ce 
que,  d'après  les  anciens,  ces  grands  maîtres  lui  avaient 
enseigné.  Avant  lui ,  il  n'y  avait  guère  que  les  gens  du 
monde  qui  connussent  les  auteurs  français  ;  les  savam; 
en  général  peu  curieux  de  la  littérature  moderne,  ne 
lisaient  guère ,  de  tous  vos  écrivains,  que  les  commieii» 
tateurs^et  quelques  jurisconsultes,  les  seuls  que  peraonte 
ne  lit.  On  sait  que  nos  jeunes  gensL^  qui  viennent  à  Paris 
pour  se  former  les  manières ,  choisissent  ordinaireqient. 
pour  cela  la  seule  compagnie  parmi  laquelle  on  soit  dis- 
pensé d'en  avoir.  Yoilà  comment  nos  gens  de  lettxes 
choisissaient  les  livres  pour  se  former  le  goût.  Les  jeunes 
gens  qui  n'étaient  pas  sans  talens,  se  trouvaient  sans 
aucun  guide  pour  les  diriger,  et  c'est  une  obligation 
qu'ils  ont  à  M.  Gottsched  de  les  avoir  conduits  à  ces  sour- 
ces du.  beau  qu'ils  ne  connaissaient  point,  et  d'avmr 
établi  :l'autorité  de  Boileau  à  côté  de  celle  d'Horace; 
Saint-^Évremond  à  côté  de  Quintilien,  et  le  grand  Cor- 
beille à  côté  du  grand  Sophocle.  Le'  théâtre  allemand 
doit  à  M.  Gottsched  seul  l'état  où  il  se  trouve  aujour- 
d'hui et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  à  son  tour. 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  générale  de  la  littérature 
^eipande ,  avec  laquelle  il  sera  aisé  au  lecteur  de  ranger 
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dans  un  ordre  convenable  ce  <iue  j'aurai  à  dire  dans  la 
suite  sur  cette  inatière. 

Je  suis  y  avec  un  sincère  et  inviolable  attachement|  etc. 

Parif ,  4  *o^^  17^* 


IL 


J'ai  établi,  Monsieur,  l'existence  de  la  littérature  al- 
lemande; il  s'agit  d'en  donner  une  idée  un  peu  plus 
exacte.  On  nous  prédit  tous  les  jours  qu'elle  ne  tardera 
pas  d'être  à  la  mode  en  France  ;  et  pourquoi  non  ?  Ce  ne 
serait  pas,  comme  on  le  verra,  la  première  fois;  d'ail- 
leurs la  bizarrerie  même  ajoute  ici  à  la  vraisemblance. 
Quand  cet  heureux  femps  sera  venu ,  j'aurai  la  gloire  de 
l'avoir  annoncé,  et  c'est  à  vous  que  j'en  serai  redevable. 
En  attendant  ces  lauriers  que  je  partagerai  avec  le  peuple 
des  traducteurs ,  qui  n'attend  que  le  signal  de  la  mode 
pour  traduire  tous  nos  mauvais  ouvrages,  je  vous  par- 
lerai de  notre  histoire ,  de  notre  éloquence  et  de  notre 
poésie  (1).  Je  commence  aujourd'hui  par  cette  dernière , 
et  je  réserverai  pour  une  autre  Lettre  ce  que  j^aurai  à 
dire  sur  notre  théâtre. 

Depuis  ma  première  lettre,  Monsieur,  j'ai  eu  bien 
des  reproches  à  essuyer,  et  j'ai  éprouvé  l'universalité  de 
cette  maxime  que  je  ne  croyais  pas  applicable  à  la  répu- 
blique des  lettres,  que,  dans  les  guerres  civiles ^  le  plus 

(i)  M.  Gottached  Uavaille  àcluelieinent  à  Thistoire  do  la  langue,  de  la 
l»éiîe  et  de  l'éloquence  des  Allemands.  (Ifote  de  Gfimm.) 
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mauvais  paFti  que  Ton  puisse  prendre,  est  toujours  celui 
de  rester  neutre.  Les  Français  n'ont  point  voulu  convenir 
que  nous  fussions  aussi  avides  des  bonnes  choses  qu'ils 
le  sont  des  nouveautés  ;  ils  m'auraient  bien  passé  le  mal 
que  j'aurais  pu  dire  de  leur  goût,  pourvu  que  je  n'eusse 
point  dit  du  bien  du  nôtre;  et  je  comprends  que  nous 
pourrions  vivre  en  paix,  si  je  me  contentais  de  tout  cri- 
tiquer. Mais  enfin  je  veux,  malgré  eux,  me  montrer  re- 
connaissant envers  nos  maîtres;  et,  quoi  qu'ils  en  puis- 
sent dire,  je  ne  saurais  me  résoudre  à  convenir  que 
i^ous  n'avoQS  reçu  d'eux  que  de  méchantes  instruo- 
tiqns. 

C'est  bien  pis  avec  nos  compatriotes  ;  ils  ont  pris  la 
chose  tout- à -fait  au  tragique.  Ils  m'ont  reproche  que 
j'avais  donné  aux  Français  trop  de  part  dans  les  pro- 
grès des  belles-lettres  en  Allemagne.  Us  m'ont  nomm^ 
tous  le$  grands  hommes  qui,  sans  chercher  ailleurs  des 
nxodèles,  ont  fait  la  gloire  de  notre  patrie.  Ils  m'ont 
fait  remarquer  qu'Opitz,  le  grand  Opitz  (épithète  qui 
lui  est  consacrée  depuis  long-temps),  était  poète  avant 
les  beaux  jours  du  grand  Corneille.  Enfin,  ils  ont  insisté 
principalement  sur  nos  droits  d'ancienneté  dans  tous  les 
genres  de  la  littérature.  Il  me  semble  pourtant  qu'à 
parler  franchement,  ce  droit,  quand  il  est  seul,  ne  dé- 
cide pas  de  grand'chose.  Mairet  et  Hardi  ont  écrit  avant 
Corneille  et  Racine ,  Montfleuri  avant  Molière ,  et  la  Pur 
celle  a  près  de  cent  ans  d'ancienneté  sur  la  Henriade^ 
faudrait-il  que ,  pour  cela ,  Mairet ,  Hardi ,  Montfleuri  et 
Chapelain  fussent  au-dessus  de  Corneille,  Racine,  Mo- 
lière et  M.  de  Voltaire  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  con- 
server la  paix  avec  mes  compatriotes ,  je  leur  dirai  que 
je  n'ai  point  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  littérature 
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allemande  ;  c'aurait  été  une  entreprise  trop  sérieuse  pour 
moi  :  d'ailleurs  les  noms  de  nos  grands  philosophes,  de 
908  jurisconsultes,  de  nos  médecins,  de  nos  chimistes, 
de  nos  peintres ,  de  nos  artistes ,  et  de  presque  tous  nos 
littérateurs  ont  été  portés  chez  nos  voisins ,  et  de  nos 
jours  M.  Ëmesti,  par  son  style  digne  du  beau  siècle  de 
Rome,  et  surtout  par  son  goût,  chose  si  rare  parmi  ses 
confrères,  s'est  acquis ,  sans  y  songer,  une  réputation 
générale.  Tous  ces  hommes  célèbres  n'ont  pas  besoin  de 
ma  voix  pour  annoncer  leur  mérite  à  l'Europe.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  ces  auteurs  non  moins  dignes  d'être 
connus^  qui,  n'ayaqt  écrit  qu'en  allemand,  n'ont  pu 
franchir  les  froatières  de  leur  patrie.  C'est  de  ceux-là  seu- 
lement ^ue  j'ai  entrepris  de  parler,  et  je  pense  que  ce 
serait  mal  travailler  pour  leur  gloire  que  de  leur  donner 
effrontément  le  pas  sur  Conseille  et  Boileau ,  dont  ils  se- 
raient peut-être  devenus  les  égaux,  s'ils  eussent  été  leurs 
disciples, 

Je  pourrais  plus,  monsieur,  et  j'aurais  un  excellent 
moyen  pour  contenter  mes  compatriotes,  si  le  goût  des 
citations^  des  autorités  et  de  tout  ce  fatras  de  la  mau- 
vaise érudition,  qui  brille  encore  dans  nos  provinces, 
était  un  peu  moins  décrié  en  France.  Qu'il  me  serait  aisé 
de  vous  convaincre  par  ces  argumens,  autrefois  si  re- 
doutables, que  nous  avons  formé  votre  poésie^  que  vous 
avez  reçu  la  rime  de  nos  ancêtres ,  que  votre  premier 
poète  provençal  (i)  était  originairement  allemand.  Pour 
vous  prouver  toutes  ces  vérités  importantes,  je  commen- 
cerais par  la  poésie  des  Bardes,  dont  César  et  Tacite 
font  mention  ;  je  parlerais  ensuite  de  nos  poètes  aux 
cours  d'Attila  et  de  Théodoric,  dont  Charlemagne  a  fait 

(i)  Godefroi  Rudel ,  célthjpt  troubadour  du  douzième  siècle,  (B.) 
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une  collection.  Je  viendrais  de  là  au  fameux  Epini-- 
don  (i),  du  neuvième  siècle,  à  Toccasion  de  la  victoire 
des  Francs  sur  les  Normands.  Je  parlerais  du  Te  Deum 
en  vers  allemands,  du  même  siècle,  et  du  fameux  poète 
Ottfried  (2)^  dont  nous  avons  encore  une  traduction  de 
l'Évangile  en  vers.  Tous  ces  poètes  étaient  alors  à  la 
mode  à  Paris.  Leurs  ouvrages  étaient  dans  tous  les  cercles 
des  femmes  beaux-esprits ,  et  jugés  en  dernier  ressort  au 
tribunal  des  toilettes  par  les  petits-maîtres  du  siècle. 
Leur  langage  était  celui  des  gens  du  monde,  et  de  cette 
cour  gauloise  où  les  jeunes  Bretons  et  Normands^  de 
même  que  les  jeunes  Ostrogoths  et  Saxons,  accouraient 
en  foule ,  où  les  uns  venaient  passer  leur  vie ,  manger 
leur  bien,  et  crier  d'un  air  suffisant  que  tout  était  pi- 
toyable ,  et  que  rien  n'était  beau  que  chez  eux ,  et  où  les 
autres  se  hâtaient  d'observer,  et  de  s'approprier  pendant 
six  mois,  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient  de  mauvais ,  afin  de 
s'en  retourner  triomphans  dans  leur  patrie ,  faire  les  pe- 
tits-maîtres sans  grâces,  et  les  docteurs  sans  ëtude, 
croyant  avoir  pris  les  manières  des  Francs.  Pour  acheva 
de  vous  convaincre ,  je  m'étendrais  ensuite  sur  llnstruc- 
tion  poétique  de  Winsbeck  à  son  fils,  qui  est  du  temps 
de  Frédéric  Barberousse,  et  je  parlerais  surtout  du  corps 
des  poètes  allemands  du  treizième  siècle ,  ({uf  est  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  de  plusieurs  autres 
manuscrits  dispersés  dans  les  bibliothèques  d'Allemagne. 

(i)  y.  Epinikion  Rhytmon  Teutonîco  Ludonco  régi  acclamûtum^  cwn  Nori' 
mannoSf  anno  883,  vicisset;  ex  codice  manuscripto  Joh,  Maillon  desaipàif 
inferpretatione  latînâ  et  commentatione  hlttoricâ  illiutravit  /#.  Sckilier,  ArgeHÊQ- 
rati,  Joh,Reinh.  Dulsseckems y  1696,  iD-4o.  (B.) 

(1)  V.  Schilter,  Thésaurus  antiqmt.  Teutonicarum,  C'est  dans  ce  recueil , 
dit  M.  Hérissant,  qu*on  trouve  la  meilleure,  édition  de  l'ouvrage  d'OUfried, 
publié  moins  exactement  par  Flaccius  en  1571.  (B.) 
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rajouterais  à  mon  étalage  des  échantillons  de  tous  ces 
iDonumens,  preuves  d'autant  plus  convaincantes,  qu'elles 
seraient  inintelligibles  à  vos  lecteurs,  et  peut-être  à  moi- 
même.  Mais  franchement,  après  ce  qu'en  dernier  lieu 
Fingénieux  adversaire  de  l'imprimerie  vient  de  dire  sur 
les  autorités ,  je  craindrais ,  en  établissant  avec  grand 
soin  la  gloire  de  nos  anciens  poètes ,  de  travailler  fort 
mal  pour  la  mienne.  Je  laisse  donc  le  soin  de  faire  valoir 
tons  ces  monumens  à  une  muse  philosophe,  qui  connaît 
Tart  difficile  d'allier  les  graceis  à  l'érudition,  qui  pense 
comme  notre  sexe  et  écrit  comme  le  sien.  C'est  de  ma- 
dame Gottsched  que  je  parle,  et  dont,  heureusement 
pour  moi  et  pour  mo^lecteiirs,  j'aurai  occasion  de  par- 
ler souvent.  Madame  Gottsched ,  née  avec  des  talens  dis- 
tingués pour  la  poésie  et  pour  tous  les  beaux-arts,  fidèle 
et  constante  compagne  des  travaux  littéraires  de  son 
mari^  après  avoir  enrichi  notre  langue  des  œuvres 
d'Addison,  de  Stéele,  de  Pope,  de  M.  de  Voltaire,  de 
madame  la  marquise  du  Châtelet,  et  des  siennes 
propres  y  se  prépare  à  donner  l'histoire  de  notre  poésie 
lyrique. 

Je  passerai  de  même  légèrement  sur  ma  seconde  pé- 
riode, après  l'établissement  de  l'imprimerie.  Nos  poètes 
de  ce  temps-là ,  gens  de  quelque  talent  sans  doute  (  car 
d'oh  leur  aurait  pu  venir  l'idée  de  chanter  ?  )  ont  toute 
l'inexactitude  qu^on  doit  attendre  de  l'ignorance  de  leur 
siècle  et  de  l'imperfection  de  leur  langue.  Ils  ont  d'au- 
tant plus  besoin  de  l'indulgence  de  leurs  lecteurs,  que 
la  poésie  allemande  (i)  est  plus  difficile,  et ,  si  j'ose  tran- 
cher le  mot  sans  faire  rire  les  Français ,  plus  recherchée 

(i)  De  même  que  la  hollandaise;  la  suédoise ,  la  danoise,  etc. 

{Noid  de  Grimm,) 
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que  celle  des  antres  peuples  de  l'Europe.  Car,  outoç  la 
contrainte  de  la  rime,  qui  nous  est  commune  avec  les 
Français  y  nous  avons  celle  des  pieds  et  de  la  quantité , 
avec  la  même  rigueur  que  les  Latins  et  les  Grecs.  O^  il 
est  bien  évident  que  cette  dernière  loi  doit  rendre  notre 
ppésie  beaucoup  plus  harmonieuse  et  plus  variée  qiie 
celle  des  autres  peuples  ;  en  aorte  que  nou9  avons,  nmst 
seulement  des  vers  ïambiques,  ou  trochaiques^  en  dâo-' 
tyliques,  mais  une  infinité  d'autres  g^nres^de  versi  eteil 
général  tous  les  mètres  des  anciens  que  nous,  imitons 
avec  succès.  Il  nous  reste,  du  temps  dont  je  parle,  uq 
monument  précieux;  c'est  un  poëme  épique  intitulée. 
Theuerdanck  (  i  ),  fait  à  l'hounemr,  de  r^mperemr  Bfugi? 
çiilien  1% 

(x)  Theuerdanck  est  un  poème  allégorique.  Melchior  Pfintzing,  prévét  d» 
Saint-Alban,  près  de  Mayence,  et  de  Saiut-Seb^d  i  Nuremberg,  le  rnipMi 
ppur  célébrer  les  principatfx  éréDemeiiB  de  la.  vie  de  Mazimilki^  I^,  fik  4f 
rempei'eur  Frédéric  III ^archiduc  d'Autriche,  et  son  triomidiesçir -trois.  1^ 
nestes  passions,  Tindiscrétion,  la  témérité  et  Tejivie.  Il  fit  imprimer  son  oa- 
vrage  eni5i7,  à  Nuremberg,  et  le  dédia  à  Charles  Y»  nu  d*E^agii8,  et 
petil-^  de  Majiimilien.  Cett^  édition  est  un  des  ohei^d'aBtaVre  do  la  tffit^ 
graphie.  On  a  cru  long-temps  qu'elle  avait  été  faite  sans  earactères  mobjOçii» 
sur  des  tables  de  bois  gravées,  et  qa*on  y  avait  imité  le  caractère  de  récritiiie 
et  les  traits  grands  et  hardis  des  habiles  écrivains.  Un  examen  plus  réflédd  a 
fait  connaître  que  ce  magnifique  ouvrage  n*a  point  été  gravé  en  boit,  qn'fla 
été  composé  avec  des.  caractères  d^  fpnte,  et  que  les  graiids  traita  qui  t'élapei^t 
dans  les  marges,  ont  été  fondus  les  uns  avec  les  lettres,  les  antrey,  et  m 
plus  grand  nombre,  séparément,  avec  beaucoup  d*art,  pour  les  adaptfer 
lettres,  et  n*en  laisser  apercevoir  la  réunion  qu'aux  yeux  attentifii  et 
sçurs.  Les  figures  qui  décorent;  cet  ouvrage  n*ont  pas  été  gravées ,  cooms  m 
Ta  dit,  |Kir  le  célèbre  Albert-Durer.  Le,  chiffre  H.  S.,  qu'on  ti^ouve  aa& 
planches  48 ,  69  et  70 ,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  sont  de  Hans-SdieCB- 
iein,  élève  d'Albert-Durer.  Outre  la  première  édition  de  Nuremberg ,  «■ 
l5x7,  ilyena  une  seconde^  faite. à  Ausbourg  en  tStg,  avec  les  iiAnMSCBF 
ractères ,  les  mêmes  figures  et  le  même  art.  (  Note  tirée  de  la  Dissertmâtm 
latine  de  Jean-Dawd  Kolerus^  de  inclfto  Idbro  poeticoTheneiàêndif  non- 
velle  édition.  Altdorf ,  1737,  in-40  )  (B.) 
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Ce  fut  I^uther,  comme  je  l'ai  dit ,  qui  joignit  le  pre^ 
inier  la  pureté  de  la  langue  et  l'exactitude  de  l'exprès** 
sion,  au  feu  et  à  la  force  de  la  poésie.  Son  langage  est 
bien  celui  des  Dieux ,  et  après  deux  cents  ans  il  n'a  rien 
perdu  de  sa  beauté,  à  l'exception  de  quelques  mots 
énergiques  y  proscrits  par  nos  jeunes  puristes,  et  qui, 
n'étant  propres  en  effet  qu'à  la  force  et  à  la  vigueur  d'es- 
prit de  nos  pères,  sont  devenus  inutiles  à  leurs  descen- 
dans.  Luther  n'élait  pas  seulement^poète,  il  connaissait 
aussi  les  règles  des  beaux-arts ,  et  il  en  savait  donner 
lui-même.  Ses  Lettres  sur  l'art  de  traduire  et  d'inter-* 
prêter,  sur  les  spectacles  et  leur  moralité,  sont  autant 
de  monumens  précieux  de  son  goût  et  de  $es  connais-* 
sauces. 

Si  les  contemporains  de  cet  homme  célèbre  l'avaient 
toujours  pris  pour  modèle  dans  leurs  écrits,  la  poésie 
allemande  serait  dès  lors  arrivée  à  un  degré  de  perfection 
oii  elle  n'est  parvenue  que  cent  ans  après;  mais,  au  lieu 
de  suivre  les  traces  de  cet  écrivain,  il  se  forma  un  corps 
de  fort  bonnes  gens  et  de  fort  mauvais  poètes,  sous  le 
nom  de  Meisterscmger,  ou  maîtres  poètes,  qui,  presque 
tous  gens  de  métier  et  ouvriers ,  imaginaient  d'assujettir 
l'art  divin  d'Apollon  aux  lois  et  coutumes  de  leurs  com- 
munautés. Ils  octroyaient  la  permission  de  faire  des 
vers,  comme  on  donne  celle  de  lever  boutique  ;  et,  pour 
pouvoir  rimer  eii  paix,  il  fallait  être  inscrit  aux  registres 
du  corps,  qui  était  divisé  en  garçons  poètes,  compagnons 
poètes  et  maîtres  poètes;  les  licences  qu'ils  donnaient 
étaient  expédiées  au  nom  des  compagnons  et  maîtres. 
Jje  doyen  de  cette  respectable  confrérie  était  Hans-Sachs 
de  Nuremberg  (i),  cordonnier  dé  sa  profession.  L'his-> 

(i)  On  a  encore  de  cet  auteur  cinq  volumes  in-4^.  Ces  deux  colleclions 
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toire  ne  dit  pas  s'il  faisait  de  bons  souliers;  mais,  enre-* 
vanche,  il  noiis  a  laissé  cinq  gros  volumes  in-folio  de 
fort  mauvais  vers  ^  où  le  génie  ne  laisse  pas  de  briller 
quelquefois  au  travers  de  l'ignorance  et  de  la  grossièreté 
de  ce  maître-garde  de  la  poésie.  C'était  à  peu  près  dans 
le  même  temps  où  les  poètes  célèbres  de  l'Italie  étaient 
honorés  du  triomphe  ^  et  couronnés  au  Capitole,  que  les 
nôtres  se  faisaient  passer  maîtres.  Chacun  a  sa  manière 
d'envisager  les  objets.  Au  reste ,  pour  ceux  à  qui  les  mots 
ne  font  pas  illusion ,  il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  les 
noms  de  changés.  Sous  des  titres  plus  décens ,  je  vois 
encore  parmi   vos  beaux-esprits  quantité  d'apprentife, 
quelques  compagnons,  et  un  très-petit  nombre  de  maî- 
tres; je  ne  dois  pas  cependant  oublier  un  excellent  ou- 
vrage  de  ce  siècle.   C^est    le    Froschmausler^  poème 
épique  de  maître  Rollenbagen  (i),  dans  le  goût  delà 
Batracliomyomachie  d*Homère ,  livre  vraiment  excellent 
par  sa  morale ,  et  dont  les  Allemands  disent  quelquefois 
en  proverbe,  qu'on  n'a  rien  lu  quand  on  n'a  pas  lu  ce 
poëme.  Je  ne  sais  si  le  Rejnike  Foss^  autre  ouvrage 
dans  le  même  goût,  écrit  originairement  en  patois  de  la 
Basse-Saxe,  est  du  même  siècle,  ou  plus  ancien.  Le 

présentent ,  entre  autres  choses ,  cinquante-deux  comédies  proFanet,  ▼îngt- 
huit  tragédies  aussi  profanes,  vingt-six  comédies  spirituelles,  vingt-Mpt  tn- 
gédies  du  même  genre ,  cent  sept  poèmes  chrétiens,  etc.  M.  Bertneh  de  Wei- 
mar  a  proposé ,  en  1778,  la  réimpression  de  ces  ouvrages ,  mais  il  n'a  pas 
trouvé  de  souscripteurs.  Voyez  les  Observations  de  M.  Hérissant,  page  45.  (B.) 

(x)  Le  poëme  burlesque  de  Rollenhagen  parut  dans  le  seizième  siècle  ;  mais 
le  roman  satirique  du  Renard  fut  publié  dans  le  quinzième  par  Henri  iTÀJck* 
mar,  gouverneur  d*un  prince  de  Lorraine;  et  il  est  vraisemblable  qu*îl  Yh  ftk 
d'après  le  roman  du  Renard  j  composé  en  vers  par  Jaqueman-Gielée ,  Je  Lille, 
en  lago.  Ce  roman  a  été  imité  en  prose  par  Jean  Tenessay,  et  imprtoié  ai 
caractères  gothiques,  à  Paris,  en  i487>  (B.) 
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voss,  OU  retiard)  héros  de  la  fable,  habile  courtisan,  s'il 
en  fut  jamais,  dupant  adroitement  le  lion ,  son  roi,  et  le 
ûiisant  l'instrument  de  ses  projets  et  de  ses  volontés,  fait 
tomber  dans  lès  pièges  tous  les  simples  et  honnêtes 
gens,  comme  Tours,  le  cerf,  le  loup,  etc.  C'est  un  ta- 
bleau achevé  de  la  vie  d'un  courtisan,  qui  aura  dans 
tous  les  siècles  le  mérite  de  la  nouveauté  et  de  la  res* 
semblance* 

L'honneur  d'être  le  père  de  la  poésie  allemande  étstit 
donc  réservé  à  Opitz.  Né  avec  toutes  les  parties  qui  font 
le  poète,  il  avait  beaucoup  voyagé,  et,  à  force  d'acqué** 
rir  des  connaissances,  il  s'était  formé  le  goût;  en  sorte 
qu'il  en  devint  le  restaurateur  dans  sa  patrie,  et  qu'il  sut 
élever  des  temples  aux  Muses  au  milieu  d'un  pays  crue^ 
lement  ravagé  et  désolé  par  la  guerre.  Plein  du  feu  sacré 
d'Apollon,  plein  d'images  tracées  d'un  pinceau  fort  et 
vrai,  jamais  ébloui  par  un  Ùlux  brillant,  il  s'empare  de 
son  lecteur,  etfiUt  couler  dans  ses  veines  cette  ardeur 
dont  il  est  éûbrasé  lui-même.  Zélé  pour  sa  patrie, 
homme  de  bien  et  vertueux  par  tempérament,  ses  écrits 
sont  l'éloge  de  la  vertu  et  de  l'humanité.  En  un  mot, 
c'est  le  Pope  de  l'Allemagne,  ou  celui-ci  est  l'Opitz  de 
l'Angleterre ,  et  si  notre  poète  eût  vu  les  beaux  jours 
de  Corneille,  il  aurait  été  son  rival,  et  serait  devenu, 
sans  doute,  le  Corneille  de  sou  pays. 

Les  bons  poètes  que  l'Allemagne  a  eus  depuis  Opitz , 
ont  tous  pris  ce  grand  homme  pour  leur  modèle^  Je 
nonqiBerai  seulement  ceux  qui  sont  devenus  classiques, 
Flemminq  et  Dach;  le  premier  Saxon,  l'autre  Prussien, 
ont  tous  les  deux,  de  même  que  Pscherning,  excellé 
dans  l'ode  et  dans  plusieurs  autres  genres  de  poésies.  Ra- 
chel,  notre  satirique,  né  en  Basse-Saxe,  sans  avoir  la 
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pureté  et  la  délicatesse  de  Des[H*éaux9  en  a  le  sel  >  méië 
avec  tant  de  bile,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Lucile  aile* 
mand.  Il  était  le  vrai  fléau  et  l'ennemi  implacable  du  ^ce 
et  des  ridicules.  Dans  sa  huitième  satire ,  adressée  à 
Pscherning,  et  intitulée  le  Poète,  il  entre  dans  une  ter- 
rible fureur  contre  ceux  qui  osent  profaner  ce  nom  sacré 
et  le  prodiguer  à  chaque  rimeur.  £n  traçant  le  portrait 
d'un  véritable  poète,  dont  il  avait  des  idées  fort  justes-, 
il  parcourt  tous  les  ridicules  des  poètes  de  son  temps, 
et,  peu  galant,  il  se  moque  des  femmes  poètes  qui  vea*^ 
lent  se  mêler  dés  belles-lettres,  a  Comment,  dit-il  en  vrai 
déclama teur,  peuvent-elies  se  flatter  d'atteindre  jamais  à 
cette  force  d'esprit ,  à  cette  grandeur  d'ame  nécessaire  à 
ceux  qui  chantent  les  héros  ?  »  Comme  si  ce  sexe  dhar^ 
mant  était  incapable  de  célébrer  les  vertus  héroïques 
dont  il  a  tant  de  fois  donné  l'exemple. 

lue  même  sujet  a  été  traité  différemment  par  le  pins 
aimable  de  nos  poètes  :  c'est  notre  Horace ,  c'est  le  baron 
de  Caoitz;  il  descendait  d'une  famille  illustre  de  Brande^ 
bourg.  L'électeur  Frédéric-Guillaume,  qui  a  mérité  le 
nom  de  Grand ,  le  sut  bientôt  distinguer  de  la  foule  des 
courtisans  ordinaires.  Il  le  fît  son  conseiller  d'Etat ,  et 
l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes.  M.  de 
Canitz  se  délassait  quelquefois  avec  les  Muses  du  &8ti« 
dieux  tracas  de  la  cour  à  Blumberg,  terre  qui  lui  appar- 
tenait. C'est  là  qu'il  maniait  ordinairement  la  lyre  d'A- 
pollon^ et,  à  l'entendre  résonner  dans  ses  mains ,  on 
n'aurait  pas  dit  qu'elle  avait  changé  de  maître.  Se^j^oë* 
sies  ne  sont  pas  en  grand  nombre ,  mais  elles  se  sentent 
toutes  et  du  bon  goût  de  l'auteur  et  de  l'élégance  de 
mœurs  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Berlin.  Joignons 
ici  un  trait  des  siennes,  qui  montre  qu'il  n'était  pas  tel- 
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lement  poète,  qu'il  ne  sût  aussi  être  homme.  tJn  jour, 
étant  à  table  avec  ses  amis ,  il  reçut  la  nouvelle  que  le 
feu  avait  priS'à  Blumberg,  et  r^uit  le  château  et  le  vil-^ 
lage  en  cendres.  M.  de  Canitz ,  sans  songer  aux  grandes 
pertes  qu'il 'iaisait  lui-même,  s'écria  :  Âh  !  mon  Dieu, 
mes  pauvres  paysans.»...;  mais  je  leur  ferai. f^bâtii' leurs 
maisons.  En  effet,  le  village  sortit  de  ses  tuines  avant 
qu'il  f(it  question  du  château.  L'illustre  écrivain  (i)  de 
riûstoire  de  Brandebourg ,  celui  dont  la  vie  £dra  un  jour 
le  plus  beau  morceau  de  cette  histoire ,  parle  ainsi  du 
baron  de  Canitz  :  «  C'est  le  poète  le  plus  élégant,  le  plus 
correct  et  le  moins  diffus,  qui  ait  fait  des  vers  en  notre 
langue.  Communément,  ajoute^t-il,  en  Allemagne  le 
pédantisme  affecte  jusqu'aux  poètes;  la  langue  des  dieux 
est  prostituée  par  la  bouche  de  quelque  régent  d'un  col"^ 
lège  obscur^  ou  par  quelque  étudiant  dissolu,  et  ce  qu'on 
appelle4ionnêtes  gens,  sont,  ou  trop  paresseux,  ou  trop 
fiers,  pour  manier  la  lyre  d'Horace  ou  la  trompette  de 
Virgile.» 

Malheureusement  cela  n'est  vrai  que  trop  souvent; 
mais  où  en  est  la  faute?  Les  plus  beaux  esprits  du 
siècle  de  Louis  XIY  étaient-ils  donc  d'une  naissance 
plus  illustre  que  les  nôtres?  Cependant  Louis  XIY,  le 
cardinal  de  Richelieu,  Colbert,  en  surent  faire  d'hon- 
nêtes gens.  C'est  la  protection  des  souverains  qui  donne 
aux  gens  de  lettres  cette  aisance  et  ce  ton  de  la  bonne 
compagnie,   qui  ne  s'acquièrent  que  dans  un  certain 

nioQ4e. 

Il  m'eût  sans  doute  été  bien  doux  de  pouvoir  donner 
aux  différentes  époques  que  j'ai  établies  dans  notre  lit- 
térature les  noms  des  princes  qui  l'auraient  protégée; 

(i)  Voyez  les  ilf^iMoiréJ  de  r Académie  de  Berlin.  • 
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mais  je  déclare  que  je  n  en  ai  pas  trouvé  dans  nos  an- 
nales un  seul  qui  m'en  parût  digne.  Loin  de  tirer  de  la 
poussière  et  de  l'obscurité  ceux  qui  font  luire  quelque 
étincelle  de  talent,  ils  ont  laissé  périr  le  plus  beau  génie 
de  poète  qui  nous  eût  peut-être  été  donné.  Qui  des  Alle- 
mands ne  connaît  Gunther,  né  en  Silésie  sur  la  fin  du 
siècle  passé?  Je  ne  saurais  penser  sans  douleur  au  triste 
sort  de  cet  homme.  Les  pi^miers  mots  qu'il  bégayait 
étaient  des  vers  :  sans  art,  sans  règle ,  sans  maîtres,  sans 
goût  sûr,  il  est  devenu  un  de  nos  meilleurs  poètes^  ce- 
lui du  moins  qu'on  lit  le  plus,  et  qu'on  ne  saurait  quit- 
ter. Ce  talent,  qui  l'eût  rendu  heureux  en  France,  le 
perdit  en  Allemagne.  Son  père,  qui  savait  combien  la 
poésie  était  contraire  à  la  fortune,  le  dévoua  à  la  mé- 
decine. Gunther  se  fit  médecin;  mais,  au  lieu  d^aller 
voir  ses  malades,  il  chantait  les  yeux  de  Phiiia.  Soo 
père,  outré  de  le  voir  se  livrer  à  ce  talent  dangereux, 
devint  son  plus  cruel  ennemi,  et  ne  se  repentit  de  sa 
dureté  qu'après  que  son  malheureux  fils  eut  péri  dans  h 
misère.  Gunther  chanta  la  victoire  du  prince  Eugène 
sur  les  Turcs,  dans  une  ode  qui  peut  se  lire  à  la  suite  de 
celle  de  Rousseau.  Le  poète  français  trouva  un  asile  k 
Vienne,  l'allemand  y  fut  oublié.  Malheureusement  ses 
amis  n'étaient  point  de  ces  prétendus  honnêtes  gens, 
ainsi  appelés  par  ic  bien  qu'ils  pourraient  faire,  et  qulls 
ne  font  jamais;  toute  leur  bonne  volonté  ne  put  lui  faire 
une  vie  douce  et  agréable ,  et  il  était  écrit  que  Guntber 
serait  toujours  malheureux.  Le  feu  roi  Auguste  de  ¥o» 
logne,  qui  se  connaissait  en  hommes,  lui  voulait  du 
bien,  et  l'avait  attire  à  sa  cour.  Un  rival,  non  dans  la 
poésie,  car  il  était  très-mauvais  poète,  mais  dans  le  dé* 
sir  d'acquérir  la  faveur  du  prince,  l'emporta  sur  Gun- 
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ther,  et  fit  dans  la  suite  foi*tune  à  la  cour  de  Dresde. 
Voyant  ainsi  évanouir  tous  ses  projets,  et  abandonné  de 
tous  côtés,  Gunlher  passa  sa  vie  à  chanter  ses  maî- 
tresses, qui  partageaient  sa  mauvaise  étoile^  ses  amis , 
ses  plaisirs,  sa  misère,  et  enfin  la  mort  même  qu'il 
voyait  approcher  sans  la  craindre ,  et  qui  l'emporta  dans 
la  Qeur  de  son  âge.  Les  taches  qu'on  trouve  dans  ses  ou- 
vrages sont  autant  de  reproches  pour  tous  nos  préten- 
dus Mécènes,  qui  ont  abandonné  à  lui-même  et  laissé 
périr  sans  secours  un  génie  dont  la  perte  ne  sera  peut- 
être  jamais  réparée. 

Neukirch  est  encore  un  poète  de  marque  du  siècle  d'O- 
pi|z.Il  commençait  à  éprouver  le  sort  de  Gunther,  quand 
il  en  fut  tiré  par  le  margrave  d'Ânspach,  qui  le  nomma 
son  conseiller  et  gouverneur  de  son  fils.  Neukirch 
crut  ne  pouvoir  mieut  s'acquitter  des  devoirs  de  cette 
charge,  qu'en  donnant  au  prince  qui  lui  était  confié  une 
traduction  du  Téiémàque.  Cest  ce  qu'il  exécuta  en  vers, 
et  c'est  bien  dommage  qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage,  et  en  ôter  les  négligences  qui  échap- 
pent toujours  dans,  la  première  chaleur  de  la  composi- 
tion; ses  autres  poésies  sont  beaucoup  plus  travaillées. 
Il  chanta  Frédéric  P'',  roi  de  Prusse,  et  n'en  fut  point 
récompensé.  Neukirch  fut  ébloui  dans  sa  jeuuesse 
par  le  clinquant  d'un  certain  style  enflé  et  précieux; 
que  quelques  mauvais  écrivains  avaient  introduit,  et 
que  M.  Gottsched  a  entièrement  proscrit  dans  la  suite. 
Ces  auteurs,  ayant  donné  dans  la  lecture  des  voyages  de 
l'Asie  et  des  Indes ,  s'en  étaient  fait  un  magasin  de  com- 
paraisons dont  ils  décoraient  presque  chaque  ligne  de 
leurs  écrits.  Toutes  les  drogues  du  Levant,  dont  nos 
marchands  nous  empoisonnent,  font  moins  de  ravage 
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sur  le  sens  du  goût  et  sur  le  tempérament  de  ceux  qui 
s'y  habituent  9  que  ce  fatras  de  figures  orientales  n'en 
avait  fait  sur  le  goûl  littéraire  et  sur  la  santé  d'esprit  de 
tous  nos  auteurs.  Il  fallait  voir  le  portrait  d'une  belle 
dans  ce  curieux  style  ;  tout  y  respirait  l'ambre ,  le  muse 
et  la  civette,  et  le  commerce  de  ces  héroïnes  endomma- 
geait beaucoup  plus  la  tête  que  le  cœur.  Neukîrch  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  de  son  erreur  :  il  eut 
la  sagesse  de  la  reconnaître,  et  la  force  de  l'avouer  pu- 
bliquement par  une  fort  belle  pièce ,  à  laquelle  il  donna 
le  titre  de  sa  Conversion  poétique. 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  du  siècle  d'Opitz,  de  Bo- 
berfeld ,  et  des  principaux  poètes  qui  l'ont  illustré.  Ces 
auteurs  ne  trouvaient  cependant  que  peu  de  lecteurs 
dans  une  nation  où  chacun,  renfermé  dans  le  cercle 
étroit  de  sa  sphère,  aurait  cru  se  déshonorer  de  s'a- 
muser un  moment  à  des  vers  allemands.  M.  Gottsched 
est  venu ,  et  a  réveillé  la  nation  comme  d'une  léthargie. 
Il  l'a  portée  à  l'étude  de  sa  langue ,  il  a  excité  son  ému- 
lation par  l'exemple  de  nos  voisins.  Il  nous  a  appris  à 
faire  usage  de  la  lecture  des  anciens ,  en  suivant  leurs 
préceptes ,  et  en  imitant  leurs  exemples  dans  notre  lan- 
gue. Ses  livres  ont  répandu  le  goût  de  la  belle  littérature 
dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  et  l'ont  rendu 
sûr  et  général  parmi  la  jeunesse.  Sa  Poétique  et  sa  Rhé- 
torique se  réimpriment  sans  cesse,  et  se  débitent  aussi 
rapidement  que  dans  leur  nouveauté.  A  la  tête  de  la 
première,  il  a  mis  une  traduction  en  vers  de  la  poétique 
d'Horace,  et  il  en  finit  chaque  chapitre  par  les  préceptes 
de  Boileau.  Par  toute  l'Allemagne  on  a  commencé,  dans 
les  collèges,  de  faire  étudier  à  la  jeunesse  sa  langue  na- 
turelle, et  dans  les  principales  villes,  jusqu'au  fond  de 
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la  Moravie,  il  s'est  formé  des  sociétés  et  des  académies 
allemandes ,  à  l'exemple  de  celle  que  M.  Gottsched  avait 
formée  lui-même  à  Leipsick.  Il  n'a  pu  créer  des  poètes, 
mais  il  a  attiré  à  lui  tous  les  jeunes  gens  qu'il  a  crus 
capables  de  le  devenir.  Par-là  il  s'est  rendu  le  père  de 
plusieurs  et  le  protecteur  des  beaux-arts ,  autant  qu'un 
particulier  le  peut  être  avec  une  fortune  borqée.  Il  n'a 
rien  épargné  pour  les  encourager  ;  il  est  même  allé  trop 
loin  quelquefois ,  en  faisant  valoir  de  très-faibles  essais 
fort  au-delà  de  leur  mérite.  Deux  savans  de  la  ville  de 
Zurich,  M.  Bodmer  et  M.  Breitinger,  ont  aussi  beau- 
coup contribué,  par  plusieurs  traités  sur  le$.beau;^-arts, 
à  épurer  le  goût  de  la  nation. 

Je  nommerai,  sans  prétendre  régler  les  rangs,  quel- 
ques-uns des  principaux  poètes  qui  ont  écrit  dans  ce 
siècle  (i).  Le  premier  est  IV?.  Haller(a),  conseiller  et 
médecin  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  professeur  dans 
l'Université  de  Gottiugue ,  et  mémbi'e  du  Conseil  de 
Berne,  sa  patrie.  Nous  l'appelons  le. poète  philosophe, 
ou  le  poète  anglais,  parce  qu'il  n'a  traité  que  des  sujets 
de  philosophie,  et  qu'il  a  imité  le  style  serré  et  concen- 
tré qui  règne  dans  les  poètes  de  cette  nation.  Cela  va 
quelquefois  jusqu'à  l'obscucité.  Il  n'a  pu  se  défaire  tout- 
à-fait  du  langage  cuisse,  $i  dur,  si  éloigné  du  bon  alle- 
mand ,  et  il  a  eu  ceci  de  commun  avec  d'autres  grands 
hommes,  que  plusieurs  de  nos  jeunes  gens  n'ayant  point 
son  génie,  ont  cru  l'imiter  en  copiant  les    fautes  de 

(x)  On  prépare  une  seconde  édition  des  poésies  de  M.  Gottsched.  Le  public 
a  paru  désirer  un  peu  plus  de  choix  dans  la  première.  (JVotë  de  Grîmm,  )      ' 

(a)  Nous  avons  plusieurs  éditions  d'une  traduction  assez  estimée  des  vbm\' 
leures  poésies  de  Haller,  par  son  compatriote  M.  Tscharner.  La  meilleure  eHr 
cçlle  de  Berne,  1775,  in-8o.  (B.)  ' 
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grammaire  qu'il  s'est  si  souvent  reprochées  à  lui-même.  Il 
nous  a  donné  un  recueil  de  ses  poésies  fait  avec  beaucoup 
de  choix  ;  on  y  voit  entre  autres  un  très-beau  morceau 
sur  l'origine  du  mal.  Son  poème  des  Alpes  est  digne  de 
la  simplicité  et  de  l'innocence  des  mœurs  d'un  Suiase* 
M.  Haï  1er 9  en  homme  de  goût,  désavoue  toutes  les  au- 
tres pièces  de  sa  composition  qui  ne  sont  point  dans  ce 
recueiL  Ce  sont  des  enfans  en  qui  il  n'a  point  trouvié 
assez  de  mérite  pour  les  reconnaître^  et  qui  témoigaenl 
seulement  la  fertilité  de  leur  père  (1). 

M.  Drollinger ,  son  compatriote  (a),  et  son  ami,  que  le 
margrave  de  Bade-Dourlack  s'était  attaché ,  partage  avec 
lui  le  nom  et  les  lauriers  de  poète  philosophe.  Le  re- 
cueil qu'on  a  fait  de  ses  poésies  après  sa  mort  est  pl^ 
de  pièces  écrites  avec  beaucoup  de  force  et  d'élévation* 

M.  de  Hagedom,  qui  vit  à  Hambourg,  est  un  autre 
poète  philosophe,  mais  un  de  ces  sages  aimables  et  «1- 
joués  qui ,  mêlant  le  badinage  et  l'agrément  à  la  phik>- 
sophie ,  lui  attirent  plus  de  sectateuirs.  Il  a  chanté  l'amoin* 
et  la  vertu ,  le  vin  et  la  sagesse.  Il  a  imité  plusieurs  fables 
et  contes  de  I^a  Fontaine,  et  en  a  fait  lui-même.  Il  écrit 
sur  tout  avec  une  grande  pureté ,  et  peut  servir  en  cela 
de  modèle.  J'en  ferais  volontiers  l'Anacréon  de  l'Aile* 
magne ,  si  l'on  m'accordait  que  l'Allemagne  pût  avoir  ud 
Anacréon. 

M.  Gellert,  Saxon ,  qui  vit  à  Leipsick,  est  notre  La 
Fontaine.  Les  Fables  et  Contes  qu'il  a  fait  imprimer  en 

(x)  Je  prie  oeux  qui  me  critiqueront  sur  l'impropriété  du  terme ,  de  tou* 
loir  bien  faire  grâce  à  un  étranger,  et  m'indiquer  le  mot  qu^il  faudrait  subatî- 
tuer  à  celui-ci.  (Noie  de  Grimm,)  —  Grimm  eût  pu  se  servir  du  mol  féeom- 
dite;  il  peut  s'appliquer  aux  hommes  qui  mettent  au  jour  des  ouvrages.  Le 
mot  stérilité  ne  se  dit  que  des  femmes  ou  des  choses  inanimées.  (B.) 

(9)  Né  à  Basic.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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deu^  petits  volumes,  ont  eu  un  succès  prodigieux,  et  il 
y  en  a  eu  plusieurs  éditions  contrefaites.  Il  est  peut- 
être  trop  uni  et  trop  diffus  quelquefois;  mais  que  de 
défauts  ne  pardonne-t-on  pas  à  un  poète  qui  ne  respire 
que  rhumanité,  l'amour,  l'amitié,  la  tendresse  du  Cœur? 
On  yîent  de  faire  imprimer  à  Strasbourg  ses  Contes  et 
Fables  en  français,  à  ce  qu'on  prétend  (i),  et  en  vers  , 
qui  pis  est;  il  ne  fkut  que  jeter  les  yeux  sqr  ce  livre 
pour  sentir,  même  sans  connaître  l'original ,  qu'on  n'en 
doit  point  juger  par  une  telle  traduction.  Je  crois  en- 
tendre d'ici  M.  Gellert  s'indigner  et  protester  que  ce  ne 
sont  pas  là  ses  contes  ni  ses  fables. 

Je  passe  sous  silence  cette  foule  de  jeunes  poètes  qui 
sont  sortis  de  l'école  de  M.  Gottsched ,  et  qui  ont  donné 
des  essais  daiis  tous  les  genres.  Nous  avons  deux  ouvrages 
périodiques,  remplis  de  pièces  fugitives  de  leur  façon, 
que  toute  l'Allemagne  a  lus. 

C'est  ainsi  que  depuis  environ  trente  ans,  l'Allema- 
gne est  devenue  une  volière  de  petits  oiseaux  qui  n'at- 
tendent que  la  saison  pour  chanter.  Peut-être  ce  temps 
glorieux  pour  les  muses  de  ma  patrie  n'est-il  pas  éloigné. 
Au  moins  M.  Gottsched  les  a-t-il  fait  percer  juisqu'à  la 
cour  de  Vienne,  où  il  a  été  l'année  dernière  ;  et  c'est  avoir 
fait  un  grand  pas.  Un  monarque ,  dont  la  couronne  nous 
est  étrangère,  mais  dont  la  naissance  donne  le  droit  à 
l'Allemagne  de  revendiquer  sa  gloire  et  ses  vertus ,  vient 
de  donner  à  nos  princes  le  signal  et  l'exemple.  Le  roi  de 
Danemarck,  sur  l'avis  d'un  ministre  (2)  que  son  carac- 

(x)  M.  Boulanger  de  Rivery,  de  rAcadémie  d'Amiens,  a  publié,  en  1754* 
seulement  des  Fables  et  Contes,  traduits,  en  grande  partiei,  de  l'allemand  de 
Gellert.  Grimm  a  pu  entendre  dire,  en  itSo,  que  M.  de  Rivery  s'occupait 
de  ce  travail.  (B.) 

(a)  M.  le  baron  de  fiernstorf.  {Note  de  Grimm,) 
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tère  et  ses  talens  ont  fait  chérir,  estimer  et  regretta  en 
ce  pays-ci ,  vient  d'attirer  un  jeune  homme  (i)  à  Copen- 
hague, et  de  lui  fixer  une  pension  de  12,000  livres  pour 
achever  un  poëme  ëpique^  dont  il  a  fait  imprimer  les 
premiers  chants  sous  le  titre  de  Messie.  Le  sujet  en  est 
beau ,  et  sans  contredit  plus  grand  q^e  celui  de  Milton. 
On  assure  que  le  poète  l'a  traité  avec  toute  l'élévation 
dont  son  poème  est  susceptible,  et  qu'il  se  fait  lire  mal- 
gré le  défaut  de  machines  et  d'action  qu'il  doit  nécessai- 
rement avoir. 

Il  faudrait,  je  le  sens  bien,  joindre  ici  des  morceaux 
de  nos  plus  célèbres  poètes,  pour  mettre  vos  lecteurs  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  ;  mais  je  n  en  ai  pas  le  cou- 
rage, et  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'avoir  détruit,  par 
une  traduction  faible,  la  bonne  idée  que  j'ai  tâché  de 
donner  de  leur  mérite.  Je  fais  si  peu  de  cas  de  toutes 
les  traductions  des  poètes,  que  j'aurais  doublement  man* 
vaise  grâce  à  entreprendre  de  traduire  les  nôtres  dan& 
une  langue  qui  m'est  étrangère.  J'ai  l'honneur,  etc. 


Paris  ,  le  2Q  noTembre  17^. 


(i)  Klopstock. 
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SUR  OMPHALE; 

Tragédie  lyrique  ^  reprise  par  ï Académie  Royale  de 

Musique  le  il\janifier  i^Si. 


Ingenium  cui  sit  y  cuimens  divinior,  atque  os 
Magna  sonaturum ,  des  nominis  hujus  honorent. 

Tài  osé  condamner  Omphale^  Madame  ^  avant  que  de 
savoir  que  vous  la  protégiez.  Vous  m'ordonnez  de  justi- 
fier en  public  mon  jugement ,  et  vous  avez  raison  sans 
doute;  j'ai  besoin  d'une  justification  pour  avoir  jugé  de 
la  musique  française,  et  beaucoup  plus  encore  pour  n'a- 
voir pas  été  de  votre  avis. 

Je  ne  veux  point  renouveler  ici  les  parallèles  usés  de 
la  musique  européenne  et  de  la  musique  française,  car 
comme  tous  les  juges  sont  parties,  c'«est  un  procès  qui 
ne  finira  jamais.  J'en  parlerai  seulement,  autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  autoriser  la  liberté  que  je  prends  d'exa- 
miner cette  dernière;  autrement,  au  lieu  de  peser  mes 
raisons,  on  me  demanderait  peut'-être  de  quel  droit  je 
me  mêle  d'en  parler. 

Je  n'ignore  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de 
leur  musique,  les  Français  refusent  nettement  la  com- 
pétence à  tous  les  autres  peuples ,  et  ils  ont  leurs  raisons 
pour  cela.  Cependant  quand  ces  mêmes  Français  nous 
assurent  que  la  musique  chinoise  est  détestable,  je*ne 
crois  pas  qu'ils  se  soient  donné  la  peine  de  prendre  l'avia 
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des  Chinois  pour  prononcer  ce  jugement.  Pourquoi  nous 
oteraient-ils y  par  rapport  à  eux,  au  moins  sur  la  mu- 
sique, un  droit  dont  ils  usent  très-librement ,  et  sur 
plus  d'un  point,  à  Tëgard  des  autres  nations? 

La  musique  italienne  promet  et  donne  du  plaisir  à 
tout  homme  qui  a  des  oreilles  y  il  ne  faut  pas  plus  de  pré' 
paration  que  cela.  Si  tous  les  peuples  de  l'Europe  root 
adoptée,  malgré  la  différence  des  langues,  c'est  qu'ib 
ont  préféré  leur  plaisir  à  leurs  prétentions. 

Je  crois  donc  pouvoir  dire  que  la  fin  de  la  musique 
étant  d'exciter  les  sensations  agréables  par  des  sons  har- 
monieux et  cadencés,  tout  homme  qui  n'est  pas  sourd 
est  «n  droit  de  décider  si  elle  a  rempli  son  objet; 
j'avoue  que  pour  bien  juger  une  musique  nationale ,  il 
faut  de  plus  connaître  le  caractère  de  la  langue  fSir 
rapport  au  chant ,  et  c'est  aussi  une  étude  que  j'ai  tâcM 
de  faire  :  si  je  dois  me  flatter  de  quelque  succès ,  c'est  ce 
que  j'apprendrai  de  vous,  Madame,  après  la  lecture  de 
cette  Lettre. 

Commençons  donc  par  admettre  le  genre;  c'est  ce 
que  je  fais  très-sincèrement,  et  je  lui  trouve  de  grandes 
beautés,  quoique  toujours  inférieures  à  celles  de  la  mu- 
sique italienne.  La  musique  française  est  très-bien  adap- 
tée au  génie  de  la  langue;  et  l'opéra  français  fait  aussi  un 
genre  à  part,  dont  la  nation  a  raison  d'être  jalouse;  car 
tout  ce  qui  est  véritablement  genre  ne  saurait  être  con- 
servé avec  trop  de  soin. 

Vous  voyez.  Madame ,  que  je  suis  équitable.  Non-seu- 
lement j'ai  jugé  la  musique  française  par  elle-même;  loi 
toujours  négligée  par  la  fureur  des  comparaisons ,  mais 
je  n'ai  eu  nulle  peine  à  m'accoutumer  à  son  génie  et  à 
sentir  ses  beautés  :  le  hasard,  il  est  vrai,  a  été  pour 
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moi.  J'arrive  à  Paris  aussi  prévenu  contre  votre  opéra 
que  le  sont  tous  les  étrangers;  j'y  cours ,  bien  sûr  de  le 
trouva  plus  mauvais  encore  que  je  ne  me  Tétais  figuré  : 
à  mon  grand  étonnement  j'y  trouve  deux  choses  que  j'é- 
tais bien  éloigné  d'y  chercher,  de  la  musique  et  une  voix 
qui  diantait.  C'était  Platée  ^  ouvrage  sublime  dans  un 
genre  que  M.  Rameau  a  créé  en  France ,  que  quelques 
gens  de  goût  ont  senti ,  et  que  la  multitude  a  jugé.  C'était 
mad^noiselle  Fel  qui,  avec  le  plus  heureux  organe  du 
monde,  avec  une  voix  toujours  égale,  toujours  fraîche, 
brillante  et  légère ,  connaissait  encore  l'art  que  nous  ap- 
pelons en  langage  sacré  chanter^  terme  honteusement 
profané  en  France ,  et  appliqué  à  une  façon  de  pousser 
avec  effort  des  sons  hors  de  son  gosier,  et  de  les  fracasser 
sur  les  dents  par  un  mouvement  de  menton  convulsif; 
cfest  ce  qu'on  appelle  chez  nous  crier ^  et  qu'on  n'entend 
jamais  sur  nos  théâtres,  à  la  vérité ,  mais  tant  qu'on  veut 
dans  les  marchés  publics.  Ma  surprise,  jç  l'avoue,  fiit 
étrange,  et  cette  expérience  m^a  corrigé  pour  jamais,  à 
ce  que  j'espère ,  de  l'envie  de  juger  avec  précipitation  sur 
un  bruit  vague  et  incertain.  Cependant  je  n'avais  qu'à 
arrÎTer  deux  jours  plus  tôt,  on  donnait  Médée  et  Jason^  et 
j'étais  affermi  dans  toutes  mes  idées. 

Après  la  confession  que  je  viens  de  faire,  on  me  per- 
mettra,  j'espère,  d'obéir  à  vos  ordres,  et  de  hasarder 
quelques  remarques  sur  la  musique  d'Omphale,  avec 
toute  la  franchise  qui  m'est  naturelle  :  l'intérêt  des  arls, 
du  goût,  et  surtout  de  la  nation ,  demande  qu'on  y  puisse 
toujours  dire  la  vérité  ;  et  c'est  une  gloire  que  la  France 
a  seule  parmi  tous  les  peuples  de  l'Europe,  que  tout 
étranger  peut  parler  librenrcnt  dans  son  sein,  même 
pour  relever  les  défauts  qu'il  y  trouve.  Cette  noble  con^ 
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fiance  de  ce  peuple,  l'objet  de  notre  admiration  et  quel- 
quefois de  notre  jalousie ,  en  dit  plus  que  nous  ne  sau- 
rions faire,  et  ce  sont  nos  critiques  mêmes  qui  font  son 
plus  bel  éloge. 

Vous  me  permettrez ,  Madame,  de  ne  point  parler  du 
poëme;  le  respect  que  j'ai  pour  le  créateur  (i)  du  ballet, 
pour  l'auteur  de  V Europe  Galante  ^  agisse j  et  de  tant 
d'autres  beaux  ouvrages,  me  mettrait  dans  le  cas  de 
prouver  o^Omphale  n'est  pas  digne  de  lui  :  j'aime 
mieux  me  borner  à  la  musique  dont  l'auteur  (21)  peut 
mériter  des  égards  qui  me  sont  moins  connus. 

Je  prévois  que  les  partisans  SOmphale  m'abandon- 
neront bien  des  parties  dé  cet  opéra ,  et  surtout  celle 
qu'on  appelle  la  musique  par  excellence.  Us  convien- 
dront qu'il  n'y  faut  point  chercher  de  savoir  ni  de  ri- 
chesse, ni  d'harmonie.  Us  me  parleront  du  goût,  du 
naturel ,  et  de  l'expression  qui  sont  dans  le  chant  de  cet 
opéra,  et  c'est  précisément  sur  ces  choses-là  que  je  veux 
l'attaquer.  Selon  moi  ce  chant  est  d'un  bout  à  l'autre  de 
mauvais  goût,  et  rempli  de  contre-sens,  triste ,  sans  au- 
cune expression,  et  toujours  au-dessous  de  son  sujet ^  ce 
qui  est  le  pire  de  tous  les  vices;  sans  compter  que  la 
basse  continue,  toujours  errante  au  hasard,  parcourant 
avec  incertitude  le  clavier  sans  savoir  où  s'arrêter^  ne 
rencontre  à  la  fin  la  dominante ,  que  pour  fibir,  presque 
toujours  à  contre-sen^,  sur  une  cadence  parfaite. 

(i)M.  de  La  MoUe.  Je  le  nomme  ainsi  que  les  autres  hommes  oâèiini 
par  leur  mérite  et  par  leur  talent,  que  personne  ici  ne  saurait  méeoiUMdlrt. 
C'est  pour  garantir  de  méprises  quelques-uns  de  mes  compatriotes  entre  ki 
mains  desquels  cette  Lettre  pourrait  tomber,  et  qui ,  pour  être  au  fond  de  \^ 
Saxe  ou  de  la  Bavière,  n'en  sont  jm  moins  dignes  d'honorer  le  vrai  mérile^ 

i^ffoU  de  Grimm»} 

(a)  M.  Destouches.  (  Note  de  Grimm,  ) 
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Pour  prouver  toutes  ces  choses,  il  faudrait  parcourir 
la  musique  ligne  par  ligne  ;  mais  je  ne  prétends  pas  faire 
un  livre;  et  quand  on  veut  s^éclairer  de  bonne  foi,  peu 
d'exemples  bien  choisis,  et  peu  de  rëflexicms  bi^i  médi*^ 
tées  suffisent  pour  juger  beaucoup  de  choses. 

On  a  reproché  à  M.  Rameau  de  ne  point  entendre  le 
récitatif;  il  me  paraît  même  que  quelques-uns  de  ses 
amis  n'osant  au  commencement  le  justifier  de  ce  côté-là, 
ont  mieux  aimé  avancer  que  tout  le  monde  peut  faire 
un  récitatif  que  de  soutenir  la  bonté  du  sien.  Il  est  pour- 
tant bien  constaté  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  au  monde 
que  de  faire  le  récitatif  (i),  car. c'est  l'ouvrage  du  génie 
tout  pur.  Mais  c'est  précisément  dans  cette  partie  que  je 

(i)  Le  caractère  du  récitatif  italien  est  ai  sublime ,  qu^il  assure  lui  seul  à 
cette  musique  une  supériorité  de  laquelle  aucune  autre  n'approche.  Je  n'ima- 
gine rien  au-dessus  de  sa  vérité.  Également  capable  de  toutes  les  expressions 
et  de  tous  les  caractères,  il  déclame  et  marche  avec  pompe  et  majesté  dans  la 
tragédie.  II.  parle  avec  feu  et  rapidité  le  langage^de  toutes  les  passions,  et  avec 
le  même  bonheur,  il  fait  parler  la  joie,  la  gaieté,  le  sentiment,  l'enjouement, 
la  plaisanterie ,  la  bouffonnerie.  ]Le  récitatif  français,  au  contraire,  est  par  son 
genre  triste,  lent,  monotone,  susceptible  pourtant  de  grandes  beautés. 
L'éloge  que  je  viens  de  faire  du  récitatif  italien ,  ne  paraîtra  étrange  qu'à  ceux 
qui ,  sans  principe  et  sans  réflexion ,  sont  accoutumés  à  répéter  ce  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  d'autres., Ils  me  diront  que  souvent  le  récitatif  n'est  pas  écouté 
en  Italie,  et  qu'on  n'y  a  des  oreilles  que  pour  les  ariettes.  Mais  il  y  a  des 
gens  en  Italie  qui  préfèrent  l'Arioste  au  Tasse,  et  il  y  en  a  à  qui  je  voudrais 
défendre  d'écouler  la  musique  des  Pergolesi,  des  Buralielli,  des  Adolphati, 
tout  comme  je  voudrais  empêcher,  à  Paris ,  certaines  gens  d'aller  entendre 
Pygmalion,  Je  prie  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  rapporter  à  moi  sur  cette 
infériorité  du  récitatif  français,  de  chercher  dans  les>  futurs  volumes  de  l'En- 
cyclopédie le  mot  récitatifs  et  les  autres  articles  qui  y  ont  rapport.  Je  crois 
pouvoir  m'appuyer  du  sentiment  et  des  raisons  de  l'auteur  de  cette  partie 
(M.  Rousseau,  auteur  du  Discours  de  Dijon);  car,  quoiqu'il  affecte  fièrement 
d'ignorer  tant  de  choses,  on  ne  peut  lui  faire  l'honneur  de  croire  qu'il 
ignore  les  beautés  du  récitatif  français,  après  avoir  vu  celui  des  Muses  Gor 
lantes.{JVote  de  Grimm,  ) 
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trouve  M.  Rameau  grand  très-souvent ,  et  toujours  ori- 
ginal (i). 

Je  respecte  le  créateur  du  récitatif  français.  Pour  oser 
le  juger,  il  ne  suffit  pas  de  voir  sur  le  papier  et  de  lire 
la  partition ,  il  faut  avoir  vu  le  tableau  en  scène.  Il  me 
tarde  bien  d'admirer  Armide^  ce  chef-d'œuvre  de  Qui- 
naulty  cet  opéra  que  la  nation  ne  se  lasse  jamais  de  voir. 
Des  gens  dont  le  jugement  est  pour  moi  une  démonstra- 
tion, m'ont  assuré  que  le  talent  de  Lully  en  récitatif, 
est  aussi  grand  que  sa  célébrité.  Je  le  crois,  mais  je  ne 
croirais  pas  que  des  oreilles  accoutumées  à  la  vérité,  et  à 
la  beauté  du  chant  ^^x ,Armide  ^  AtySy  Thésée  ^  etc.j 
eussent  jamais  pu  écouter  Omphale,  et  surtout  son  réci- 
tatif, si  je  ne  savais  qu'immédiatement  après  le  siècle  de 
Racine,  et  pendant  celui  de  M.  de  Voltaire,  on  a  joué 
avec  grand  succès  des  tragédies  où  il  n'y  a  pas  trois  vers 
français  de  suite. 

Voyons  l'entrée  d'Alcide  accompagnée  d'une  fiinfim 
de  bateleurs.  Avec  quel  chant  ignoble  et  ennuyeux  ce 
fils  des  dieux,  sortant  victorieux  du  combat^  donne  ses 
ordres  à  ses  guerriers.  Il  les  congédie,  il  gémit  tout  aussi 

(i)  C*est  une  anecdote  très-curieuse  dans  Thistoire  de  la  manque  fran- 
çaise, qu'en  i735,  M.  Rameau  n'a  pas  osé  imprimer  le  récitatif  des  îmde$ 
Galantes ,  parce  que  tout  Paris  le  trouvait  détestable.  Et ,  ce  qui  est  bien  pin 
singulier,  c'est  que  l'auteur,  dans  m  préface,  en  demande  pardon  au  piiÛie, 
qui,  sans  le  dire,  le  trouve  aujourd'hui  très-beau.  Écoutons  une  de  ees 
scènes  barbares  des  Indes  Galantes ,  celle ,  par  exemple ,  entre  Hoascar  et 
Pbani ,  dans  l'acte  des  Incas.  Avec  quelle  dignité ,  avec  quelle  majesté  le 
musicien  fait  parler  Tlnca  !  Suivez  la  marche  de  cette  basse  toujours  sioiple 
et  naturelle.  Remarquez  cette  aisance  et  cette  variété  dans  la  modulatioiiy 
ces  passages  hardis,  quand  la  nature  de  la  déclamation  les  demande.  Je  sais 
seulement  mauvais  gré  au  poète  d'avoir  fait  un  traître  d'un  homme  qui  parle 
avec  tant  de  majesté  de  ses  dieux ,  et  qui  rend  au  soleil  un  culte  si  suMime. 

(  Note  de  Grimm.  ) 
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bassement  du  trouble  où  l'amour  le  jette.  Tandis  qu'il  se 
plaint  de  Junon ,  je  plains  Ipbis  (i)  d'entendre  un  si  mau- 
vais chant  ;  plus  malheureux  en  cela  que  les  autres  guer- 
riers d'Alcide  qui  s'en  vont  pour  se  préparer  à  une  fête 
cil  l'on  joue  des  airs  de  cabaret ,  et  où  l'on  danse  la  plus 
longue  et  la  plus  triste  chaconne  de  France,  en  réjouis- 
sance du  pardon  qu'Omphale  accorde  aux  rebelles.  En 
général  9  il  n'y  a  pas  dans  l'opéra  entier  un  seul  air  de 
caractère,  et  l'on  n'y  en  doit  pas  chercher  :  il  n'appartient 
peut-être  qu'à  M.  Rameau  de  donner  de  la  physionomie 
à  tout  ce  qu'il  peint,  mais  on  a  droit  d'exiger  que  chaque 
air  soit  un,  au  lieu  que  dans  Omphale  ce  n'est  jamais 
qu'une  rapsodie  de  phrases  de  musique^  quelquefois 
agréables,  cousues  l'une  à  l'autre,  sans  rapport,  sans 
liaison  et  sans  dessein. 

Mais  hâlons-nous  de  voir  ces  scènes  tant  vantées,  que 
quelques  gens  de  goût  y  qui  ont  de  l'esprit  et  du  discer- 
nement, estiment  encore.  Je  choisirai  la  seconde  du 
second  acte,  qui  réussit  beaucoup  par  la  finesse  et  l'in- 
térêt que  l'actrice  a  trouvé  le  secret  d'y  mettre.  Mais  je 
suis  en  garde  contre  les  charmes  qu'Omphale  et  Iphis 
emploient  pour  me  séduire.  Je  rends  hommage  à  leur 
talent;  mais  je  sépare  l'expression  de  l'acteur  de  celle 
du  musicien ,  et  alors  je  trouve  le  chant  qu'Omphale  me 
force  d'applaudir  dans  sa  bouche,  plat,  triste  et  mono- 
tone sous  la  plume  du  musicien ,  et  je  lui  ^trouve,  qui  pis 
est,  de  la  prétention  en  ce  qu'elle  me  répète  souvent  jus- 
qu'à trois  fois  ce  que  je  voudrais  n'avoir  jamais  entendu. 

Voulez-vous  un  exemple  du  contre-sens  le  plus  par- 
fait? Le  voici.  Le  poète  dit  : 

SI  vous  aimiez,  Iphis,  changeriez-vous  de  même? 

(x)M.  Jcliote.  (iVoftf  de  Grimm.  ) 
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C'est  Omphale  qui  parle;  et  Factrice  qui  exprime  ce 
vers  avec  une  finesse  singulière,  a  mieux  aimé  s'en  rap- 
porter au  poète  qu  au  musicien  ;  car  ce  dernier  finissant 
mal  à  propos  son  chant  par  cadence  parfaite ,  dit  : 

Si  vous  aimiez,  Ipliis,  vous  cliangeriez  de  même. 

Cçt  exemple  est  si  frappant ,  que  je  vous  supplie  de  le 
comparer  à  un  exemple  de  Texpression  la  plus  heureuse 
que  je  vais  vous  indiquer  dans  l'acte  de  la  guirlande. 

MIRTIt. 

Mais  le  zéphir  lui-même ,  aimé  de  ma  bergère , 
Serait  aussi  constant  que  moi. 

ZÉLIOE. 

Aussi  constant  que  vous? 

Vous  trouverez  dans  cette  modulation  le  dëpit,  llndi- 
gnation ,  l'étonnement ,  l'ironie  de  la  bergère ,  les  nuances 
de  naïveté^  d'amour  et  de  mépris  même,  et  Vous  sen- 
tirez encore  plus  de  choses  que  je  n'en  saurais  exprimier. 
L'expression  des  paroles  précédentes 

MIRTIL. 

Je  reviens  encor  plus  tendre. 

ZÉLIDE. 

£t  plus  fidèle? 

n'est  pas  moins  heureuse. 

Omphale ,  immédiatement  après  les  paroles  que  j'ai 
citées,  exprime  peut-être  assez  bien  par  son  chant  ce 
vers  : 

Mon  cœur  est  plus  tendre  et  moins  fort. 

mais,  en  remarquant  la  contenance  dlphis,  elle  devrait 
continuer  avec  uue  surprise  mêlée  d'une  joie  secrète  : 
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Vous  VOUS  troublez,  d'où  naît  cette  douleur  mortelle? 

Cest  ce  que  l'actrice  joue  fort  bien  :  mais  le  musicien 
lui  fait  dire  avec  beaucoup  de  tranquillité  : 

Vous  vous  troublez ,  au  moins ,  je  vous  eu  avertis. 

Puisque  je  suis  sur  le  chapitre  des  contre-sens ,  j'en 
citerai  encore  quelques  exemples.  Omphal^.  dit  à  sa 
suite  : 

Je  veux  tout  oublier  ?  qu'on  leur  ôte  ces  chaînes. 

La  musique  le  dit  en  suppliant  ;  mais  l'actrice  le  dit  en 
reine  qui  commande  et  qui  pardonne. 
Elle  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Mais  je  dois  voir  les  jeux  que  mon  peu  pie  m'apprête; 
Heureuse ,  si  l'amour  v  conduit  mon  héros  ! 

Le  musicien  a  eu  assez  d'esprit  pour  sentir  qu'il  faut 
donner  de  l'expression  à  ce  dernier  vers;  mais,  par  un 
malheur  qui  le  poursuit  toujours ,  il  dit  par  sa  modula- 
tion plaintive  tout  le  contraire  : 

Que  je  serais  désespe'rée,  si  l'amour  y  conduisait  Iphisl 

Ces  exemples  sont  plus  que  suffîsan»^  je  crois,  pour 
mettre  tout  le  monde  en  état  d'examiner^  d'après  eux, 
le  chant  de  cet  opéra,  et  d'en  découvrir  plusieurs  autres 
tout  aussi  marqués.  Comme  je  suis  de  bcMine  foi,  je  les  ai 
tous  choisis  dans  le  rôle  d'Omphale ,  dont  on  ne  dira 
pas  que  le  chant  ne  soit  rendu  exactement,  et  les  défauts 
très-adroitement  sauvés.  Mais,  pour  examiner  avec  jus* 
tesse ,  il  est  essentiel  de  distinguer  le  jeu  et  le  taleaf  de 

ToM.  XV.  19 


2QO  LETTRE 

l'acteur  d'avec  son  rôle;  loi  également  ignorëe  et  violée 
à  l'Opéra  et  à  la  Comédie. 

Remarquons  en  général  que  le  contre  -  sens  y  qui  est 
un  défaut  d'inlelligence  dans  l'acteur,  est  défaut  de  génie 
et  de  talent  dans  le  musicien,  surtout  quand  il  est  générai 
et  continuel;  et  jugez  ce  que  c'est  qu'un  opéra  d'un  mu- 
sicien sans  talent  ! 

Imaginons  un  moment  que  mademoiselle  Fel,  oubliant 
le  poète,  jouât  son  rôle  dans  l'esprit  que  le  musicien  lui 
a  donné ,  qu'elle  exprimât  fidèlement  tous  les  contre- 
sens, et  réglât  uniquement  sa  déclamation  et  son  jeu 
suivant  l'expression  du  chant.  Ce  serait  peut  -  être  la 
moinis  mauvaise  façon  de  parodier,  s'il  y  eu  devait  avoir 
de  permises  chez  une  nation  qui  §e  plaît  à  voir  tourner 
en  ridicule,  par  des  bouffons  étrangers,  non<-seulement 
les  chefs-d'œuvre  .par  lesquels  elle  a  surpassé  la  Grèce 
et  Rome,  mais  quelquefois  les  hommes. même  à  qui  elle 
doit  sa  gloire  et  sa  réputation  dans  les  lettres.  Si  l'ac- 
trice eût  voulu  rendre  au  public  le  service  dont  je  viens 
de  parler,  ellie  l'aurait  infailliblement  éclairé  ;  car  c^est  là 
le  droit  de  la  vérité ,  rien  ne  lui  résiste  quand  eîle  se 
montre  à  découvert  :  et  le  public ,  par  là  sorte  de  recon- 
naissance qui  lui  est  propre ,  n'aurait  pas  manqué  de 
mettre  sur  le  compte  de  l'actrice  les  fautes  qu'elle  aurait 
eu  l'adres^  de  lui  faire  apercevoir  dans  son  rôle. 

J'ai  choisi  exprès  la  scène  la  plus  intéressante  d*Om- 
phale,  car  celles  d'Alcide  et  d'Argine  sont  toutes  niau* 
vaises;  ce  qui  n'empêche  pas,  je  l'avoue,  qu'elles  ne 
jouissent  d'une  grande  réputation. 

Pour  que  la  scène  mérite  l'éloge  d'être  bien  faite  ^  il 
faut  que  le  poète  sache  y  mettre  des  détails  agréàblies  ou 
de  l'intérêt ,  et  que  le  musicien  en  saisisse  le  vét*itaUe 
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esprit  et  lui  donne  la  vraie  dëclamatioD  y  car  il  n'y  en  â 
qu'une:  i'honime  de  génie  la  trouve  quelquefois,  mais 
elle  resteéterneHement  cachée  au  musicien  vulgaire.  Or, 
je  crois  qu'il  y  a  des  'k)ngueurs  sans  aucun  intérêt  dans 
les  scènes  d'Alcide  et  d'Argine,  de  la  part  "du  poète,  et 
un  chant  de  mauvais  goût,  et  jamais  le  vrai,  de  la  part 
du  musicien.  J'excepterais  peut-être  le  morceau  : 

Ah  1  si  l'amour  devait  toucher  ton  anie  !      ^. 

dont  le  chant,  accompagné  d'une  sorte  de  basse-con- 
trainte, pourrait  être  rendu  d'une  manière  touchante. 

Je  remarque  en  général  que  le  récitatif  mesuré  que 
vos  musiciens  emploient  >  surtout  pour  exprimer  les 
grands  mouvemens  et  pour  débiter  les  maximes,  est,  par 
son  genre  et  par  son  caractère ,  au-dessous  de  la  dignité 
tragique.  Vous  me  citerez  la  majesté  et  la  noblesse  avec 
laquelle  l'Inca ,  dans  les  Indes  galantes ,  dit  à  Phani  en 
mesui^e  : 

Obéissons  sans  balancer ^ 
Lorsque  le  ciel  Commande. 

Mais  je  vous  dirai  que  les  grands  talens  savent  tout  en- 
noblir, et  je  vous  citerai  à  mon  tour  toutes  ces  chanson- 
nettes de  mauvais  goût  qu'Âlcide  débite^  et  qui  parais- 
sent être  volées  à  quelque  coryphée  d'un  branle  de 
village,  à  commencer  par  celle 

ti'amour  est  sûr  de  la  victoire. 

et  à  finir  par  cette  autre,. 

Mais  je  saurai  percer  la  nuit  ol)scure. 

qui  est,  comniç  quelques  autres,  fort  applaùdiey  sans 
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que  le  parterre  ni  moi  sachions  pourquoi.  S'il  vous  ar- 
rive 9  Madame ,  comme  il  ne  faut  renoncer  à  rien  d'a- 
gréable, de  vous  promener  un  jour  pendant  la  foire  de 
JLieipsick  dans  le  faubourg  de  Saint  «Pierre,  vous  trou- 
verez dans  votre  chemin  j  sur  une  banquette ,  un  aveugle 
vénérable  par  sa  vieillesse ,  qui  montre  sa  toile  qu'il  ne 
voit  point  y  et  qui  chante  avec  beaucoup  d'expression  sur 
l'air 

Mais  je  saurai  percer,  etc. 

des  paroles  tudesques,  à  la  vérité ,  mais  plus  convenables 
au  caractère  du  chant. 

Au  reste ,  c'est  aux  gens  de  Fart  à  examiner  mon  sen- 
timent sur  ce  point ,  et  à  décider  si  en  effet  le  récitatif 
mesuré  répond  mal  à  la  majesté  de  la  tragédie ,  et  s'il  ne 
faut  point  peut-être  le  reléguer  dans  le  ballet  et  dans  la 
pastorale. 

Je  ferai  une  autre  remarque  sur  les  duo  d'Alcide  et 
d'Argine ,  applaudis  de  tant  de  mains  et  de  tant  de  pieds, 
tandis  que  celui  d'Omphale  et  d'Iphis , 

Ah  !  répétez  cent  fois  i\n  aveu  si  cbarmant  ! 

qui  est  simple,  naturel,  d'un  chant  agréable  et  chanté 
juste,  n'est  écouté  que  de  quelques  gens  de  goût. 

Les  duo ,  en  général ,  ont  déjà  l'inconvénient  d'être 
hors  de  nature.  Il  n'est  pas  naturel  que  deux  personnes 
disent,  tournent  et  retournent  les  mêmes  paroles  pen- 
dant une  demi-heure.  On  s'en  aperçoit  assez  à  l'embarras 
des  acteurs  dans  leur  jeu.  Il  n'y  a  que  l'agrément  extrême 
de  ces  morceaux  et  l'enchantement  que  la  musique  y  sait 
répandre,  surtout  en  Italie,  qui  puissent  me  faire  oublier 
ce  défaut  de  vraisemblance.  J'écoute  avec  plaisir  deux 
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amàfis  t^dres  (  pourvu  que  la  musique  le  soit  aussi  )  se 
jurer  réciproquement  une  constance  éternelle.  Leurs 
plaiûtéiSi  leurs  n^àlheiirs  tne  touchent,  et  si  le  ïïiuèicien 
l&ir#ut  ou  le  peut,  ils  me  percent  l'amci  Mais  Voir  Àl- 
cine  et  Argine  se  quereller,  se  metiacei*  pendant  uu  quart 
d'heure  par  les  mêmes  paroleà ,  er  quand  lé  poète  enfin 
m'en  délivre  et  les  fait  partir,  les  voir  revenir  sur  leurs 
pas,  parce  que  le  musicien  ne  peut  pas  oublier  âitôt  le 
beau  morceau  qu'il  croit  avoir  fait,  lés  voir  i^coitimen- 
cér  à  se  dire  les  mêmes  injures  en  mesure  j  c'est  voir  le 
Comble  de  l'extravagance  et  du  mauvais  goût; 

Quand  même  ma  remarque  né  serait  pas  juste-  en  gé- 
néral^ et  qu'il  y  aurait  des  occasions  de  faire  chanter  les 
mêmes  paroles  par  deux  acteurs  qui  ne  sont  pas  d'ac- 
cord ,  les  duo  d'Omphale  ne  vaudraient  pas  mieux  pour 
cela.  Je  prie  un  de  nos  chansonniers  de  faire  une  chanson 
à  boire,  ou  une  romance  des  querelles  de  Colin  et  de 
Golette«sur  la  musique  de  ce  fameux  morceau  t 

Je  seos  triompher  dans  mou  cœur, 

duo  qui  doit  son  grand  succès  à  la  massue  redoutable 
d'Alcide,  et  qui  fait  rire  la  moitié  du  parterre,  tandis 
que  l'autre  applaudit;  c'est  alors  seulement  qu'il  sera 
dans  son  vrai  caractère.  Je  ne  comprends  pas  comment 
M.  Destouches  n'a  pas  été  soupçonné  par  M.  de  La  Motte 
d'avoir  travaillé  pour  la  Comédie  Its^lienne ,  et  d'avoir 
voulu  faire  la  parodie  plutôt  que  la  musique  d'Om^ 
phale. 

Ma  lettre  s'allonge  insensiblement,  et  j'ai  peur,  Ma- 
dame, que  vous  n'aimiez  mieux  abandonner  Omphale  à 
son  mauvais  sort,  que  d'écouter  plus  long -temps  son 
adversaire.  Permettez-moi  de  faire  encore  trois  remar- 
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qiues.  f  et  je  vous  promets  de  parler  un  jour  ^yec  autant 
d'admipation  et  d'enthousiasme  de  M.  Destouches  ^t  que 
j'en  ai  peu  pour  Onvpho>hj  quand  j'aurai  le  plaisir  de 
voir  sur  la  scène  Issé^  ouvrage  qui  a  la  réputation; d'être 
aussi  charmant  qu'il  est  unique  dans  son  genre.  '  • 
Poup  avoir  une  idée  du  talent  de  mettra  la.  scène  en 
musique  y  je  vous  supplie  d'écouter  celle  de  Céphisedana 
Pjrgmalionj  scène  épisodique,  pour  le  moina  aussi  dé- 
placée et  aussi  ennuyeuse  que  la  cpnversation  d!Aquilon 
et  dlris  dans  l'acte  de  la  Yue.  D'où  vient  que  je  ne  sau- 
rais écouter  trois  paroles  de  celle-ci ,  et  que  j'éa>ute  cella 
de  Céphise  et  de  Pygmalion  avec  un  plaisir  extrême? 
C'est  que  Pygmalion  m'intéresse  dès  que  le  musici^  ]|ii 
{j^\X  dire  : 

G^pHisc  ,  plaîgnez-moî. 

Examinez  la  vérité  et  la  noblesse  du  chant  de  cette  scène. 
Comme  il  est  touchant,  simple  et  varié!  Quelle^ex|)res- 
sion  !  Écoutez  ce  vers  : 

N'ajDcusez  que  les  djeux  :  j'éprouve  leur  vengeance. 

Avec  quel  bonheur  il  exprime  : 

J'avais  brave  l'amour. 

Non^seulement  la  modulation  est  dans«  son  caractère , 
c'est-à-dire  plaintive;  non-seulement  elle  m'exprime  la 
force  du  terme  bravâ*^  mais  elle  me  peint  encore  le;  re- 
pentir de  Pygmalion.  Je  sais  bien  que  M.  Rameau^  en 
faisant  cette  scène ,  n'a  songé-à  rien  de  tout  cela;  et  moi 
aussi  vraiment  j'aimerais  bien  mieux  l'avoir  faite  sans  y 
songer,  que  d'y  découvrir  toutes  les  bieautés  que  je 
sens. 
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Voyez  ;5i  vous  pouvez  entendi'e  sans  être  touchée  : 

Oui,  je  sens  de  Tamour  toute  la  violence. 

Mais  il  £Eiudrait  copier  toute  la  scène.  Ayez  la  bonté  de 
la  comparer  avec  les  plaintes  d'Argine.  Pour  voir  la  dif- 
férence^ choisissons  les  deux  derniers  vers  de  son  rôle^ 

dont  le  ch^nt  n'est  peut-être  pas  mauvais.  Argine  dit 
sans  expressions 

Quel  chaoss  !  quelle  horreur  h 

dans  un  morceau  oii  tout  devrait  être  exprimé.  Elle 
cÇrait  peut-être  assez  bien  ; 

Soutenez-moi,  je  meurs  d'amour  et  de  douleur; 

mais  le  musicien^  au  lieu  de  suivre  naturellement  la  mo- 
dulation qu'il  avait  rencontrée  assez  heureusement,  met 
ua  éclat  de  yoix  sur  amour;  marq[ue  caractéristique  des 
petits  génies ,  qui ,  ne  pouvant  entrer  dans  le  sens  de  la 
véritable  déclamation ,  s'attachent  à  exprimer  quelques 
mots  détachés  hors  du  sens.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est 
qu'A.rgine  mourant^  et  toute  livrée  à  sa  douleur  en  pro- 
nonçant le  mot  Si  amour ^  ne  songe  pas  plus  à  y  mettre 
du  sentiment  et  de  l'expression,  que  moi  à  en,  être 
touché. 

Je  trouve  celte  même  expression  puérile ,  et  c'est  ma 
seconde  remarque,  dans  le  monologue,  O  ragel  ô  dés- 
espoir!  qui  a.  la  réputation  d'être  très-beau.  Le  musicien 
n'a  pas  manqué  de  donner  de  Texpression  à  chaque  mot. 
Il  exprime  rage^  désespoir^  fureur  j  et  il  s'est  applaudi 
sans  doute  du  contraste  que  cela  fait  avec  le  mot  gémit 
exprimé  avec  soin  dans  le  vers  suivant;  de  sorte  que  le 
chant  de  ce  fameux  monologue,  qui  forme  une  {lensée 
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unique^  change  de  caractère  à  chaque  hémistiche.  Car 
son  prélude  non-seulement  n'a  rien  de  commun  avec  le 
chant  et  l'accompagnement  du  premier  vers ,  mais,  ce- 
vers  n'a  aucune  liaison  de  chant  avec  les  mots^  : 

Venez  venger  Tamour, 

ni  ceux-là  avec  ceux-ci  : 

qui  gémit  dans  mon  cœur, 

ni  cette  première  partie  du  monologue  avec  le  reste.  En 
vérité^  s'il  est  permis  de  faire  de  la  musique  de  cette 
façon  y  je  me  mettrai  en  société  avec  trois  ou  quatre 
hommes,  les  premiers  venus  et  tout  aussi  dépourvus  de 
talent  que  moi  ^  nous  nous  partagerons  fidèlement  les 
vers  un  par  un,  par  hémistiches  même,  s'ils  sont  trop 
longs ,  et  nous  ferons  des  opéra. 

M.  Destouches  aurait  dû  s'apercevoir  qu'il  avait  à  faire 
parler  une  amante  gémissante  qui ,  tout  outragée  qu'elle 
est,  ne  peut  vaincre  son  amour;  qu'elle  n'a  ni  rage^  ni 
fureur  dans  le  cœur,  puisqu'elle  les  appelle  à  son  secours, 
et  qu'au  lieu  de  l'expression  puérile  du  mot  gémit  j  il 
fallait  faire  tout  le  chant  du  monologue  gémissant ,  et 
peindre  par  le  prélude  et  l'accompagnement  les  cris  plain- 
tifs d'une  amante  trahie. 

Je  prie  encore  les  connaisseurs  de  coinparer  cette  ré- 
flexion d'Argine  ; 

Mais  Alcide  se  plaint  de  la  fierté  d'Omphale. 

Réflexion  qui  est  en  contre-sens  : 

Le  hait-elle  ? 

Décision  sans  expression  et  sans  changement  ae  mo* 
dulation . 
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Je  veux  péoctrer  dans  son  cœur. 

avec  cette  réflexion  du  mauvais  génie  dans  Acante  et 
Céphise  : 

S'il  descend  au  tombeau ,  Céphise  va  le  suivre  ; 
S'il  voit  le  jour,  il  est  aimé.  ' 

Réflexion  heureusement  rendue  : 

Il  est  aimé... 

Décision  prompte  et  forte  : 

Rompons,  rompons,  etc. 

Et  je  les  prie  de  ne  point  oublier  que  le  mérite  de  cette 
dernière  réflexion  appartient  au  musicien  seul,  car  le 
poète  n'y  avait  pas  songé.  Vous  voyez,  Madame,  que  je 
ne  balance  pas  à  citer  un  ouvrage  que  M.  Rameau  ne 
mettra  certainement  pas  dans  le  premier  rang  de  ses 
opéra. 

Encore  une  observation,  et  je  finis.  Ayez  la  bonté  de 
lire  la  quatrième  scène  du  quatrième  acte  lïOmphalej 
et  d'imaginer  ce  qu'elle  serait  devenue  entre  les  mains 
de  M.  Rameau.  Gomment  il  aurait  dit  : 

Que  le  jour  pâlissant  fasse  place  aux  ténèbres  ! 
Que  vos  clameurs  touchent  les  morts  ! 

Ce  qu'il  aurait  fait  du  morceau  : 

Quel  transport  saisit  mes  esprits  ! 

M.  Destouches,  se  ressemblant  toujours,  accompagne 
lombre  de  Tirésie  d'une  symphonie  qui  me  peint  Argine 
accablée  de  sommeil.  Mais  malheureusement  il  oublie  si 
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vite  les  desseins  qu'il  ébauche ,  qu'il  me  prive  de  la  con- 
solation de  voir  la  triste  Argine  endormie. 

Si  je  me  permettais  de  juger  la  musique  par  la  lec- 
ture, sans  l'avoir  entendu  exécuter,  je  ferais  le  parallèle 
du  second  acte  âiHippoljte  et  Aride  avec  Omphale.  Je 
citerais,  pour  la  force  de  l'expression,  ces  veps  dans  ^ 
bouche  d'une  Furie  :  *     • 

Non ,  dans  le  séjour  ténébreux  ' 

Cest  en  vain  qu'on  gémit,  c'est  en  vaiitque  Ton  crie^ 
Et  les  plaintes  des  malheureux 
Irritent  notre  barbarie. 

M.  Destouches  n'aurait  pas  peut-être  donné  de  l'exprès- 
sion  à  ce$  vers,  mais  en  revanche  il  n'aurait  p^s  oublie 
(Fexprimer  à  sa  façon  gémit  y  et  d'adoucir  la  modulation 
sur  le  mot  plaintes  prononcé  par  la  Furie.  Je  citerais 
ensuite  pour  modèlç  du  plu3  noble  récitatif,  celui  ifi 
Thésée  à  Pluton  : 

Inexorable  roi  de  l'empire  infernal ,  etc. 

et  j'opposerais  aux  duo  d'Omphale  eel.ui  de  Tliésée  €t  d(| 
la  Furie: 

Non ,  rien  n'apaise  ta  fureur* 
Non,  rien  n'apaise  ma  fureur,  etc. 

Mais,  aBn  que  je  ne  vous  parle  pas  éternellement  de  votre 
Orphée,  comparez  cette  scène  d'Omphale  défigurée  par 
le  musicien,  avec  la  belle  scène  du  serment  et  de  la  con- 
juration du  premier  acte  de  Tancrède  (i).  J'ai  applaudi 
l'entrée  de  ce  héros  dans  la  forêt  enchantée  avec  la  même 
sincérité  que  je  m'ennuie  à  l'anniversaire  de  la  naissance 

(i)  Ce  poëme  est   de  Danchet.»  et  la   nviisique  de  Campra. 

(  Note  de  Grinlm,} 
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d'Omphale,  et  j'ai  étë  aussi  attendri  par  ce  monologue 
touchant  et  noble  de  Tancrède  : 

Sombres  forêts ,  asîîe  redoutable ,  etc. 

qu'Alcide  me  rebute  par  cette  sombre  et  triste  d^lara- 
tion  d'amour  qu'il  fait  à  Omphale.  v 

C'est  un  problème  inexplicable  en  apparence,  com- 
ment les  mêmes  spectateurs  qui  ont  applaudi  ce  chef* 
d'œuvre  de  l'art,  ce  divin  Pygmalion,  la  veille,  osent 
marquer  le  lendemain  le  moindre  plaisir  à  Omphak. 
Mais  il  n'est  pas  difficile  de  rendre  compte  de  ces  conr 
tradictions.  C'est  aux  philosophes  et  aux  gens  de  lettres 
que  la  nation  doit^  même  sans  s'en  douter^  son  goût  de- 
venu depuis  peu  général  pour  la  bonne  musique,  ainsi 
que  pour  tous  les  beaux-arts.  C'est  à  leurs  éloges  que 
M.  Rameau  doit  principalement  la  justice  et  les  honneurs 
que  toute  la  nation  lui  rend  aujourd'hui.  Mais  la  nature 
et  l'instinct  font  dans  un  seul  jour,  en  Italie  et  ailleurs, 
plus  de  prosélytes  au.  bon  goût  que  les  philosophes  n'en 
fooi  ici  par  leurs  dissertations  en  plusieurs  années.  Ce 
goût,  quoique  général  en  France,  est  encore  vague;  il 
est  souvent  balancé  par  de  vieux  préjugés  qui  semblent 
respectables  par  leur  faiblesse  même,  comme  quelquefois 
la  vieillesse  n'a  d'autre  titre  à  la  considération  que  sa 
décrépitude.  C'est  encore  aux  philosophes  et  au  temps  de 
fixer  ce  goût,  et  de  le  rendre  sûr  chez  la  nation.  Dans 
dix  ans  d'ici  le  magasin  de  l'Opéra  se  débarrassera  de 
bien  des  prétendus  trésors ,  et  il  ne  sera  pas  plus  pauvre 
pour  cela,  ^tjrs,  Armide^  Hippolyte  et  A ricie  seront  à  la 
têtC'  de  la  tragédie  :  F  Europe  Galante  et  ks  Fêtes  de 
{Hymen  et  de  l' Amour  à  la  tête  du  ballet  :  Issé  sei'a  le 
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modèle  des  pastoraleis,  et  je  crains  fort  que   Platée  m 
reste  sans  rivale  comme  elle  a  étë  sans  modèle. 

L'autorité  et  le  crédit  des  gens  de  lettres  avanceront 
sans  doute  ce  terme  si  glorieux  pour  la  France.  C'est  à 
eux,  comme  professeurs  de  leur  nation  et  de  ruoivers, 
d'éclairer  la  multitude  par  leurs  lumières  et  de  la  guider 
par  leurs  préceptes.  En  fait  de  goût  la  cour  donne  à  la 
nation  des  modes  et  les  philosophes  des  lois.  11  ne  leur 
faut  que  le  courage  qu'ils  n'ont  pas  toujours ,  d'afifronter 
les  opinions  le  plus  généralement  reçues  et  souvent  les 
plus  absurdes ,  de  les  attaquer  avec  toute  la  force  de  la 
raison ,  et  de  les  exterminer  partout  où  ils  les  trouvent. 
Le  philosophe  (  i  )qui  a  fait  le  Discours  préliminaire  de 
l'Encyclopédie ,  leur  a  donné  le  signal.  Il  a  osé  admirer 
ses  contemporains  et  ses  compatriotes.  Il  aosé,  avec  nne 
hardiesse  digne  de  lui  et  de  tout  homme  qui  pense,  parler 
de  ces  génies  supérieurs,  dont  il  partage  les  travaux  et 
la  gloire,  et  dont  la  nation  ingrate,  quelquefois  plus  en- 
core par  défaut  de  jumières  que  par  envie  et  jalousie,  a 
souvent  méconnu  le  mérite  et  terni  l'éclat  qui  n'en  rejail- 
lissait que  sur  elle.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  j'espère, 
oïl  le  public  apprendra  l'art  d'écouter^  et  où  il  déridera 
des  choses  de  goût  et  des  arts  agréables  avec  la  même 
finesse  et  avec  la  même  délicatesse  que  faisait  autrefois 
le  peuple  d'Athènes.  C'est  alors  qu'il  ne  nommera  plus, 
dans  un  acteur,  expression  de  chant  ce  qui  n'est  que  jea 
outré,  effort  des  poumons,  quelquefois  un  geste  de  bras, 
ou  un  mouvement  de  baguette.  C'est  alors  qu'il  u'appd- 
lera  plus  chant  ce  qui  n'est  qu'une  suite  de  cris ,  souvent 
faux ,  toujours  désagréables.  C'est  alors  que  les  grands 
talens  seront  véritablement  flattés  des  applaudissemeas 

(i)  M.  d'Alembert.  {Note  de  Grimm.  ) 
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qu'ils  reçoiveat  y  et  qu'ils  les  regarderont  comme  leur 
apanage  le  plus  précieux;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ils 
ont  souvenïà  rougir  des  hommages  que  leur  prodiguent 
les  mêmes  mains  qui  se  prostituent  un  moment  après 
avec  la  même  fureur ,  à  applaudir  ce  qu'il  faudrait  sif«- 
-fier,  ou  du  moins  ce  qu'il  ne  faudrait  que  t(^érer  avec 
un  silence  indulgent ,  pour  faciliter  le  passage  du  néant 
4  la  médiocrité. 

Il  me  faut  l'espérance  de  toutes  ces  révolutions^  pour 
calmer  la  douleur  que  me  cause  le  succès  éclatant  de 
Pjrgmalion.  Je  m'aperçois  tous  les  jours  avec  regret  qu'on  * 
n'en  sent  que  ce  qui  est  joli,  et  qu'on  oublie  ce  qui  est 
beau.  C'est  une  suite  de  ce  goût  pour  les  petites  choses , 
de  cette  maladie  de  rétrécissement  d'esprit  qui  semble 
avoir  infecté  notre  siècle ,  et  qui  est  cause  j  dans  un  autre 
sens,  que  tout  le  monde  s'occupe  de  l'ornement  de  ses 
cheminées  et  de  dessus  des  portes,  et  que  personne  ne 
songe  au  portail  de  sa  maison. 

C'est  l'ariette  :  (i)  Règne  amour ^  etc.  qui  fait  le  grand 

(i)  Je  nTe  puis.  m*empécher  de  remarquer  ici  un  autre  grand  avantage  de 
la  musique  italienne  sur  la  française.  Leur  aria  est  précisément,  comme  leur 
récitatif,  capable  de  toutes  les  expressions  et  de  toutes  les  formes.  Ce  sont 
deux  figures  également  belles  et  agréables;  l'une  dans  un  habillement  noble  et 
simple;  Tautre  couverte  de  toute  la  richesse  d'un  luxe  raffiné.  Tous  voyez  la 
raison  pourquoi  cette  dernière  éblouit  la  multitude,  et  la  facilité  qu'elle  a  de 
cacher  ses-  défauts  sous  la  splendeur  de  sa  parure.  L'ariette ,  au  contraire ,  ne 
fera  jamais  une  partie  bien  brillante  de  l'opéra  français  :  elle  n'est  pas  fille  du 
génie  ;  non ,  elle  ne  prétend  pas  en  France  à  une  origine  si  sublime  ;  elle  ne 
souffre  que  la  peinture  agréable  de  certains  mots.  Le  musicien  est  réduit  à 
folâtrer  éternellement  autour  d'un  lance,  vole,  chaîne,  ramage,  etc.  Les 
grffnds tableaux, le  langage  du  sentimeBt  et  des  passions  sont  relégués  daus 
les  monologues  qui  ne  sont  qu'un  récitatif  brodé  «  orné  et  quelquefois  sur- 
chargé. Quelle  carrière  pour  un  musicioi  que  Varia  italienne  I  Youlez-vous 
de  grands  tableaux  ?  Les  voici  : 

Vo  solcando  un  mar  cradele 
Senta  vêle 
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succès  de  cet  acte ,  la  beauté  des  deux  monologues  est 
perdue  pour  la  multitude.  Ou  les  trouve  bien  faits,  on  le 
dit  froidement  y  on  est  toujours  dans  Tenthousiasme  de 
l'ariette.  Cette  ariette  cependant,  le  canevas  du  monde 
le  plusheureuxy  qui  fait  déployer  à  M.  Jéliote  toutes  les 
grâces  et  toute  la  richesse  de  son  talent  enchanteur,  n'est 
que  la  production  d'un  homme  de  goût;  au  lieu  que  l'au- 
teur des  monologues  doit  avoir  été  échauffé  par  ce  feu 
divin  que  bous  appelons  génie.  C'est  le  même  ouvrier,  je 

E  seiua  sarte , 
Fi'ëme  l'onda ,  il  ciel  8*imbruaa  : 
Cretcc  il  veuto ,  e  manca  l'arle, 
£  il  voler  délia  fortnna 
Son  costretto  a  seguitar. 


Autre. 


Léon  piagato  a  morte 
Sente  mancar  la  vita , 
Guarda  la  sua  ferita  y 
!Nè  s'avvilisce  ancor. 
Goal  fra  Tire  estreme 
Kugge ,  minaccia ,  e  freme 
Che  fa  tremar  niorendo, 
Tal  volta  il  cacciator. 


Il  serait  impossible  au  pinceau  du  musicien  de  surpasser  dans  ces  tableÉbi 
Texpression  et  le  coloris  du  poète.  Toici  un  autre  tableau  où  le  poète  ne  tàii 
qu*indiquer  au  musicien  ce  qu*il  a  à  rendredans  toute  sa  force: 


Schersa  il  nocchier  talora 
Con  l'aura ,  che  si  desta  ; 
Ma  poi  divien  tempesta^ 
Che  impallidir  lo  fa. 
r^on  cura  il  pellegrino 
Picciola  nuvoletta  : 
Ma  quando  men  l'aipetta , 
Quella  tuonando  Ta. 


Écoutez  les  désordres  et  les  fureur»  des  passions^ 


Dimmii  che  un  empio  sei , 
Gh'  hai  di  macignoil core , 
Perfido ,  traditore , 
Ë  allor  ti  crederè. 
Yorrei  di  lui  scordarmi , 
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le  sais ,  qui  a  feit  Tua  et  Tautre  morceau  y  mais  les  hommes 
devraient  être  affectés  tout  différemment  par  ce  qui  est 
beau,  que  par  ce  tjui  n'est  qu  agréable. 

Tavoue  que  je  trouve  à  chaque  représentation  de  nou- 
veaux objets  d'admiration  dans  ces  monologues.  Quelle 
régularité  dans  le  dessein,  quelle  harmonie  dans  la  sym- 
phonie, quelle  simplicité,  quel  savoir  dans  la  basse 
continue,  quelle  noblesse  dans  sa  marche,  queRe  exprès-- 
sion  dams  léchant,  comme  il  est  touchant  et  vrai,  comme. 

Odiarlo ,  ob  Dio  !  vorrei  ; 
Ma  sento  che  sdegnarmi, 
Quanto  doTrei ,  non  so... 
Dimmi  che  un  empio  sei , 
E  allor  ti  crederè... 

Autre. 

Dovrei...  ma  no... 
L'amor...  oh  Dio!  la  fit... 
Ah .'  che  parlar  non  so.... 

Voici  Texpression  de  la  douleur  et  de  la  tendresse. 

Che  non  mi  disse  un  di  y 
Quai  numi  non  giurô  ! 
E  corne ,  oh  Dio  !  si  puè 
Come  si  puè  cosi 
Maucardifede.' 
Tutto  per  lui  perdei , 
Oggi  lui  per  do  ancor. 
fioveri  af&tti  miei .'. 
Quesla  mi  rendi ,  Amor, 
Questa  mercede  ! 


Autre. 


Digli ,  che  è  un  infedele  , 
Digli ,  che  mi  tradi  : 
Senti...  non  dir  cosl , 
Digli ,  che  partira... 
Digli ,  che  l'amo. 
Ah  !  se  nel  mio  partir 
Lo  vedi  sospirar, 
Tornami  a  consolar, 
Ghe  prima  di  morii* 
Di  più  non  hramo. 
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tout  cela  concourt  pour  me  saisir ,  pour  me  transporter 
hors  de  moi-même.  Pygmalion  me  feit  pleorer  comme 
Orosmane.  Avec  quel  art  il  reprend'  toujours  jBps  pa- 
roles: 

Fatal  Amour  y  cruel  vainqueur, 
Quels  traits  as-tu  choisis  pour  me  percer  le  cœur  I 

Comme  il  les  read  par  gradation  plus  touchante  à 
chaque  reprise,  surtout  par  la  basse  qui  les  conduit 

Cette  dernière  strophe  est,  cooime  vous  voyez,  une  miniature  heureuse  de 
la  cinquième  scène  du  quatrième  acte  de  Zaïre, 

Toulez-vous  l'expression  d*un  sentiment  touchant  et  mdiis  fort? 

Per  pietà ,  bell'  idol  mio , 
Non  mi  dir  ch'  io  sono  ingrato  , 
Infelicc  ,  sventurato 
Abbastanza  il  ciel  mi  fà. 

Écoutez  le  chant  de  ces  amans  malheureux. 

Ah!  che parlando ^ oh Dio ! 
Tu  mi  trafiggi  il  cor  ! 

Ou 

Quando  finisce ,  o  Dei! 
La  vostra  crudella  !     . 
Se  in  cosl  gran  dolore . 
D'affanno  non  si  muore , 
Quai  pena  ucciderà  ? 

Youlcz-vous  enfin  l'exemple  d*un  sentiment  simple,  naïf  et  tendre? 

Tu  di  saper  procura , 
Dove  il  mio  ben  s'aggira  , 
Se  più  di  me  si  cura  , 
Se  parla  più  di  me. 


Autre. 


Ch'  io  mai  vi  pcssa 
Lasciar  d'amare , 
Non  Io  credete , 
Pupille  eare  : 
Ne  men  per  gioco 
Y'ingannerà. 
Yoi  foste  e  siele 
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Gomme  il  m'eiquîme  sur  le  même  dessein  des  flûtes  et 
des  viol(9i&4es  npiots  : 

Que  d'appfisrt  que  d'attraits!  ' 

Outnme  il  me  trouble  moi-même  quand  il  s^adresse  à 
la  statue  :  ^ 

Insensible  témoin  du  trouble  qui  m'accable  : 

quand  il  me  dit  : 

Sa  grâce  enchanteresse 
M'arracbe ,  malgré  moi ,  des  pleurs  et  des  soupirs. 
Dieux!  quel  égarement!  quelle  vaine  tendresse  ! 

En  vain  je  commanderais  à  mes  larmes^  en  vain  je 


Le  mie  faviUe  t 
Et  Toi  sarete  « 
Gare  pupille. 
Il  mio  bel  foco 
Fin  ch'  io  vivre. 


Antre. 


Tu  sei  la  mia  speransa  , 
Tu  sei  il  mio  piacer,  elc. 

Le  poète  et  le  musicien  français  seraient  également  embarrassés ,  le  premier,  à 
conservera  sa  traductioa  toute  la  simplicité  de  ces  paroles,  sans  les  avilir; 
l'autre,  à  les  exprimer  dans  le  chant.  Oserais-je  dire  qu*en  g^éral  les  Fran- 
çais se  sont  peut-être  trop  éloignés  de  cette  belle  et  heureuse  simplicité  de  la 
nature.  Les  plus  belles  scènes^  de  Métastase  ne  réussiraient  pas  à  Paris,  à  cause 
de  leur  extrême  simplicité.  Cet  éloignemènt  île  la  vérité  et  du  beau  simple  est 
général.  On  n'a  qu'à  voir  comment  nos  bergers  sont  habillés  à  rOpéra,  et  nos 
soubrettes  à  la  Comédie.  Brutus,  avise  une  robe  chargée  d'or,  avec  une  grande 
perruque  et  un  grand  plumet  sur  son  chapeau ,  au  milieu  d'un  sénat  aussi  ri- 
diement  babillé  que  lui ,  débite  ces  beaux  vers  : 

Ces  pères  des  Romains  ,  vengeurs  de  l'tfquitë, 
Ont  blanchi  dans  la  poufpre  et  dans  la  pauvreté. 
Au-dessus  des  trésors  que  sans  peine  ils  vous  cèilent , 
Leur  gloire  est  de  dompter  les  rois  qui  lèt  possèdent. 
Prenes  cet  or,  Arons ,  il  est  vil  i  mtirjvns ,  etc. 

Si  tel  est  le  malheur  des  hommes  y  que  dans  leurs  imitations  comme  dans 
leurs  recherches,  ils  ne  puissent  jamais  atteindre  à  la  vérité,  ni  supportera 
découvert  la  clarté  de  sa  lumière ,  pourquoi  ne  la  point  côtoyer,  du  moins  le 
plus  près ,  ou  la  voiler  le  moins  qu'il  est  possible?  (  ^ote  de  Grimm.) 
Ton.  XV.  ao 
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tâcherais  de  les  arrêter  :  cela  n'appartient  qu'à  cehii  qui 
les  fait  couler.  Il  me  saisit  tout  à  coup  par  ua  trait  de 
génie  ;  deux  accords  qui  précèdent  la  prière  de  Pjgma- 
lion  à  Vénus ,  et  qui  sont  d'autant  plus  sublimes  qa'ils 
sont  d'une  simplicité  extrême  et  un  pur  changement  du 
mode  mineur  au  majeur.  Avec  quel  bonheur  il  exprime 
et  par  le  chant ,  et  par  la  basse,  et  par  la  symphonie,  ces 
mots  : 

Pourrais-tu  coodamner  la  source  de  mes  larmes  ! 

En  un  mot,  si  la  statue  ne  s'animait  point,  et  si  je 
n*étais  saisi  au  moment  du  miracle  par  ce  changentent 
hardi  et  heureux  du  ton  G  re  sol  en  E  si  mi  majeur,  il 
m'arri venait  comme  à  son  amant,  c*e  qu'il  lui  dit  dans 
une  modulation  qui  me  déchire  l'ame  : 

Si  le  ciel  ne  vous  eût  fait  vivre, 
Il  me  condamnait  à  mourir  ! 
Il  me  condamnait  à  mourir  ! 

Vous  voyez.  Madame ,  que  l'enthousiasme  que  ces 
morceaux  inspirent,  m'empêche  de  vous  parler  de  cette 
ouverture  brillante,  de  cette  sarabande  admirable  dadèée 
par  la  statue  (i),  de  ce  chœur  majestueiix  :  t^nioff 
triomphe  y  de  ce  caractère  original  de  la  pautcmune 
niaise,  enfin  de  chaque  morceau  qui  fait  partie  de:  eél 
ouvrage  immortel.  Mais  mon  étonnemcnt  est  à  iôdi 
comble ,  quand  je  pense  que  Fauteur  de  Pygmalion  est 
celui  du  quatrième  acte  de  Zoroastre ,  que  l'auteur  de 
Zoroastre  est  celui  de  Platée, et  que  Tauteur  de  Platée  a 
fait  le  divertissement  de  la  Rose  dans  l'acte  des  Flears. 
Quel  Prothéc  toujours  nouveau,  toujours  original^  Vou- 

(i)  Mademoiselle  Puvignée.  {Note de  Grimm.) 
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jouYs  saifliBsant  le  ^ vrai  et  le  sublime  de  chaque  carac*> 
tare  y  et  dont  on  pMt  dire  exactement  ce  qne  le  philosophe 
que  j*ai  dëjà  cite  dit  de  M.  de  Voltaire,  qu'il  n'est  ja- 
mab  ni  au-dessus  ni  au-dessous  de  son  sujet. 

J'avoue  y  Madame^  que  je  regarde  l'admiration  et  le 
respect  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  est  vrai  talent>  danif 
quelque  genre  que  ce  soit ,  comme  mon  ploé  grand  bien. 
après  l'amour  de  la  vertu.  Le  ciel  en  favorisant  ces  hommes 
de  ses  bienfaits,  les  a  distingues  de  la  foule  des  môrteli 
ordinaires.  Orandeur,  naissance,  richesses ^  distidctiottif' 
frivoles,  honneurs  chimëriques,  vous  disparaissez  tous  à 
mes  yeux.  La  seule  préférence  d'un  hoAime  à  talent  sui^ 
celui  qui  n'en  a  point,  est  juste  et  fondée.  C'eist  la  nature 
qui  leur  a  imprimé  cette  empreinte  sacrée  pour  leur  at- 
tirer le  culte  et  les  hommages  de  Thumanité. 

J'érige  dans  mon  cœur  un  temple  à  Ces  mortels  privi- 
légiés ,  et  je  permets  à  tous  ceux  qui  sont  assez  heureux 
pour  sentir  ce  qui  est  beau,  d'assiiter  au  culte  que  je  leur 
rends.  Je  né  crains  point  d'être  effacé  en  zèle.  Là  sublime 
dévotion  ne  craint  point  de  rivaux. 

Je  crois,-  Madame,  vous  apercevoir  parmi  le  petit 
iMKnbre  de  ces  heureux  esprits  qui  s'empressent  d'hodo- 
reir  ce  temple  Qui  pourrait  être  plus  digne  que  vous 
d^apt>récior  et  d'admirer  les  talens  !  Vous  trouvez^  dans 
ce  temple  les  images  des  morts  illustres,  dés  autels  ei  de 
l'encens  pour  les  vivans.  Ils  sont  flattés  de  celui  que  vous 
leur  accordez.  Vous  ne  serez  point  étonnée  de  trouver 
l'autel  du  Dieu  (i)  ()e  la  disinse  à  côté  die  celui  de  l'immor- 
tel Maurice.  Vous  nç  Je  aères  poitt  àfj  trouver  le  con- 
quérant de  la  Silésie,  tantôt  deVant  l'autel  consacré  à 

(i)  M.  Dupré. 
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rhomme  qui  ne  meurt  poiot,  au  chantre  de  Henri  IV, 
à  l'historien  de  Charles  XQ^  qui  mérite  seul*  d'dtre  le 
sien;  tantôt  devant  cet  autre  autel ,  consacré  à  l'Or^iée 
de  la  Frauce,  a  côté  de  celui  du  divin  Pergoièse,  pMrta- 
geant  sa  dévotion  entre  le  sublime  Fenite exukenms {\) 
et  lé  pathétique  Sahe  Regina  (ti);  ici,  arrêté  par  les 
grâces  et  I4  i^èreté  de  cette  voix  (3)  unique  qui,  par 
son  talent,  a  appris  à  sa  nation  qu on  pouvait  chanter 
en  français,,  et  qui>  avec  la  même  hardiesse,. a  osé.donr 
ner  une  expression  originale  à  la  musique  italienlicq^là, 
écoutant  avec  admiration  Astroa  et  Salimbeni  (4^J(^' 
duit  par  l'expression,  l'ame  et  Taisance',  cette  nâtrq» 
in&illible  du  grand  talent  du  chanteur  (5)  de  la  nafien 
française  ;  tantôt  occupé  dans  l'atelier  des  Praxitèles  (6) 
du  siècle,  ou  bien  étonné  par  la  fierté  du  pinceau  de 
Carie  (7),  par  la  hardiesse  de  son. émule  (8),  par  la  vérité 
et  la  force  de  l'expres^on  dans  ces.  pastels  animés  (  9); 
frémissant ,  tremblan  t  à  l'aspect  de  la  sublime  Mérope  (  1  o); 
saisi  par  le  jeu  d'Orosmane  (i  i);  touché  parla  vérité  de* 
ce  Lusignan(T2)vénérable,ou  dece  vieillard  emporié(i3); 
tantôt  charmé  des  grâces  et  du  talent  unique ^  de  Zé- 
qéïde  (i4);  tantôt  enchanté  de  l'art  et  de  la  finesse'da 
jeu  de  ce  couple  (i5)  original  et  charmant;  tantôt  attifé 
par  ces  deux  autres  sujets  inimitables,  le*Momus(i6)fèC 
la  Thalie  du  siècle;  admirant  tantôt  la  sagesse,  les  vues 

(i)  Motet  de  M.  Mondonville,  qui  a  fait  tant  de  che&d*œavre  dans  oe  |eave. 
—'(a)  Petit  motet  de  Pergolèse.  —  (3)  Mademoiselle  Fel.  —  (4)  La  pn-' 
mîère  est  à  Berlin  ;  M.  Salimbeni  est  à  Dresde.  Leur  talent  égale  lenr  oéÛ* 
brité.  (5)  M.  Jâiote.— (5)  M.  de  Bonehardon,  M.Pigale.— (7)M.VayQ0. — 
(8)  M.  Pierre.  —  (9}  De  M.  de  La  Tour.  —  (xo)  Mademoiselle  DunieaiL  — 
(11)  M.  Le  Kain.—  (la)  M.  Sarrasin. —  {iV^'Dhu&t JndrUnne,'—  (14)  Made- 
moiselle Gaassin.  —  (i5)M.  Grandval,  mademobelle  Grand  val.  —  (16)  M.  Ar» 
maud ,  mademobelle  Dangevilie.  (  Notes  de  Grimm,  ) 
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vastes  et  profondes  du  pliilosophe  (i),  législateur  des 
natîoDS,  et  tantôt  distrait  par  le  jeu  pathétique  de  ce 
violon  inimitable  (2). 

Cet  homme  extraordinaire  (3),  qui  lui  seul  a  du  temps 
pour  tout^  trouve  son  autel  élevé  au  milieu  de  ce  tem- 
ple. Vous  l'y  voyez  ayant  le  gouvernail  de  ses  États  dans 
une  main  et  sa  flûte  dans  l'autre,  dictaitl  d'un  ooté  à 
son  chancelier  le  système  des  lois ,  et  de  l'autre  à  son 
musicien  (4)  des  desteins  de  symphonie.  Et  le  ciel ,  pour 
le,i||é|ilommager  du  malheur  qu'il  a  de  régner ,  lui  a  ac- 
ooedi^Je  précieux  privilège,  dont  il  est  digne,  de  répan- 
dre ses  bienfaits  sur  les  talens  qu'il  a  le  bonheur  d'ad- 
mirer. 


•r«*«^«>< 


LETTRE 

De  M.  Grimm  à  M.  tabbé  Raynal ,  sur  les  Remarques 
mi  sujet  de  sa  Lettre  dOmpliale. 

^  k  Paris  ,  le  jour  de  Pâques ,  a  avril  ]752« 

à  la  sortie  dq  concert. 

Pbemettez  ,  Monsieur,  que  je  m'adresse  à  vous  pour 
fiure  mes  remerciemens  à  l'inconnu  qui ,  par  uqc  suite 
de  sa  déférence  pour  vos  conseils,  a  bien  voulu  enrichir 
ma  Lettre  sur  Omphale  de  ses  Remarques,  et  surtout  au 
public,  qui  a  daigné  juger  avec  indulgence  une  brochure 
dans  laquelle  il  n'a  pu  trouver  d  autre  n^érite  qu'un  grand 
zèle  pour  la  vérité  et  pour  le  bien  de  l'art.  Cîomme  on 
€st  toujours  timide  quand  on  hasarde  des  principes  qui 
ae  peuvent  pas  être  du  goût  de  tout  le  inonde,  j'avoue  que 

(1)  L'auteur  de  t Esprit  des  Lois,  et  d^itottes  ouvrages  consecrét  I  riniMr. 
Ulité.  —  (a)  M.  Pagin.  —  (,3)  M.  le  ïmjm  de  Çpwji.  —  (4)  M.  Çpi^, 

(  Note%  de  Grimm^ 
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le  jugement  trop  favorable  que  vous  eo  avez  bien  voulu 
porter  ne  m'avait  point  entièrement  rassuré;  j'avais  be- 
soin des  Remarques  qui  viennent  de  paraître  ^  pour  m'af- 
fermir  dans  tout  ce  que  j'avais  dit. 

Cependant  la  reconnaissance  que  je  dois  à  l'auteur 
ne  tn'empécbera  pas  de  relever  l'injustice  qu'il  a  faite  à 
un  homme  de  mérite,  qu'il  me  permettra  du  moins  d'ap- 
peler mon  contemporain.  J'ose  aussi  l'assurer  que  je 
n'accorde  pas  aussi  légèrement  qu'il  semble  le  croire  des 
places  autour  du  grand  Pergolôse,  et  que  M.  Adpl|diati| 
sans  avoir  assez  de  célébrité  pour  mériter  son  sufihige, 
a  un  titre  bien  plus  précieux  pour  être  placé  à  côté  de 
ce  génie  sublime.  Ce  titre,  c'est  son  talent ,  et  les  preuves 
de  son  talent ,  ce  sont  les  morceaux  : 

Ghe  non  mi  disse  un  di ,  etc. 

Siete  barbare  amate  stelle ,  etc. 

Scherza ,  il  nocchier  talora ,  etc. 

Tu  vuoî  ch'  10  vîva ,  o  cara ,  etc. 

Ch*  io  mai  vi  possa  lasciar  d'amare ,  etc. 

D'  un  genio  cbe  m'accende. 

et  trente  autres  qu'apparemment  l'auteur  des  Remarques 
ne  connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  cet  éclaircissement  sur  le 
mérite  de  M.  Adolpbati;  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'a- 
voir donné  y  quoique  fort  indirectement,  occasion  à  on 
arrêt  injuste,  prononcé  sans  ménagement  contre  nn 
homme  dont  le  génie  est  fait  pour  s'attirer  l'ailmiratim 
et  les  suffrages  de  tous  les  gens  d'esprit  et  de  foùt  ;  du 
Tnoins  de  ceux  qui,  se  mêlant  de  juger  les  musîcicBSi 
sont  obligés  de  se  connaître  en  musique.  En  attendant 
que  M.  Adolphati  mérite,  par  sa  célébrité,  l'estime  de 
•son  censeur,  je  suis  bien  aise  de  lui  apprendre  qiie  ce 
musicieh  vient  d'avoir,  pour  la  seconde  fois,  un  succès 
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très-brillaat  à  l!Op^a  deGèaas^^t  ea  méoie  Itemps  u^ 
autre  noa  jn^oins  flattieur  k  Mo^toe. 

J'ose  aussi  l'assurer  q^e  jç  jDponais  peut-être  autant 
que  lui  les  ouvrages,  le  mérite ^t  le  talent  de  M.  Basse 
et  de  M.  Heji(idel,  m^  coa|l4Hiyoyains  et  mes  compa- 
triotes, et  quie  je  suis  tout  aussi  glorieux  que  M.  Hasie 
peut  l'être  Ipi-même  4m  titre  ide  Saxon  par  «xcellenoe  que 
les  Italiens  Imï  ont  donqé,  etqu'à  leur  imitation  M.  de 
Voltaire  a  conféré,  en  France,  au  héros  du  siècle.  Si 
j'avaii3  cru  pouv^  placer  jcet  artiste  célèbre  à  côté  de 
Pergolèse  (i),  j'aurais  été  trop  jaloux  de  la  gloire  de 
ma  patrie  pour  y  nçianquer.  Mais  accabler  les  grands 
talens  de  louanges  .excessives  et  outrées,  sans  y  atta- 
cher de  sens  ni  de  vérité ,  c'est  les  outrager  plutôt  que 
les  honorer.  • 

Au  reste^  je  n'ai  pas*  voulu  désigner  tous  les  autels 
d*un  temple  assez  décoré  par  les  simples  norai  qui  s'y 
trouvent,  j'avais  mis  peu  d'art  à  sa  construction ,  et  l'au- 
teur des  Remarques  relève  avec  raison  ma  négligence. 
;Quand ,  par  exemple ,  je  parle  de  la  façon  dont  mademoi- 
selle JFc(l  chante  l'italien ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'elle 
avait  &it  je  ne  sais  quelles  découvertes,  j'ai  voulu  dire 
simplement  que  les  étrangers(2),  et  entre  autres  mon  com- 
patriote jtf«  Basse,  outre  une  articulation  très-heureuse 

(x)  Tout  le  monde  reconnaît  le  mérite  de  Dancourt  et  de  Dnfresny;  mats, 
personne  ne  s'e^  avisé  de  les  plpcer  à  càté  de  Molière,  aussi  sublime  dans  ton 
g^pre  qu^  le  grand  ComeiUe  reat  quekpifflipî&daBa  le  âcn  ;  tout  comme  Pkiée 
est  aussi  sublime  dans  le  sien  que  Zorgastve  4|ds,  W  siitre.  (  Nùt9  de  Grimm;,) 

(a)  C'est-A-dire,  les  connaisseurs  ;  <yur  les  éfrangers  qui,se  mêlent  de  parler  de 
musique  par  air,  ont  déjà  décidé  avant  que  d*entendre,  qu'une  voix  française  » 
et  surtout  la  première  voix  française,  ne  saùmit'qne  trèsùiil  cbanter  Vitali^. 
Comme  il  n'y  a  ici  que. le  aoyn  qui  les  choque,  s'ils  l'aiment  mieux  »  ndtai  rap- 
pellerons désormais  la  vpix  eurppéeniie.  {Note  de  Gr{mm.  ) 
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et  une  expression  très-agréable,  lui  trouvent  je  ne  sais 
quoi  d'original  dans  son  chant ,  qui,  sans  être  prëcisé- 
ment  le  goût  de  nos  voix  italiennes,  convient  très-bien 
au  génie  de  cette  musique;  et  si  Fauteur  des  Remarques 
demande  en  quoi  consiste  cette  manière  orj^nale,  je  hii 
dirai  que  mademoiselle  Fel  la  doit  à  son  organe,  le  plus 
singulier  et  le  plus  égal  que  je  connaisse.  C'est  avec  une 
voix  partout  également  franche  et  légère  qu'elle  parcourt 
deux  gammes  et  demie;  mais  ta  nature,  qui  lui  a  ac- 
cordé cette  faveur,  n'en  est  pas  prodigue,  et  les  voix  or- 
dinaires sont  obligées  d'y  suppléSer  par  l'art.  Yoilà  oe 
qu'on-  fait  en  Italie  et  en  France,  avec  cette  différence 
que  nos  voix  ont  trouvé  le  sçcret  d'aller,  sans  être  fran- 
ches, partout  avec  la  même  facilité,  et  de  charmer  Po- 
reille  par  le  goût  qu'elles  savait  mettre  dans  leurs  tours 
et  dans  leurs  passages ,  et  qu'en  France  on  y.supplée  par 
des  crii^  effectivement  très-capables  d'affecter  l'oreille  par 
leur  frémissement  sinistre. 

J'ose  l'assurer  encore  que  je  sais  un  peu  ce  que  c'est 
que  déclamer  en  musique ,  et  que  je  Viens  d'entendre  an 
concert  le  plus  beau  morceau  de  déclamation  qui  existe. 
C'est  le  récit,  Fenite  adoremus,  chanté  et  déclamé  par 
mademoiselle  Fel  d'une  manière  sublime  et  ipéleste,  c'est- 
à-dire  convenable  au  caractère  que  l'auteur  lui  a  dennë; 
et  je  n'ai  pas  non  plus  laissé  échapper  le  petit  morceau, 
Hodie  si  vocem  ejus  (wdierùis^  qui  ne  sert  que  de  traiiSr 
ition  à  la  reprise  ;  mais  qui  est  un  modèle  de  ki  plus  ae* 
ble  déclamation  et  un  trait  de  génie  auquel  je  n'ai  rien 
trouvé  de  ressemblant  dans  tout  ce  que  j'ai  entendu  de 
musique;  mais  je  veux  qu'une  déclamation  pathétique  mé 
déchire  le  cœur,  et  non  pas  les  oreilles. 

J'ose  enfin  l'assurer  que  personne  n'admire  plus  que 
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moi  le  talent  de  l'^àve  du  grand  Tartini  {  mak  je  n'ai 
pas  cru  devoir  rappeler  au  public  un  ëvënement  qu'il 
pourrait  trouver  aujourd'hui  beaucoup  plus  humiliant 
pdor  son  goût ,  qu'il  ne  le  fut  alors  pour  le  talent  de 
M.  Pagiii. 

Ce  que  je  voudrais  toujours  rappeler  au  public,  dont 
je  voudrais  le  remercier  sans  cefsse,  et  à  quoi  je  crois  que 
les  philosophes  ont  contribue,  c'est  la  justice  qu'il  rend 
aux  vrais  talens,  c'est  l'admiration  avec  laquelle  il  a 
écouté  cette  semaine  les  chefs-d'œuvre  de  M.  de  Mon- 
donville,  c'est  le  suffrage  dont  il  a  honoré  ces  deux  haut- 
bois (i)  singuliers,  c'est  la  manière  dont  il  a  applaudi 
aux  progrès  de  M.  Gélin  et  à  l'expression  noble  et  pa- 
thétique de  cette  autre  basse-taille  admirable  (a)  ;  c'est 
l'enthousiasme  si  juste  qu'il  a  marqué  aujourd'hui  après 
le  morceau,  A  soUs  ortu,  du  petit  motet  de  Fîocco, 
chanté  d'une  manière  si  neuve  et  si  digne  de  cette  voix 
qui  sait  chanter;  c'est  enfin  ia  façon  dont  il  a  accueilli  et 
encouragé  un  enfant  charmant  (3)  qui  a  chanté  diffé- 

(i)  MM.  Pla  frères,  de  la  musique  du  roi  d*£spagne.  (iVote  de  Grimm.) 

(a)  M.  Benoit.  (iVote  de  Grimm.  ) 

(3)  M.  Richer,  page  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Souhaitons  que  cet 
wfimt  ne  sache  jamais  chanter  la  musique  de  Lully,  s*il  est  vrai,  comme  Fanteiu** 
des  Renuoques  sur  ma  Lettre  le  prétend»  qu'il  faille  des  cris  et  des  efforts  pour  la 
rendre;  et  prions  ceux  à  qui  sa  jeunesse  est  confiée,  de  ne  pas  gâter  en  lui  un 
don  aussi  précieux  que  le  goût  naturel ,  soit  par  des  cadences  trop  fréquentes 
dont  le  chant  français  fourmille,  et  qui  ne  servent  qu'à  gâter  les  voix  et  à  fati- 
guer les  ordlles,  soit  par  des  morceeux  qùiiié  sont  pas  faits  pour  être  chantés, 
et  que  le  public  est  d'ailleurs  tout  accoutumé  à  eB^tsadre  exécuter  en  cris.  En  un 
mot ,  c'est  l'ariette  de  M.  l'abbé  Blimichar^^  qu'il  nous  a  si  bien  chantée,  et  le 
dno  de  I9on  suni  loqueUe,  dans  le  motet  Cûelienarrant,  que  je  prie  ses  maîtres 
de  prendre  pour  modèle  dans  le  choir  et  ses  morceaux.  { Ifote  de  Grimm»  ) 
>— M.  Richer  est  aujourd'hui  (1814)  professeur  de  chant  au  Conservatoire 
Impérial  de  musique  et  de  déclamation.  (B.) 
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rens  morceaux  sans  cris  y  sans  efForts^  avec  justesse,  avec 
aisance ,  et  surtout  avec  un  goût  très-remarquable  à  son 
âge  et  dans  son  pays. 

J'ai  l'honneur  d*être ,  etc. 


LE  PETIT  PROPHETE 

DE 

BOEHMÏSGHBRODA. 

1753. 


ICI  SOWT  ÉCRITS   LES   VINGT- UK 

^[Jhiipitr^s  ào  la  Prophétie  deOàBRiSLrJ^AR- 

Wàldstorc,  dit  Wasdstoerciiel,  natif 

de  Boehraischbroda  en  Bobéme  »  Philo- 

seph.  etTheolog,  moral.  Studio  in  col- 

leg.  mai.  RR.  PP.  Societ.  Jes.  Fîh  de 

discrète  et  honorable  personne,  Eus- 

TiÇHIUS    JoSEiPHUS    WoLVGAirGCS 

W^LDSToi^CH,  Jlif  aitre  Luthi^e^  et 
Faeteur  de  violons,  demj&urf)int 
dans  la  Judengass  de  FAlt^tadt 
à  Prague ,  auprès  les  Car-> 
mes ,  à  l'enseigne  du  Vio- 
lon Rougé ,  et  il  les  a 
écrits  de  sa  main  , 
et  il  les  appelle 
sa  vision 
Lai. 
CANTICUM  CYGNI  BOHEMICL 


CHAPITRE  PREMIER, 

Les  trois  Menuets. 

Et  j'étais  dans  mon  grenier  que  j'appelle  ma  ciiam<* 
bre,  et  il  faisait  froid,  et  je  n'avais  point  de  feu  dans, 
mon  poêle ,  car  le  bois  était  cher. 
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Et  j'étais  enveloppé  dans  mon  manteau  qui  autrefois 
était  bleu,  et  qui  est  devenu  blanc  ^  attendu  qu'il  est  usé? 

Et  je  raclais  sur  mon  violon  pour  me  dégourdir  le& 
doigts,  et  je  vis  que  le  carnaval  de  l'année  prochaine  se^ 
rait  long. 

Et  le  démon  de  l'ambition  souffla  dans  mon  ame,  et 
je  me  dis  à  moi-même  : 

Allons  composer  des  menuets  pour  la  redoute  de  PnK 
gue,  et  que  ma  gloire  vole  de  bouche  en  bouehe,  et 
qu'elle  soit  connue  de  toute  la  terre  et  de  toute  la  Bo- 
hême. 

Et  qu'on  me  montre  au  doigt ,  en  m'appelant  le  Fai- 
seur de  Menuets,  xar  e^o^Yjv,  cela  veut  dire  dire  par  ex- 
cellence ; 

Et  que  la  beauté  de  ces  menuets  soit  prônée  et  par 
ceux  qui  les  danseront  et  par  ceux  qui  les  joueront,  et 
qu'on  les  joue  pendant  la  foire  de  Jubilate,  à  Leipsick, 
dans  toutes  les  auberges,  et  qu'on  dise  : 

Voilà  les  beaux  menuets  Ju  carnaval  de  Prague  !  voilà 
les  menuets  de  Gabriel  Joannes  Nepomucenus  Frands- 
cus  de  Paula  Waldstorch ,  étudiant  en  philosophie  !  voilà 
les  menuets  du  grand  faiseur  :  les  voilà  ! 

Et  je  m'abandonnai  à  toutes  les  chimères  de  l'orgueil,, 
et  je  m'enivrai  de  la  fumée  de  la  vanité,  et  je  mis  mba 
chapeau  de  travers. 

Et  je  me  promenais  à  grands  pas  dans  mon  grenier 
que  j'appelle  ma  chambre,  et  je  disais  dans  l'ivresse  de 
mes  projets  ambitieux  : 

Ah  !  que  mon  père  sera  glorieux  d'avoir  un  fils  illus* 
tre  !  Ma  mère  bénira  le  ventre  qui  m'a  porté  ot  les  ma- 
melles qui  m'ont  allaité  ! 

Et  je  me  complaisais  dans  l'égarement  de  mes  idées  ^ 
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et  je  ne  m'en  lassais  pas  y  et  je  redressais  ma  tête  que  de 
rocm  naturel  je  ne  porte  pas  fort  haute. 

Et  Fambition  m'échauffait,  encore  qu'il  n'y  eût  point 
de  bois  dans  mon  poêle ,  et  je  disais  : 

Ah  !  qu'il  est  beau  d^avoir  de  l'élévation  dans  l'ame , 
et  que  l'amour  de  la  gloire  iait  faire  de  grandes  choses! 

Et  je  relevai  mon  manteau  qui  autrefois  était  bleu^  et 
qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé,  et  je  pris 
Bum  violon,  et  je  composai  sur-le-champ  trois  menuets 
l'un  après  Taidre ,  et  le  second  était  en  mineur. 

Et  je  les  jouai  sur  mon  violon ,  et  ils  me  plurent  fort, 
je  les  rejouai,  et  ils  me  plurent  davantage;  et  je  dis: 
Ah  !.  qu'il  est  beau  d'être  auteur  ! 


>'^%<^x»%/%>%»%/%.^<^%<^%»%>^%/%/^%^<^%/^%,  %/m^%>%/^^%^^ 


CHAPITRE  IL 
La  Voix. 

Et  iout  d'un  coup  ma  chambre,  qui  n'est  qu'un  gre- 
nier, fut  illuminée  par  une  grande  lumière,  encore  qu'il 
n'y  eût  qu'une  chandelle  d'un  denier  sur  ma  table. 

(  Car  je  brûle  de  la  chandelle  quand  je  fais  la  musique, 
car  je  suis  gai, 

j^  je  brûle  l'huile  de  la  navette,  quand  je  ^tis  de  la 
philosophie,  car  je  suis  triste.  )  . 

Et  j'entendis  une  voix  qui  faisait  un  éclat  de  rire  ^  et 
son  rire  était  plus  éclatant  que  le  sou  de  mon  violon. 

Et  je  me  fâchais  de  ce  que  l'on^  se  moquait  de  moi , 
parce  que  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  la  voix  que  je  ne  voyais  pas,  me  disait  : 

Défâche-toi,  car  je  me  moque  de.  ta  colère,  et  de  ton 
naturel  tu  n'aimes  pas  la  moquerie. 
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Et  dé£lche*toi  vite  ^  et  renonce  à  tes  projets  de  gloire, 
car  je  les  ai  toujours  anéantb^  car  ik  étaient  contraîrei 
aux  mietis. 

£t  un  autre  fera  les  menuets  pour  le  carnaval  de 
Prague ,  et  les  tiens  ne  seront  pas  jooés  à  là  foire  de 
Leipsîck)  car  tu  ne  les  auras  pas  faits. 

Car  je  t'ai  choisi  et  élu  parmi  tes  camarades ,  pour  an- 
noncer des  vérités  dures  à  un  peuple  firivole  et  prësomp» 
tueuxy  qui  se  moquera  de  toi  (encore  cpie  de  tcki  natu- 
rel tu  n'aimes  pas  la  moquerie) ,  parce  qu'U  efet  tndocîie 
et  Yolagey  et  qui  ne  te  croira  pas,  parce  que-tit  lui  diras 
vrai. 

Et  je  t^ai  choisi  pour  cela^  parce  que  jd  fisiiaoe  qu'il 
me  plaît ,  et  que  je  n'en  rends  compte  à  personne. 

Et  tu  ne  feras  point  de  menuets ,  car  c'est  moi  qui  te 
le  dis. 


CHAPITRE   IIL 

Les  Marionnettes. 

Ët  line  msrin  më  saisit  par  le  toupet,  et  je  ihé  seiftis 
transporté  dans  les  airs,  et  je  fus  en  chemin  dèptfls  Ift* 
jeudi  jtr^qu'àu  Vendredi,  et  j'étais  èfDrtelopp^^M  Mon 
manteau  qui  autrefois  était  bleu,  et  qihi  ès^  dcftlàbil' 
bianc,  attfenda  qti'îl  eit  tàsé. 

Et  j^àrrlvâ}  danà  trfië  ville  dont  je  n'avais  pas  eAtehdti 
parler  jusqu'à  ôé  jour,  et  son  nom  était  Paris,  et  je  vis 
qu  elle  était  fof  l  grande  et  fort  sale. 

Et  c'était  le  soir,  et  il  était  la  cinquième  heure  du 
jour,  et  je  me  trouvais  dans  une  salle  de  spedtaclé  où  fon 
arrivait  en  foule; 
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Et  mon  cœur  tressaillait  de  joie^  car  j'aime  à  voir  les 
beaux  spectacles;  et  encoi*e  que  je  ne  sois  pas  riche ,  je 
ne  regarde  pas  à  l'argent  quand  j'y  vais. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler 
à  moi-même,  quand  j'en  ai  lé  temps  )  : 

Sans  doute  que  c'est  ici  qu'on  fait  jouer  TamerlaneX, 
Bajazéi  pèit  lés  graà'dfes  inariôniléttés ,  car  je  frbùtais  la 
salle  ti^  siipcarbè  pdùr  êtt-e  seulement  te  t&éàlrë  à*nti 
WHèhihém. 

Et  j'ettCeàdis  accôi^der  dies  violons,  et  je  dis  :  âaiïs 
doute  qu'on  donnera  aussî  la  sérénade ,  et  qii/oil  fera 
<fati!ièr  \ei  petiïes  mtàriohneltes  j  quand  les  gi^andÊb  au- 
ront dit  léiirfàit, 

Gàvj^  tiN3uvai  le  théâtl^  âsise2  ^nd  potir  cela,  et  en- 
core que  y  pour  faire  sortir  les  mariiOittiètte^ ,  il:  pflt  y 
avoir  ifaehiué  eittba^Ms  dàiM  \ei  toulièscf^  '  (  éa^  elfes 
étAiéM  ëti^ités),  je  jo^eiai  qu'il  poiMAt  danser  j^qù'à  ai* 
marionnettes  de  front ,  tt  qne  Cela  devait  être  très-beau. 

Et  cfncôre  que  j'éiisse  vu  beaucoup  de  boutiques  de 
mariéânettes  en  ma  vie  4  je  n^én  connaissais  ^s  dé  plusf 
belle  :  attendu  que  les  décorations  étaient  supéri!56^ ,  'et 
leâ^  lô^ëA'  Mchément  dorées  :  le  tout  avéë  grand  goût  et 
fè|t  pt^e. 

Et  dans  tous  les  théâtres  ambulans  de  la  cfdmédie 
altevMMd^,|e  u'aVars  rien  vu  d'approchant,  ébcore  que 
ce  M^eiit  ^s  hcMmes  qui  y  jbueùt,  et  nah  pas  des  Èda- 
ridMréltes. 

Ik  encoi^  que  chels  nous  les  décorations  soient  plus 
luisantes^  jplàrce  qu'on  les  hutiè  aVeé  de  l'huile^  et  qu'on 
ne  driànt  jiÈts  la  dépense,  j'e  trouvai  néanmoins  que 
celtes*ci  auraient  été  |)lUs  belles  que  les  nôtres,  si  on 
les  ^ût  huitéesl  cèbime  cher  nous. 
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CHAPITRE  IV. 


Le  Bûcheron. 


Et  peadant  que  je  me  parlais  ainsi  à  moi-même  (car 
j'aime  à  me  parler  à  moi-même,  quand  f  en  ai. le  temps), 
je  trouvai  que  l'orchestre  avait  commence  à  jouer,  tans 
que  je  m'en  fusse  aperçu ,  et  ils  jouaient  quelque  choie 
qu'ils  appelaient  une  ouverture. 

Et  je  vis  un  homme  qui  tenait  un  bâton ,  et  je  crtu 
qu'il  allait  châtier  les  mauvais  violons,  car  j'en  entendis 
beaucoup  parmi  les  autres  qui  étaient  bons ,  et  qai  .n'ë* 
taient  pas  beaucoup. 

Et  il  faisait  un  bruit  comme  s'il  fendait  da  bois,  et 
j'étais  étonné  de  ce  qu'il  ne  se  démettait  pas, l'épaule ^(Bt 
la  vigueur  de  son  bras  m'épouvanta. 

Et  je  fis  des  réflexions  (  car  j'aime  à  faire  des  ré- 
flexioos,  quand  j'en  ai  le  temps),  et  je  me  disiôs  à 
moi-même  : 

Oh  que  les  talens  sont  déplacés  dans  ce  monde,  et 
c;omme  pourtant  le  génie  se  montre ,  encore  qu'il  soit 
mal  à  sa  place  ! 

Et  je  disais  :  Si  cet  homme-là  était  né  dans  la  «rmiMn 
de  mon  père  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ibrêt 
de  Boehmischbroda  en  Bohême,  il  gagnerait  jusque 
trente  deniers  par  jour,  et  sa  famille  serait  riche  et  ho- 
norée, et  ses  enfans  vivraient  dans  l'abondance; 

Et  l'on  dirait  :  Voilà  le  bûcheron  de  Boehmischbroda, 
le  voilà  !  Et  son  savoir  -  faire  n'y  serait  pas  de  trop; 
au  lieu  qu'il  ne  doit  pas  gagner  de  quoi  manger  du 
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pam  ni  de  quoi  boire  son  eau  dans  cette  boutique. 

£t  je  vis  qu'où  appelait  cela  battre  la  mesure,  et  encore 
qu'elle  fût  b^tue  bien  fortement,  les  musiciens  n'étaient 
jamais  ensemble. 

£t  je  commen^j^ai  à  regretter  les  sérénades  que  nous 
âd^ns,  nous  autres  écoliers  des  Jésuites,  dans  les  rues  de 
Prague  quand  il  fait  nuit,  car  nous  allons  ensemble,  et 
nous  n'avons  point  de  bâton. 

Et  la  toile  fut  levée^  et  jevis  des  cordes  dans  le  fond 
àvL^  théâtre,  et  on  les  jetait; 

Et  je  me  disais  à  moi*-même  :  sans  doute  qu'on  va  les 
attacher  à  la  tête  de  Tamerlan ,  et  qu'il  aura  un  grand 
traià  d'autres. marionnettes  après  lui,  car  il  y  avait  beau- 
coup de  cordes,  et  il  ouvrira  la  scène  comme  cela,  et  le 
spectacle  sera  magnifique^ 

Et  je  trouvai  mal  qu'on  n'eût  pas  attaché  les  cordes 
avant  que  de  lever  la  toile ,  comme  l'on  &it  chez  nous  : 
car  j'ai  le  jugement  bon. 


CHAPITRE  V^ 
'  Les  Yeux  noirs. 

Et  point  du  tout.  lEt  je  vis  arriver  un  berger,  et  l'oii 
cria  :  Voilà  le  dieu  du  chant,  le  voilà.  Et  je  vis  que  j'étais 
à  l'Opéra  français. 

Et  sa  voix  affectait  et  flattait  mes  oreilles ,  ses  plaintes 
me  touchaient,  et  il  exprimait  avec  art  tout  ce  qu'il  vou- 
lait, et  encore  qu'il  chantât  lentement ,  il  né  m'ennuyait 
pas,  car  il  avait  du  goût  et  de  l'ame. 

ToM.  XV.  ai 
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Et  je  vis  arriver  sa  bergère ,  et  elle  avai];  de  gnmd^ 
yeux  noirs  qu'elle  lui  faisait  doux  pour  le  GODSoIer,  car  il 
en  avait  besoin ,  car  il  le  lui  dit. 

Et  elle  avait  la  voix  légère  et  brillante,  et  le  timbre 
en  résonnait  comme  l'argent ,  et  il  était  pur  comme 
Tor  qui  sort  de  la  fournaise,  et  elle  chantait  bien ,  des 
chants  qui  n'étaient  pas  bien ,  et  son  gosier  arrondissait 
ce  qui  était  plat. 

Et  encore  que  la  musique  fôt  chétive  et  pauvre,  itn'j 
paraissait  point  quand  elle  chantait ,  et  je  disais  :  Ah  la 
trompeuse!  car  elle  avait  de  Tart,  et  son  adresse  me  je- 
tait dans  l'illusion. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (  car  j'aime  à  me  parler  à 
moi-même ,  quand  j'en  ai  le  temps  )  : 

Sans  doute  que  ce  berger  et  cette  bergère  ont  des.  en* 
nemis  qui  les  forcent  de  chanter  dans  les  boutiques  de 
marionnettes  pour  leur  gâter  la  voix,  et  pour  qu'ils  aieni 
la  poitrine  malade. 

Car  je  sentais  l'odeur  de  l'huile  et  du  suif  qui  m'in- 
fectait, encore  que  je  sois  né  dans  les  forêts  de  Boeh» 
mischbroda  en  Bohême  où  l'air  est  épais,  et  que  j'aie 
fait  toutes  mes  études  à  l'aide  de.  ma  lampe  dont  rhi|9a 
n'est  pas  bonne,  car  elle  ne  coûte  que  huit  deniers  :ii| 
j'ai  fait  de  bonnes  études ,  car  je  suis  savant. 

Et  je  commençai  à  maudire  les  ennemis  de  ce  berger 
et  de  cette  bergère  dans  la  sincérité  de  mon.  cœur,  car 
leur  voix  et  leur  chant  me  faisaient  plaisir,  encore  que 
leur  musique  m'ennuyât ,  et  je  commençai  à  m'attendrir 
sur  leur  sort;  et  je  continuai  à  maudire  :  car  je  suis 
méchant  quand  je  suis  en  colère. 
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CHAPITRE  VL 

La  Magicienne. 

Et  quand  ma  bergère  ^  que  j'appelle  la  mienne^  parce 
qu'elle  me  plut,  eut  console  mon  berger^  que  j'appelle 
le  mien 9  parce  qu'il  me  fit  plaisir;  et  qu'ils  se  furent  bien 
caresses,  et  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  se  dire,  ils  s'^en 
allèrent. 

Et  je  vis  arriver  une  femme,  et  elle  faisait  de  grands 
pas ,  elle  s'avança  sur  le  bord  du  théâtre ,  et  elle  fronça 
ses  sourcils  et  montra  ses  poings,  et  je  jugeai  qu'elle 
ëtait  de  mauvaise  humeur. 

Et  il  me  semblait  qu'elle  me  faisait  des  menaces ,  et  je 
me  fôchais,  car  je  suis  prompt,  et  de  mon  naturel  je 
n'aime  pas  les  menaces ,  et  mon  voisin  dit  :  non ,  c'est 
à  moi  qu'elle  en  veut;  et  son  voisin  dit  non,  c'est  à 
moi. 

Et  je  cherchais  dans  ma  tête  quelle  pouvait  être  la 
caiise  de  ce  qu'elle  était  si  furieuse,  car  son  rôle  n'était 
^oè  triste,  et  je  vis  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  le 
deviner. 

Et  elle  avait  à  la  main  une  baguette  qui  était  mysté- 
rieuse, parce  que  le  poète  l'avait  dit  comme  cela,  et 
moyennant  cette  baguette  elle  pouvait  et  savait  tout, 
excepté  chanter  qu'elle  ne  savait  point,  encore  qu'elle 
crût  le  savoir. 

Et  je  lui  entendis  pousser  des  cris  épouvantables ,  et 
ses  veines  s'enflèrent  et  son  visage  devint  rouge  comme 
la  pourpre  de  Tyr,  et  ses  yeux  lui  sortaient  de  la  tête,  et 
elle  me  fit  peur. 
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Et  je  vis  que  ceux  qui  chantent  à  l'église  de  Sainte- 
Apollonie  de  Wischerade,  encore  qu'il  soient  bien  repus 
et  bien  abreuvés ,  ne  pourraient  pas  tenir  avec  leurs  pou- 
mons contre  ceux  de  la  magicienne ,  et  je  disais  :  Ah! 
que  ne  sont-ils  ici  pour  entendre  la  magicienne,  ils  ne 
porteraient  plus  la  tête  si  haute ,  et  quand  nous  leur  ti- 
rons le  chapeau  nous  autres  écoliers ,  ils  nous  salueraient 
d'un  air  plus  affable. 

Et  avec  sa  voix,  encore  qu'elle  fût  fausse ,  elle  fit  ve- 
nir les  morts  9  encore  qu'elle  fit  fuir  les  vivans;  et  je  me 
disais  à  moi-même  :  sans  doute  que  ceux  qui  sojats  morts 
et  enterrés  dans  cette  boutique  ont  l'oreille  fausse  de  leur 
naturel. 

Et  il  arriva  un  vieillard  que  la  femme  à  baguette  ap- 
pelait jeune  (car  le  poète  lavait  dit  comme  cela),  «i- 
core  qu'il  eût  soixante  ans  passés.  Et  il  se  gargarisait  de- 
vant le  monde,  en  faisant  semblant  de  <;hanter. 

Et  je  trouvai  en  cela  de  l'irrévérence,  et  son  garga- 
risme durait  toujours,  et  son  rôle  était  fini;  et  je  disais: 
puisqu'il  faut  tant  de  préparatifs  à  cet  homme  pour 
chanter ,  on  devrait  lui  dire  :  dis-nous  ton  rôle  sans 
chant,  car  tu  le  diras  bien:  car  je  suis  bien  avisé  et  de 
bon  conseil. 

Et  son  gargarisme  me  faisait  rire,  et  quand  je  voulais 
me  moquer  de  lui,  il  m'en  imposait  par  son  jeu,  et  je 
vis  que  c'était  un  homme  vénérable,  car  il  avait  de  la 
dignité  et  de  la  noblesse ,  et  il  faisait  des  bras  comme 
personne  n'en  faisait. 
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CHAPITRE  VII. 

La  Chaconne. 

# 
Et  je  vis  un  homme  qui  en  faisait  mieux  que  lui;  «t 

Ton  cria  :  la  chaconne  !  la  cbaconne  !  Et  il  ne  parlait 

point,  et  je  Tadmirais;  car  il  montrait  son  corps  et  ses 

bras^et  ses  jambes  de  tous  côtés,  et  il  ëtait  beau,  et  quand 

H  se  tournait,  il  était  encore  beau,  et  son  nom  était 

Dupré. 

Et  je  vis  arriver  un  paysan  avec  sa  compagne ,  et  je 
jugeai  que  c'étaient  des  musiciens  déguisés,  car  j'y  voyais 
cfair;  car  ils  écrivaient  sur  le  plancher  l'air  qu'on  jouait, 
et  par  leurs  pas  je  comptais  les.  croches  de  chaque  me- 
sure, et  le  compte  y  était,  et  j'admirais  leur  danse, 
parce  que  je  me  connais  en  musique  :  et  leur  nom  était 
Lany. 

El:  je  vis  des  danseurs  et  des  sauteuses  sans  nombi*e 
^  sans  fin,  et  ils  appelaient  cela  la  fête,  encore  que  ce 
n'en  fût  pas  une;  car  la  joie  n'y  était  pas  :  et  cela  ne  fi- 
nissait point,  et  je  jugeai  que  ces  gens-là  ne  s'ennuyaient 
pas  de  sauter,  encore  qu'ils  eussent  un  air  fort  ennuyé, 
et  qu'ils  m'ennuyassent  moi  et  les  autres. 

Et  leurs  danses  troublaient  les  acteurs  à  chaque  mo<^ 
ment,  et  quand  ils  étaient  dans  le  meilleur  de  leur  dire, 
les  sauteuses  arrivaient,  et  l'on  renvoyait  les  acteurs 
dans  un  coin  pour  faire  place  aux  sauteuses,  encore  que 
la  fête  se  fît  pour  eux  seuls ,  car  le  poète  l'avait  dit 
comme  cela  ;  et  quand  ils  avaient  quelque  chose  à  dire , 
OQ  leur  permettait  de  venir  dans  le  milieu,  sauf  de  les 


326  LE  PETIT  PROPHETE. 

renvoyer  dans  le  coin  quand  ils  avaient  dit  leur  fait. 

Et  je  trouvais  que  nous  faisons  mieux,  parce  que  nos 
acteurs  n  ont  rien  de  commun  avec  les  sauteuses ,  et  ils 
ont  fini  quand  les  autres  arrivent  :  car  je  dis  ce  que  je 
pense. 

iPt  je  jugeai  que  le  poète  devait  être  en  colère  contre 
œs  sauteuses  qui  venaient  interrompre  la  coaversation 
de  ses  personnages ,  sans  dire  pourquoi. 

Et  je  lui  trouvai  de  la  bonté  d'ame ,  de  faire  appeler 
les  sauteuses  par  ses  acteurs ,  comme  il  fiiisait,  quand 
elles  n'y  avaient  que  ùire;  et  encore  qu'il  dit  qu'elles  y 
avaient  que  faire ,  je  n'en  crus  rien ,  car  elles  n'y  avaient 
que  faire* 

CHAPITRÉ  VIII. 
Le  Recueil. 

Et  je  m'ennuyai  comme  cela  pendant  deux  heures  et 
demie  à  écouter  un  recueil  de  menuets  et  d'airs  qu'ib 
appellent  gavottes,  et  d'autres  qu'ils  appellent  rigau- 
dons, et  tambourins  et  contredanses;  le  tout  entre- 
mêlé de  quelques  scènes  de  plain-chant  j  tel  que  nous  le 
chantons  dans  nos  vêpres  jusqu'à  ce  jour,  et  de  quelques 
chansons  que  j'ai  entendu  jouer  dans  les  faubourgs  de 
Prague,  et  nommément  à  l'enseigne  de  la  Croix  blanche 
et  à  celle  de  l'archiduc  Joseph. 

Et  je  vis  qu'on  nommait  cela  en  France  un  opéra ,  et  je 
notai*  cela  dans  mes  tablettes  pour  m'en  souvenir. 
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CHAPITRE  IX. 
La  Haute^contre. 

Et  j'étais  fort  aise  de  voir  tomber  la  toile  y  et  je  disais  : 
ah  ^ue  je  ne  te  verrai  plus  relevée! 

£t  la  voix  qui  était  mou  guide,  se  mit  à  rire,  et  je 
compris  qu'elle  se  moquait  de  moi ,  encore  que  cela  me 
fôchât,  car  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  elle  me  dit  :  Tu  ne  t'en  iras  pas  à  la  redoute  àà 
Prague ,  et  tu  ne  t'en  iras  pas  :  car  ce  n'est  pas  mon 
dessein. 

Et  tu  passeras  ici  la  nuit  à  écrire  mes  volontés,  que 
je  te  dicterai;  et  tu  les  annonceras  à  ce  peuple  que  j'ai 
chéri  autrefois ,  et  qui  m'est  devenu  odieux  par  le  nombre 
de  ses  défections. 

Et  tu  les  feras  imprimer,  si  tu  peux  trouver  un  impri- 
meur; car  le  mensonge  s'est  emparé  de  leurs  imprimeries, 
et  la  vérité  ne  s'imprime  plus  qu'avec  approbation  et 
privilège. 

'  £t  j'obéis  à  la  voix,  parce  que  ma  mère  m'a  dit  :  sois 
docile.  Et  je  disais  à  la  voix  qui  me  parlait  :  je  suis  sou* 
mis  à  tes  volontés;  mais  si  tu  as  pitié  de  moi,  et  si  tu  ne 
veux  pas  mt  punir  dans  l'excès  de  ta  rigueur  : 

Empêche-les  de  chanter  pendant  que  j'écrirai  tes  vo-^ 
lontés,  et  délivre-moi  de  la  crainte  de  voir  recommencer 
la  chose  qu'ils  appellent  opéra;  car  leurs  chants  m'ont 
affligé;  leurs  jeux  m'ont  peiné,  leur  tristesse  est  maus- 
sade, et  quand  ils  sont  gais,  ils  m'ennuient. 

Et  la  voix  me  dit  dans  sa  bonté  :  rassure-toi ,  car.  tu 
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es  mon  fils,  et  je  te  chérissais  avant  que  tu  eusses  fait  les 
trois  menuets  pour  le  carnaval  de  Prague ,  dont  le  second 
est  en  mineur* 

Et  ils  ne  chanteront  plus ,  et  ton  oreille  sera  en  paix; 
car  ils  sont  dans  un  grand  épuisement,  et  leurs  acteurs^ 
et  le  bûcheron  et  les  violons  de  leur  orc]}estre  ont  besoin 
de  repos,  car  la  représentation  suivante  est  prochaine. 

^t  J6  jugeai  que  pour  le  bien  de  la  poitrine^  il  valait 
mieux  sonner  du  cor  dans  la  forêt  de  Boehmischliinoda 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  que  de 
chanter  trois  fois  par  semaine  la  haute-conlre  dana  U 
boutique  de  leur  Opéra, 
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CHAPITRE  X, 
Le  Coin. 

Et  la  voix  me  tranquillisait  de  la  sorte,  et  elle  m'or- 
donna de  me  placer  dans  un  coin,  qu'on  appelle  le  coin 
du  côté  de  la  Reine  ^  parce  qu'il  est  sous  la  loge  de  la 
reine  jusqu'à  ce  jour. 

Et  encore  qu'il  fik  obscur ,  il  était  occupé  par  des  g«ns 
lumineux.  Et  c'est  là  que  s'assemblent  les  philosophes  et 
les  beaux  esprits,  et  les  élus  de  la  nation  jusqu'à  œ 
jour;  et  les  réprouvés  n'y  entrent  point,,  car  ils.eo  sont 
exclus; 

Et  l'on  y  dit  le  bien  et  le  mal,  et  le  mot  et  la  chose. 
Et  c'est  là  qu'on  entend  le  mot  qui  désole  les  mauvais 
poètes,  et  la  chose  qui  fait  trembler  les  mauvais  mu* 
siciens. 

Et  l'on  s'y  ennuie  rarement,  parce  qu'on  a'écoute 
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guère,  et  l'on  y  parle  beaucoup,  encore  que  la  senti- 
nelle dise  :  Messieurs,  ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix; 
Messieurs,  ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix. 

Et  l'on  n'y  fait  aucun  compte  de  ce  que  dit  la  senti- 
nelle, car  on  aime  mieux  converser  que  d'entendre  ce 
qu'ils  appellent  chanter. 

Et  quand  tout  le  monde  fut  sorti ,  et  qu'on  eut  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  qu'ils  appellent  opéra ^  je  tirai  mes 
tablettes  de  ma  poche,  et  je  dis  à  la  voix  : 

Fais-toi  entendre,  que  j'écrive  tes  volontés,  ^t  que  je 
les  annonce  au  peuple ,  que  tu  dis  être  léger,  encore  que 
son  chant  soit  lourd,  et  que  tu  dis  être  vif  et  folâtre^  en- 
core que  son  opéra  soit  triste  et  lugubre. 
*  El  la  voix  qui  m'avait  parlé  devint  forte,  véhémente  et 
pathétique,  et  j'écrivis. 


CHAPITRE  XI. 

Ici  commence  la  révélation. 

O  MURS  QUE  J'AI  ÉLEVÉS  DE  MA  MAIN 
en  monument  de  ma  gloire  !  ô  murs  habités  jadis  par  un 
peuple  que  j'appelais  le  mien ,  parce  que  je  Vavais  élu 
dès  le  commencement  pour  en  faire  le  premier  peuple 
de  l'Europe ,  et  pour  porter  sa  gloire  et  sa  renommée 
au-delà  des  bornes  que  j'ai  prescrites  à  Tunivers. 

O  ville  qui  t'appelles  la  Grande ,  parce  que  tu  es  im- 
fiiense;  et  la  Glorieuse,  parce  que  je  t'ai  couverte  de  mes 
ailes  :  écoute-moi ,  car  je  vais  parler. 

Et  toi,  ô  place,  où  ils  ont  érigé  le  théâtre  de  la  Comé- 
die Française,  à  qui  j'ai  donné  le  génie  et  Je  goût  en 
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partage^  et  à  qui  j'ai  dit  :  Tu  n'auras  pas  ton  égale  dàng 
l'univers ,  et  ta  gloire  sera  portée  depuis  Torient  juaqn^ 
l'occident  y  et  du  midi  au  septentrion  :  écoute-moi  ^  car  je 
vais  parler. 

Et  toi  j  théâtre  frivole  et  superbe ,  qui  t'es  arrogé  le 
titre  d'Académie  de  Musique  lorsque  tu  n'en  es  pas  ane,. 
el  encore  que  je  ne  te  l'aie  pas  permis  :  écoute^^moi,  car 
je  vais  parler. 

O  peuple  frivole  et  volage  !  ô  peuple  enelin  à  la  ûé* 
fection,  et  livré  à  la  démence  de  ton  orgueil  et  d^  ta 
vanité! 

Viens,  que  je  compte  avec  toi,  moi,  qui,  si  j^  veux^ 
peux  te  compter  pour  rien  :  viens ,  que  .je  te  confonde 
à  tes  yeux^  et  que  j'écrive  ta  lâcheté  de  ma  main  sur  t<5n 
front  si  altier,  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  1     - 

CHAPITRE  XII. 
La  Transmigration. 

Ta  croupissais  dans  la  fange  de  l'ignorance  et  dé  la 
barbarie;  tu  tâtonnais  dans  les  ténèbres  de  la  super* 
stition  et  de  la  stupidité;  tes  philosophes  manquaient  de 
sens ,  et  tes  professeurs  étaient  des  idiots.  Dans  tes  écoles 
on  parlait  un  jargon  barbare ,  et  sur  tes  théâtres  on  jouait 
les  Mystères. 

Et  mon  cœur  s'émut  de  pitié  envers  toi ,  et  je  me  dis 
à  moi-même  :  Ce  peuple  est  gentil  ;  j'aime  son  esprit  qui 
est  léger,  et  ses  mœurs  qui  sont  douces,  et  j'en  veux 
faire  mon  peuple ^  parce  que  je  le  veux,  et  il  sera  le 
premier ,  el  il  n'y  aura  point  d'aussi  joli  peuple  que  laL 
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Et  ses  voisins  Terront  sa  gloire^  et  n'y  pourront  at* 
teindre.  Et  il  m  amusa^a  quand  je^Faurai  formé  selon 
ma  Y&loatéy  car  il  est  gentil  et  plaisant  de  son  naturel  ^ 
et  j'aime  à  être  amusé. 

Et  j'ai  tiré  tes  pères  du  néant  où  ils  étaient,  et  j'ai  dis- 
sipé les  ténèbres  qui  te  couvraient,  et  J'ai  fait  venir  le 
jour  pour  t'éclairer,  et  j'ai  porté  dans  ton  sein  le  flam*- 
beau  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts. 

•Et  j'ai  ôuveft  les  portes  de  ton  entendement,  pour  te 
faire  comprendre  ce  qui  était  caché ,  et  j'ai  limé  et  façonné 
ton  esprit,  et  je  l'ai  doué  de  tous  les  dons,  et  je  lui  ai 
donné  le  goût ,  el  le  sentiment  et  la  finesse  en  partage. 

Et  quand  je  pouvais  éclairer  de  mon  flambeau  et  le 
Breton  et  l'Espagnol,  et  le  Germain  et  l'habitant  du 
Nord , parce  que  rien  ne  m'est  impossible,  je  ne  l'ai  pour- 
tant pas  fait. 

Et  quand  je  pouvais  laisser  les  arts  et  les  lettres  dans 
leur  patrie,  car  je  les  y  avais  fait  renaître,  je  ne  l'ai 
pourtant  pas  fait. 

Et  je  leur  ai  dit  :  Sortez  de  l'Italie ,  et  passez  chez 
mon  peuple  que  je  me  suis  élu  dans  la  plénitude  de  ma 
bonté;  et  dans  le  pays  que  je  compte  d'habiter  doréna- 
vant, et  à  qui  j'ai  dit  dans  ma  clémence  :  Tu  seras  la 
patrie  de  tous  les  talens. 

Et  je  t'ai  donné  toute  cette  ^foule  de  philosophes  de- 
puis Descartes  jus^'aux  philosophes  que  j'ai  mis  à  la 
tête  de  \.Encjclopédie y  et  jusqu'à  celui  à  qui  j'ai  dit  : 
Fais  \ Histoire  Naturelle. 

Et  toute  cette  foule  de  poètes,  de  beaux -esprits  et 
d'artistes  sans  nombre. 

Et  je  les  ai  tous  rassemblés  dans  un  siècle,  et  on  l'ap- 
pelle le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu'à  ce  jour ,  en  réminis- 


332  LE  PETIT  PROPHÈTE 

cence  de  tous  les  grands  hommes  que  je  t*ai  dounés,  à 
commencer  de  Molière  et  de  G)rneille  qu'on  nomme 
Grands  y  jusqu'à  La  Fare  et  Chaulieu  qu'on  nomm*e  Né* 
gligés. 

Et  encore  que  ce  siècle  fut  passé ,  je  fis  semblant  de  ne 
m'en  pas  apercevoir,  et  j'ai  perpétué  parmi  toi- la  race 
des  grands  hommes  et  des  talens  extraordinaire». 

£t  je  t'ai  donné  des  poètes  et  des  beaux-esprits ,  et  des 
peintres  et  des  sculpteurs  de  grande  force*,  et  des  artistes 
sans  nombre,  et  des  hommes  excellens  dans:  tous  les 
genres  depuis  le  grand  jusqu'au  petit. 

Et  je  t'ai  donné  des  philosophes  de  grand  nom,  et  je 
leur  ai  ouvert  les  yeux,  pour  voir  ce  que  tu  ne  pouvais 
pas  voir,  et  ils  voyaient  bien ,  car  ils  disaient  qu'ils  n'y 
voyaient  pas  clair. 

Et  j'ai  créé  un  homme  exprès,  en  qui  j'ai  rassemblé 
tous  les  talens  et  tous  les  dons ,  pour  qu'il  n'y  en  eût 
point  qu'il  n'eût. 

Et  j'ai  créé  un  autre  homme  lumineux ,  et  je  l'ai  £iit 
profond  en  entendement  et  dé  sublime  conception ,  et  je 
lui  ai  dit  :  Vois,  et  il  a  vu.  Et  je  l'ai  inspiré,  liii  ai 
donné  V Esprit  des  Lois,  et' il  te  l'a  remis  à  toi,  et  ii  t^a 
fait  voir  ce  que  tu  n'aurais  jamais  vu  dans  la  petitesse 
de  ta  vue  et  dans  la  faiblesse  de  ton  œil. 

Et  ta  gloire  s'est  conservée  chez  tes  voisins  jusqu'à  ce 
jour.  • 


i«/%/i»«« 


CHAPITRE  XIII. 

Les  Soupers, 
Et  encore  que  mes  bienfaits  t'aient  porté  à  la  défeo- 
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• 

lion  et  la  désobéissance ,  encore  qu'ils  t'aient  enorgueilli  ^ 
et  que  la  vanité  et  ta  présomption  soient  parvenues  à 
leur  comble  ;  « 

Encore  que  tu  méconnaisses  ma  voix  qui  t'appelle,  et 
que  tu  te  sois  livré  au  mauvais  goût;  encore  que  tu  cour- 
res  après  l'esprit  que  je  n'appelle  pas  esprit^  et  qui  est 
faux ,  comme  les  voix  qui  chantent  les  rôles  I  la  ba- 
guette de  ton  Opéra  ; 

Encore  que  tu  aies  abandonné  le  bon  sens  et  le  juge- 
rpent  sain^  et  que  tu  te  sois  jeté  dans  la  frivolité  et  dans 
la  dissipation  de  tes  idées  qui  sont  vides  de  sens; 

Encore  que  tu  décides  journellement ,  dans  ton  ivresse, 
des  choses  sur  lesquelles  tu  n'as  jamais  réfléchi  ; 

Encore  que  tu  condamnes  et  méprises  tous  les  jours , 
dans  la  défaillance  de  ton  esprit  et  dans  la  crapule  des 
festins  que  tu  appelles  soupers,  les  auteurs  que  j'ai  créés 
et  qui  font  toute  ta  gloire  : 

Je  me  suis  moqué  de  ton  insolence  dans  ma  miséri- 
corde, et  j'ai  vu  tes  impertinences  avec  l'œil  de  ma  pa- 
tience; 

Et  tes  révoltes  si  multipliées  n'ont  fait  que  multiplier 
les  miracles  et  les  prodiges  que  j'opère  encore  tous  les 
jours  au  milieu  de  toi ,  et  dans  tes  acadé^iies ,  et  sur  tçs 
théâtres,  et  devant  tes  yeux  qui  étaient  fins  et  clair- 
voyans,  et  qui  sont  devenus  grossiers  et  stupides. 

Et  j'ai  caché  ta  honte  et  ta  décadence  à  tes  voisins^  et 
je  leur  ai  inspiré  du  respect  et  de  l'admiration  pour  toi , 
comme  si  tu  n'avais  pas  perdu  le  goût  des  grandes  et 
belles  choses. 

Et  je  les  ai  empêchés  de  te  voir  rampant  dans  la  peti- 
tesse de  tes  idées. 
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CHAPITRE  XIV. 

Le  Florentin. 

Et  de  même  que  j'avais  tiré  les  autres  arts  de  Iltalie 
pour  te  T«s  donner  tous ,  je  voulus  aussi  porter  dans  ton 
sein  la  musique,  et  l'adapter  moi-même  au  génie  de  ta 
langue. 

Et  je  voulus  créer  tes  musiciens ,  et  les  fermer  et  leur 
apprendre  à  faire  de  la  musique  selon  mon  oreille  et  àelon 
mon  cœur. 

Et  tu  as  méprisé  mes  grâces,  parce  que  je  les  répan- 
dais sur  toi  en  abondance. 

Et  tu  t'es  formé  dans  ton  endurcissement  un  opéra 
qui  m'ennuie  depuis  quatre-vingts  ans,  et  qui  Êiit  la 
risée  de  l'Europe  jusqu'à  ce  jour. 

Et  dans  l'opiniâtreté  de  ton  extravagance,  tu  Tas 
érigé  en  Académie  de  Musique,  encore  que  ce  n'en  soit 
pas  une ,  et  que  je  ne  l'eusse  jamais  reconnue. 

Et  tu  t'es  choisi  le  Florentin  pour  ton  idole  sans  me 
consulter,  et  encore  que  je  ne  l'eusse  pas  envoyé. 

Et  parce  qu'il  avait  reçu  la  lueur  du  génie,  tu  as 
osé  me  l'opposer,  parce  que  je  t'avais  donné  mon  ser- 
viteur Quinault  dans  ma  clémence. 

Et  tu  as  cru  que  sa  monotonie  m'impatienterait  et  me 
forcerait  à  t'abandonner ,  parce  que  je  suis  prompt^  et 
que  tu  voulais  me  lasser  par  la  multitude  de  tes  ou- 
trages. 

Et  tu  t'es  écrié  dans  la  stupidité  de  ton  ignorance  : 
Ah ,  voici  le  créateur  du  chant  !  ah ,  le  voici  ! 

Et  parce  que,  dans  la  pauvreté  de  ses  idées,  il  a  (ait 
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comme  il  a  pu ,  tu  l'appelles  créateur  jusqu'à  ce  jour, 
lorsqu'il  n'a  rien  créé,  et  que  les  Allemands  fatiguent 
mes  oreilles  et  me  rompent  la  tête  depuis  deux  cents 
ans,  dans  leurs  églises  et  dans  leurs  vêpres^  par  un 
chant  que  tu  appelles  ton  récitatif  à  toi ,  quand  il  est  à 
eux  (encore  qu'ils  ne  s'en  vantent  pas,  parce  qu'ils  le 
trouvent  mauvais),  et  que,  dans  l'imbécillité  de  tes  idées , 
tu  le  crois  inventé  par  le  Florentin  quêta  appelles  M.  de 
Lailly  jusqu'à  ce  jour. 


CHAPITRE  XV. 
Le  Précurseur. 

Et  nonobstant  ton  entêtement  et  l'opiniâtreté  de  ta 
démence,  je  ne  t'ai  pas  rejeté  dans  ma  colère,  comme 
tu  méritais ,  et  je  ne  t'ai  pas  livré  au  mépris  de  tes  voi- 
sins. « 

Et  j'ai  eu  pitié  de  l'enfance  de  ton  jugement  et  de  la 
dureté  de  ton  oreille,  et  j'ai  entrepris  de  te  ramener 
dans  la  voie  juste  par  les  chemins  mêmes  où  tu  t'étais 
égaré  dans  là  folie  de  ton  cœur. 

Et  j'ai  entrepris  de  te  dégoûter  de  la  monotonie  du 
Florentin  et  de  l'insipidité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  pen- 
dant plus  de  quarante  ans. 

Et  j'ai  formé  un  homme  exprès,  et  j'ai  organisé  sa 
tête,  et  je  l'ai  animé,  et  je  lui  ai  dit  :  Aie  du  génie,  et 
il  en  a  eu. 

Et  quand  il  fut  temps,  je  l'envoyai  et  je  lui  dis  :  Em- 
pare-toi de  la  scène  qu'ils  ont  appelée  Académie  de  Mu- 
sique, encore  que  ce  n'en  soit  pas  une,  et  purge-la  de 
toute  cette  mauvaise  musique  qu'ils  ont  fait  faire  par  des 
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gens  que  je  n'ai  jamais  avoués,  à  commencer  du  Flo- 
rentin qu'ils  appellent  grand ,  jusqu'au  petit  Mouret 
qu'ils  appellent  gai  et  gentil. 

£t  tu  les  étonneras  par  le  feu  et  la  force  de  l'harmonie 
que  j'ai  mise  dans  ta  tête ,  et  par  l'abondance  des  idées 
dont  je  l'ai  pourvue. 

Et  ils  appelleront  baroque  ce  qui  est  harmonieux, 
comme  ils  appellent  simple  ce  qui  c^  plat.-  Et  quand  ils 
t'auront  appelé  barbarq. pendant  quin^çe  ans,  ib  ne  pour- 
ront plus  se  passer  de  ta  musique  y  car  elle  aura  ouvert 
leur  oreille. 

Et  tu  auras  préparé  les  voies  que  j'ai  imaginées ,  pour 
donner  une  musique  à  ce  peuple  qui  n'est  pas  digne  de 
mes  bienfaits  :  car  tu  es  mon  serviteur. 

CHAPITRE  XVI. 
La  Chanteuse, 

Et  je  ne  me  suis  pas  lassé  de  te  combler  de  mes  £i* 
veurs  :  Et  je  t'ai  envoyé  ma  servante  Fel  que  Tai  tirée 
du  fond  de  sa  province,  que  j'appelle  ma  provjnce.à  moi, 
parce  que  je  l'aime. 

Et  je  lui  ai  dit  :  Tu  es  ma  fille,  car  je  f ai  formée 
selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs,  et  je, t'ai  donné 
une  grande  et  belle  voix  comme  je  n'en  ai  encore  donné 
à  personne  parmi  ce  peuple,  car  elle  est  légère,  et  j'ai 
mis  du  goût  dans  ton  ame,  et  je  t'ai  ornée  d'un  grand 
talent. 

Et  je  t'envoie  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Académie 
de  Musique,  lorsque  ce  n'en  est  pas  une.  Et  tu  appren^ 


D£  BOEHMISGHBRODA.  SS^ 

iras  à  ce  peuple  à  chanter ,  car  ils  ne  savent  ce  que  c'est, 
et  tu  ne  crieras  pas  j  et  tu  ne  traîneras  pas  tes  sons  pe« 
samment. 

£t  tu  ne  tiendras  aucun  compte  du  fracas  qu^ils  font 
dans  la  stupidité  de  leur  cœur,  aux  éclats  de  voix  et  au 
bourdonnement  des  cadences  et  aux  sons  lourds  qu'ils 
font  tirer  à  leurs  acteurs  du  fond  de  leurs  entrailles. 

Et  tu  te  passeras  de  ces  applaudissemens ,  car  je  t'ai 
donne  une  ame  forte ,  pour  faire  le  bien  qui  n'est  pas 
applaudi ,  par  préférence  au  mal  qui  est  applaudi. 

£t  tu  chanteras  la  musique  de  mon  serviteur  Rameau 
à  ta  façon  qui  n'est  pas  la  leur  y  et  parce  que  tu  ne  crieras 
pas  (  car  je  te  le  défends  )  ils  diront  :  Ah  !  le  joli  gosier  ! 
quand  je  dis  y  moi  :  Ah  !  la  grande  et  belle  voix  que  j'ai 
donnée  à  jna  servante  Fel  que  j'ai  créée  selon  mon  cœur 
et  selon  mes  désirs. 

Et  les  peuples  étrangers  viendront  à  ce  théâtre  qu'on 
appelle  Académie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une,  et  ils  y  iront  pour  toi. 

Et  ils  t'admireront,  quand  ils  se  moqueront  de  l'ennui 
de  ton  Opéra ,  et  ils  crieront  :  Ah  !  voilà  la  chanteuse  ! 
voilà  la  chanteuse  ! 


CHAPITRE  ?:yiL 

La  Réprimande. 

Et  je  comptais  ainsi  établir  du  chant  et  de  la  musique 
chez  toi  que  j'avais  appelé  mon  peuple,  nonobstant  le 
nombre  de  tes  défections  et  de  tes  égaremens. 
Mais,  ô  peuple  aveuglé  dans  tes  préjugés!  mes  mira- 
Ton.  XV. 
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des  ne  te  remuent  plus  j  et  tu  n'aperçois  pas  les  prodiges 
qui  sont  l'ouvrage  de  ma  main. 

Et  tu  as  toujours  vacillé  entre  la  musique  et  ce  qui 
n'en  est  pas,  et  jusqu'à  ce  jour  tu  appelles  chant  ce  que 
j'appelle  cri ,  et  tu  applaudis  jusqu'à  ce  jour  les  ports  de 
voix  qui  m'offensent  et  le  fredonnement  des  cadences  que 
je  maudis. 

Et  ton  oreille  ne  sait  pas  distinguer  le  &ux  d'avec  le 
juste ,  encore  que  mon  serviteur  Jëliote  et  ma  serrante 
Fel  chantent  juste ,  depuis  qu'ils  sont  au  théâtre  que  ta 
appelles  Académie  de  Musique  sans  mon  aven  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une. 

Et  tu  as  forcé  mon  serviteur  Jéliote  et  ma  servante 
Fel  (  que  j'appelle  mes  enfans ,  parce  qu'ils  se  sont  con- 
duits selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs  y  et  que  je  t'ai 
donnés  dans  ma  bonté  pour  t'inslruire  et  pour  te  faire 
plaisir  y  et  non  pas  pour  t'ennuyer),  et  tu  les  as  forcés 
à  t'ennuyer  par  de  mauvais  rôles  que  tu  leur  as  fiât 
jouer  sans  fin^  et  que  tu  appelles  beaux  parce  qu'ils  sont 
vieux;  et  parce  qu'ils  les  ont  bien  chantés^  tu  as  crié  : 
Oh  1  qu'ils  sont  beaux  ! 

Et  jusqu'à  ce  jour  tu  ne  sais  pas  distinguer  ce  qui  est 
beau  d'avec  ce  qui  ne  Test  pas ,  ni  ce  qu'il  faut  approuver 
d'avec  ce  qu'il  faut  rejeter. 

Et  ton  ignorance  ne  t'empêche  pas  de  décider  avec 
confiance  dans  l'aveuglement  de  ton  imbécillité. 


CHAPITRE  XVIIL 

VEnpojé. 
C'est  pourquoi  la  vanité  et  l'insolence  de  ton  indoci' 
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lité  sont  parvenues  à  leur  comble  ^  et  je  suis  las  de  4es 
souffrir.  ''^^ 

Et  encore  un  moment,  et  je  te  balaierai,  coiûme  le 
vent  du  midi  balaie  la  poussière  des  champs ,  et  je  te 
replongerai  dans  la  fange  de  la  barbarie  d'où  j'avais  tire 
les  pères  dans  les  mouvemens  de  ma  clémence. 

Et  voici  le  dernier  miracle  que  j'ai  résolu  de  fiiire, 
et  j'en  fais  un^cdmme  je  n'en  ai  jamais  fait  ;  car  je  com« 
menée  à  te  m^iriter,  parce  que  je  ne  t'estime  plus. 

Et  je  jure  et  je  dis  :  Voici  le  dernier  !  Et  je  choisis 
pour  mon  envoyé  Manelli,  mon  serviteur,  et  je  le  retire 
de  la  boue,  et  je  lui  donne  des  souliers,  et  je  lui  c£s  : 
Quitte  tes  sabots ,  et  quand  tu  auras  couru  les  provinces 
d'Allemagne  pour  avoir  ton  pain  à  manger  et  ton  eau  à 
boire,  je  t'enverrai  là  où  4a  louange  t'attend  et  où  tu 
feras  ma  volonté. 

Et  je  mettrai  des  Bourbons  à  ta  droite,  et  des  Bour-^ 
bons  à  ta  gauche,  et  ils  te  protégeront,  parce  que  je  les 
aime,  et  que  je  leur  ai  donné  le  goût  des  belles  choses. 

Et  tu  chanteras  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Acadé* 
mie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est 
pas  une,  tu  leS^lîiTOeras  à  t'applaudir  avec  transport, 
malgré  qu'ils  en  aient 

Et  tu  ne  sauras  que  £ûre  de  toute  ta  gloire,  et  tu  t'é<* 
crieras  dans  la  modestie  de  ton  cœur  :  Non  pas  à  moi, 
non  pas  à  moi,  car  il  y  en  a  dans  ma  patrie  cinq  cents 
qui  valent  mieux  que  moi ,  et  je  suis  le  dernier  de  la  fa- 
mille. 

Mais  je  t'ai  choisi  exprès ,  malgré  la  modestie  de  ton 
cœur,  parmi  les  cinq  cents  qui  sont  au-dessus  de  toi, 
pour  humilier  ce  peuple  vain  et  fier  que  je  commence  à 
mépriser  parce  que  je  ne  lestime  plus. 
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£t  tu  leur  porteras  la  musique  de  mou  serviteur  PeN 
golèse  qu'on  appelle  divin  jusqu'à  ce  jour ,  parce  que  je 
l'ai  fait  sortir  tout  forme  de  mon  cerveau. 

Et  ce  sera  le  temps  des  signes  et  des  miracles. 

Et  le  philosophe  quittera  son  cabinet,  et  le  géomètre 
ses  calculs ,  et  l'astronome  son  télescope^  et  le  cUmiste 
sa  cornue,  et  le  bel -esprit  ses  cercles,  et  le  peintre  son 
pinceau ,  et  le  sculpteur  son  ciseau  ;  et  il  n'y  aura  que 
leurs  femmes  qui  n'y  voudront  pas  aller,  car  elles  n'au- 
ront point  d'oreilles  ;  et  les  loges  seront  remplies  par 
des  hommes. 

Et  ils  viendront  tous  pour  t'applaudir^  et  ils  àttèn*» 
dront  ta  compagne,  comme  l'amant  attend  celle  qu'il 
aime  dans  l'impatience  de  son  cœur;  et  ils  seront  dans 
des  transports  d'allégresse;  et  ils  lèveront  leurs'  mains 
vers  le  ciel  dans  l'ivresse  de  leur  ame. 

Et  ils  s'embrasseront  de  joie;  et  l'inconnu  serrera 
dans  ses  bras  l'inconnu  ;  et  ils  se  feront  des  congratula'» 
tiens  entre  eux  de  ce  qu'ils  ont  du  plaisir. 

Car  j'aurai  ouvert  leur  oreille,  et  ils  s'écrieront  :  Oh, 
oh  !  quelle  musique  I  Oh,  oh!  quelle  musique  ! 

Et  quand  ils  l'auront  entendue  pendant  trois  mois,  ils 
ne  pourront  plus  souffrir  la  lenteur  et  la  monotonie  de. 
leur  chant  qu'ils  appellent  récitatif,  et  que  j'appelle, 
moi,  plain-chant. 

Et  leurs  monologues  qu'ils  disent  touchans,  les  feront 
bâiller;  les  scènes  qu'ils  disent  intéressantes  les  ennuie^ 
ront  ;  et  ils  s'endormiront  aux  scènes  qu'ils  disent  gaies. 

Et  un  esprit  de  vertige  s'emparera  d'eux,  et  ils  ne 
sauront  plus  ce  qu'ils  veulent,  ni  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas. 
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CHAPITRE  XIX. 
Le  Merveilleux. 

O  PEUPLE  eiÉibroiiillé  dans  l'ivresse  de  tes  ëgaremens  ^ 
ô  peuple  de  dur  entendement ,  écoute  ma  voix  qui  te 
parle  pour  la  dernière  fois^,  et  sois  sensible  à  la  constance 
dé  mes  avertissemens. 

Ote-moi  l'ennui  dé  ton  Opëra  qui  m'empêche  de  m'y 
«  trouver.  Renonce  aux  préjugés  que  tu  as  sucés  avec  le 
lait  de  ta  mère  et  dont  tu  t'abreuves  encore  tous  les 
jours. 

Délivre-moi  du  genre  puéril  que  tu  appelles  merveil- 
leux y  lorsqu'il  n'est  merveilleux  que  pour  toi  et  pour  les 
enfens;  sois  sincère  dans  ton  repentir  ^  et  je  tournerai 
mes  bras  vers  toi^  et  j'oublierai  les  iniquités  de  tes  pères 
et  les  tiennes.  ^  "' 

'Et  je  te  ferai  un  opéra  selon  mon  cœur  et  selon  mes 
désirs^  et  je  l'appellerai  Â.cadémie  de  Musique ^  parce 
que  c'en  sera  une. 

Et  je  serai  son  inspecteur ,  et  il  n'y  aura  plus  de  bû- 
cheron à  la  tête  de  ton  orchestre  ^  et  plus  de  charpentiers 
pour  faire  aller  tes  chœurs» 

<  Et  je  serai  dans  ton  orchestre  et  je  l'animerai  ^  et  je 
lui  apprendrai  à  sentir  le  génie,  afin  qu'il  le  rende  avec 
goût  y  et  j'en  chasserai  les  mauvais  violons ,  et  je  te  don- 
nerai des  canevas  à  leur  place. 

Et  je  te  donnerai  des  acteurs  qui  chanteront  comme- 
mon  serviteur  Jéliote  et  comme  ma  servaiite  Fel ,  et  l'on 
n'entendra  plus  les  hurlem^ns  sur  ton  théâtre. 
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£t  je  chasserai  de  ton  théâtre  et  les  démons  et  les 
ombres  et  les  fées  et  les  génies  et  tous  tes  monstres  dont 
tes  poètes  l'ont  infecté  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  donne 
aux  baguettes  dans  l'accès  de  leur  folie ,  sans  mon  aveu. 
Et  je  consacrerai  ton  Opéra ,  comme  celui  des  Italiens, 
aux  grands  tableaux  et  aux  passions ,  et  à  l'expression  de 
tous  les  caractères  y  depuis  le  pathétique  jusqu'au  co- 
mique. 

Et  tu  ne  t'amuseras  plus  à  faire  des  éclairs  et  des  ton* 
nerres  et  des  orages ,  car  je  t'apprendrai  à  &ire  parler  les 
Hérope ,  les  Andromaque  et  les  Didon* 

Et  je  serai  avec  tes  poètes  et  avec  tes  musiciens  :  et 
j'apprendrai  à  tes  poètes  à  faire  des  paroles ,  et  à  tes  mu- 
siciens à  faire  de  la  musique. 

Et  je  donnerai  à  tes  poètes  l'invention  et  l'imagination 
en  partage  9  afin  qu'ils  n'aient  plus  besoin  de  la  baguette 
ni  des  sorts. 

Et  ainsi  que  tes  musiciens  ont  fait  des  notes  jusqu'à 
ce  jour,  de  même  ils  feront  de  la  musique  qui  en  soit 
une^  et  je  mettrai  du  génie  dans  leurs  partitions  et  du 
goût  dans  leurs  accompagnemens,  et  je  les  délivrerai  du 
poids  des  notes  dont  ils  les  chargent ,  et  je  les  trierai  dmh* 
même. 

Et  je  leur  apprendrai  à  être  simples  sans  être  plats,  et 
ils  n'appelleront  plus  le  beau  simple  ce  qui  est  monotone. 
Et  je  créerai  ton  récitatif ,  et  je  leur  apprendrai  à  fiûre 
de  la  musique  qui  ait  un  caractère  et  un  mouvement 
exact  et  marqué^  et  qui  ne  soit  pas  vide  d'expression. 

Et  je  travaillerai  avec  eux,  et  mon  génie  les  guidera^ 
et  j'assignerai  ses  bornes  et  son  caractère  distinctif  à 
chaque  genre,  à  commencer  de  la  tragédie  jusqu'à  Tin* 
termède. 
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Et  comme  j'en  ai  fait  exécuter  un  par  mou  servijteur 
Jélk>te  et  par  ma  servante  Fel ,  qui  t'a  fait  grand  plaî« 
sÛTy  parce  que  j«  l'ai  fait  faire  selon  mes  désirs^  par  un 
lumime  dont  je  fais  ce  qu'il  me  plaît ,  encore  qu'il  re« 
gimbe  contre  moi  ;  car  je  le  gouverne ,  malgré  qu'il  ei| 
ait,  et  j'ai  nommé  son  intermède  le  Deifin  du  Village^ 

De  même  y  j'apprendrai  à  tes  musiciens  à  faire  des  pas* 
toraies,  et  des  comédijes,  et  des  tragédies,  et  ils  n'au* 
ront  plus  besoin  de  dire  :  Ceci  est  comique  et  cela  est 
tragique,  car  on  le  vwra  bien  sans  qu'ils  le  disent^  en- 
core  qu'ils  fassent  bien  de  le  dire  aujourd'hui. 

Et  ta  gloire  sera  respl^diasante  de  tous  cotés ,  0t  je 
Tiendrai  moi-même  chez  toutes  les  nations;  tu  iseras 
appelé  le  peuple  par  excellence ,  et  tu  n'auras  pas  ton 
égal  y  et  je  ne  me  lasserai  pas  de  te  regarder,  parce  que 
tu  me  feras  plaisir  à  voir. 

Et  ton  génie,  et  ton  esprit,  et  ton  goût,  et  tes  grâces, 
et  tes  agrémens,  et  ta  gentillesse,  feront  tressaillir  mon 
cœur  de  joie ,  car  tu  seras  mon  peuple,  et  il  n'y  en  aura 
pas  comité  toi. 


CHAPITRE  XX. 

Le  Jeu  de  Paume. 

Et  si  tu  ne  profites  pas  du  moment  où  il  est  temps 
encore ,  et  du  miracle  que  j'ai  opéré  par  le  dernier  de 
mes  envoyés ,  Manelli ,  mon  serviteur,  pour  t'humilier 
de  oc  que  tu  n'as  pas  voulu  écouter  ceux  que  j'avais  en- 
voyés vers  toi  en  grand  nombre,  et  de  ce  que  tu  as  per- 
sisté dans  l'opiniâtreté  de  tes  faux  jugemens  et  de  te& 
préjugés  puérils. 
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Et  si  la  mission  de  mon  serviteur  Manelli^  le  plus 
étrange  des  miracles  que  j'aie  jamais  (ait  j  ne  peut  te 
ramener  de  tes  ëgaremens  et  te  déterminer  à  consacrer 
ton  théâtre  à  la  bonne  musique^  et  à  en  chasser  l'ennui 
et  la  platitude. 

Et  si  pour  te  corriger,  tu  attends ,  dans  la  vanité  de 
ton  orgueil ,  que  je  t'envoie  un  des  ânq  cents  qui  valent 
mieux  que  lui  ;  encore  que  je  n'aie  aucune  envie  de  le 
faire, 

Voici  ce  que  je  dis  :  Je  me  vengerai  de  ton  aveugle- 
ment étrange ,  et  ta  mesure  sera  à  son  comble. 

Et  j'endurcirai  ton  oreille  comme  la  corne  du  buffle 
de  la  forêt  j  et  dans  tes  calculs  tu  seras  féroce  comme 
Fonagre  du  désert. 

Et  je  permettrai  dans  ma  colère  que  tu  siffles  la  mu- 
sique de  Tartini  mon  bien-aimé,  et  l'exécution  de  mon 
serviteur  Pâgin. 

Et  je  t'empêcherai  de  sentir  le  génie  et  le  sublime 
que  j'ai  mis  dans  la  musique  italienne,  et  malgré  cela  tu 
ne  pourras  plus  entendre  la  tienne;  car  elle  t'ennuiera, 
comme  elle  m'ennuie  depuis  quatre-vingts  ans. 

Et  des  écailles  couvriront  tes  yeux ,  et  tu  chasseras 
mou  serviteur  Servandoni,  et  tu  appelleras  des  décora- 
teurs du  pont  Notre-Dame. 

Et  ton  théâtre ,  que  tu  appelles  Académie  de  Musique 
sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est. pas  une,  sera  dé- 
sert et  abandonné ,  et  tu  n'iras  plus  pour  converser,  ni 
tes  femmes  pour  se  faire  voir. 

Et  j'inspirerai  des  projets  de  retraite  à  mon  serviteur 
Jéliote,  et  je  te  donnerai  des  forgerons  et  des  serruriers 
à  sa  place. 

Et  je  t'ôterai  ma  servante  Fel ,  et  je  la  placerai  oii 
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il  me  plaira  ;  car  je  la  garde  comme  la  prunelle  de  mon 
œil. 

Et  Ton  chantera  faux,  depuis  la  toile  qui  se  lève  jus- 
qu'à la  toile  qui  tombe.  Et  tu  seras  forcé  de  fermer  ton 
théâtre  j  et  l'on  ne  rouvrira  ses  porles  que  quand  il  sera 
redevenu  ce  qu'il  était ,  cela  veut  dire  un  jeu  de  paume. 

CHAPITRE  XXL 
Le  Soufflet. 

Et  je  porterai  ma  vengeance  bien  plus  loin.  Et  je  con- 
fondrai ta  superbe  vanité^  dans  laquelle  tu  te  vantes  à 
tes  voisins,  des  génies  que  j'ai  créés  parmi  toi,  et  des 
philosophes  que  je  t'ai  envoyés  ;  tandis  que  tu  les  ou- 
trages dans  ton  sein^  et  que  tu  m'insultes  dans  leurs  per- 
sonnes. 

Et  je  me  souviendrai  de  toutes  tes  lâchetés ,  et  elles  se- 
ront sans  cesse  présentes  à  mes  yeux. 

Depuis  le  jour  où  tu  sifflas  le  Misanthrope^  jusqu'à 
celui  où  tu  commis  le  péché  irrémissible ,  en  préférant , 
contre  le  témoignage  de  ta  conscience  et  de  ton  oreille , 
le  Carnaval  du  Parnasse  à  Zoroastre. 

Depuis  le  triomphe  de  la  Phèdre  de  Pradon  sur  la 
Phèdre  de  Racine,  jusqu'au  triomphe  de  l'opéra  comique 
sur  la  comédie  française. 

Et  je  t'ôterai  le  théâtre  de  la  Comédie  Française,  et  je 
l'étahbrai  cliez  les  nations  étrangères,  et  tu  ne  l'auras 
plus;  car  tu  auras  réduit  tes  acteurs  à  la  mendicité. 

Et  les  peuples  lointains  verront  les  chefs-d'œuvre  de 
tes  pères;  et  ils  les  verroA  sur  leurs  théâtres,  et  leaad-^ 
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mireront  sans  faire  mention  de  toi  :  car  ta  gloire  sera  pas^ 
sëe,  et  tu  seras  par  rapport  à  tes  pères ,  ce  que  les  Grecs 
d'aujourd'hui  sont  par  rapport  aux  anciens ,  cela  veut  dire 
un  peuple  barbare  et  stiipide. 

Et  quand  tu  voudras  voir  ton  Pofyeucte  et  ta  Phèdre 
et  ton  Jfchalie  et  ta  Zaïre  j  et  tant  d'antres  qui  sont  les 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  et  que  j'ai  faits  dans 
ta  capitale  et  à  ta  face,  tu  seras  obligé  de  &ire  trois 
cents  lieues  vers  l'orient;  et  à  quatre  cents  lieues  de  chez 
toi  on  jouera  ton  Misanthrope  et  tes  Femmes  Sai^antes. 
Kt  l'on  admirera  les  génies  que  je  t'ai  donnés  sous  l'astre 
de  l'ours  et  sous  l'astre  de  l'orion,  et  toi  seul  tu  ne  les 
entendras  plus. 

Et  la  farce  italienne  deviendra  ton  spectacle  fiivori, 
et  tu  le  trouveras  délicieux.  Et  tu  verras  Arlequin  et 
Scapin  Voleurs  par  amour  soixante-dix  fois  de  suite  j  et 
plus  la  farce  sera  mauvaise ,  plus  tu  y  prendras  goût,  car 
tu  seras  stupide. 

Et  tu  courras ,  dans  la  frénésie  de  ton  esprit ,  à  un 
spectacle  qui  me  dégoûte ,  et  tu  rappelleras ,  dans  )a  bè« 
tise  de  ton  entendement,  opéra  comique,  lorsque  ce  n*est 
pas  un  opéra ,  et  lorsqu'il  n'est  pas  comique,  et  tu  auras 
le  malheur  de  t'y  plaire. 

Et  tu  quitteras  tes  Dumesnil  et  tes  Dangeville,  tes 
Grand  val ,  tes  Sarrasin  et  tes  Armand ,  pour  des  l'Éduse 
et  des  Raton.  Et  le  vaudeville  grossier  et  licencieux  fera 
les  délices  de  ton  esprit ,  et  tu  le  trouveras  délicat. 

Et  l'indécence  et  la  platitude  des  propos  ne  te  dioque* 
ront  plus.  Et  l'on  outragera,les  mœurs  chez  toi  iinponé- 
ment,  car  tu  n'en  auras  plus ,  et  tu  ne  sentiras  plus  ni  ce 
qui  est  bien ,  ni  ce  qui  est.  igal. 

Et  tes  philosophes  ne  t'écliRreront  plus ,  et  je  les  em- 
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pécherai  d*écrire,  et  les  presses  leur  seront  défendues. 

£t  ils  n'auront  plus  de  plaisir  d'habiter  chez  toi,  car 
je  n'y  serai  plus. 

Et  la  voix  se  tut  : 

Et  moi  Gabriel' Joannes-NepomucenuS'Franciscus 
de  Paula  Ti^aldstorck ,  dit  fTaldstoerchely  Philosopha 
ei  Theolog.  Moral,  in  Coll.  Mai.  RR.  PP.  Soc.  Jes. 
studios,  y  natif  de  Boehmischbroda ,  en  Bohême ,  je  pleu- 
rai sur  le  sort  de  ce  p^iple;  car  j'ai  le  cœur  tendre  de 
mon  naturel* 

Et  je  voulus  intercéder  pour  lui,  parce  que  je  suis  bon , 
et  que  j'étais  las  d'écrire;  car  il  y  avait  long-temps  que 
j'écrivais. 

Et  j'eus  tort  ;  car  la  voix  était  en  colère ,  et  je  reçus 
un  soufflet ,  et  ma  tête  donna  4;ontre  le  pilier  du  coin 
qu'on  appelle  le  Coin  du  côté  de  la  Reine  jusqu'à  ce 
jour. 

Et  je  m'éveillai  en  sursaut ,  et  je  me  trouvai  dans  mon 
grenier  que  j'appelle  ma  chambre,  et  je  trouvai  mes  trois 
menuets,  dont  le  second  est  en  mineur. 

Et  je  pris  mou  violon ,  et  je  les  jouai ,  et  ils  me  plu- 
rent comUie  auparavant,  et  je  les  rejouai,  et  ils  me 
plurent  davantage,  et  je  dis  :  Faisons  vite  les  autres, 
car  il  en  faut  deux  douzaines  ;  et  je  ne  me  sentais  plus 
la  force  du  génie,  car  la  chose  qu'ils  appellent  opéra 
m'était  toujours  présente ,  et  je  faisais  beaucoup  tle 
notes  etj)oint  de  menuets,  et  je  m'écriai  dans  l'amertume 
de  mon  cœur  :  Que  n'ai-je  achevé  les  deux  douzaines 
avant  la  Vision  ! 


t 

• 


DU 


POEME  LYRIQUE.  (0 


1765. 


Li£s  Italiens  ont  appelé  le  poëme  lyrique,  ou  le  spec* 
tade  en  musique  ^  opéra ,  et  ce  mot  a  été  adopté ,  en 
français. 

Tout  art  d'imitation  est  fondé  sur  un  mensonge  :  ce 
mensonge  est  une  espèce  d'hypothèse  établie  et  admise 
en  vertu  d'une  convention  tacite  entre  l'artiste  et  ses 
juges.  Passez-moi  ce  premier  mensonge,  a  dit  l'artiste; 
et  je  vous  mentirai  avec  tant  de  vérité,  que  vous  y  serez 
trompé,  malgré  que  vous  en  ayez.  Le  poète  dramatique  y 
le  peintre,  le  statuaire,  le  danseur  ou  pantomime,  le 
comédien,  tous  ont  une  hypothèse  particulière  sous  la- 
quelle ils  s'engagent  de  mentir,  et  qu'ils  ne  peuvent 
perdre  de  vue  un  seul  instant  sans  nous  ôter  de  cette 
illusion  qui  rend  notre  imagination  complice  de  leurs 
supercheries  :  car  ce  n'est  point  la  vérité,  mais  l'image 
de  la  vérité  qu'ils  nous  promettent;  et  ce  qui  fait  le 
charme  de  leurs  productions ^  n'est  point  la  nature,  mais 
l'imitation  dé  la  nature.  Plus  un  artiste  en  approche  dans 
l'hypothèse  qu'il  a  choisie,  plus  nous  lui  accordons  de 
talent  et  de  génie. 

(i)  Ce  morceau ,  qui  peut  passer  pour  un  Traité  particulier  du  Poëme  Ly» 
lique^  se  trouve  dans  le  tome  XII  de  V Encyclopédie,  in-fol.,  et  dans  VEncyclo. 
pédie  Méthodique.  Mannontel ,  tout  en  convenant  que  Grimm  était  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  de  littérature  et  de  goût ,  a  tâché  de  réfuter  ses  prin- 
dpes.  Voyez  ï Encyclopédie  Méthodique,  Dictionnaire  de  Grammaire  et  de 
Littérature ,  an  mot  Lyrique,  (B.) 
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L'imitation  de  la  nature  par  le  chant  a  du  être  une 
des  premières  qui  se  soient  offertes  à  rimagination.  Tout 
être  vivant  est  sollicité  par  le  sentiment  de  son  existence 
à  pousser  en  de  certains  momens  des  accens  plus  ou 
moins  mélodieux ,  suivant  la  nature  de  ses  organes* 
comment ,  au  milieu  de  tant  de  chanteurs,  l'homme  se- 
rait-il  resté  dans  le  silence?  La  joie  a  vraisemblablement 
inspiré  les  premiers  chants  :  on  a  chanté  d'abord  sans 
paroles;  ensuite  on  a  cherché  à  adapter  au  chant  quil* 
ques  paroles  au  sentiment  qu'il  devait  exprimer;  le«oa- 
plet  et  la  chanson  ont  été  ainsi  la  première  iiiusique. 

Mais  l'homme  de  génie  ne  se  borna  pas  long'-tempt 
à  ces  chansons  ;  enfant  de  la  simple  nature  y  il  conçut 
un  projet  plus  noble  et  plus  hardi ,  celui  de  faire  du 
chant  un  instrument  d'imitation.  Il  ft*apérçut  bientôt 
que  nous  élevons  notre  voix ,  et  que  nous  mettons  dana 
nos  discours  plus  de  force  et  de  mélodie,  à  mesure  que 
notre  ame  sort  de  son  assiette  ordinaire.  En  étudiant  les 
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hommes  dans  différentes  situations ,  il  les  entendit  ohan* 
ter  réellement  dans  toutes  les  occasions  importantes  de 
la  vie  ;  il  vit  encore  que  chaque  passion ,  chaque  affise- 
tion  de  l'ame  avait  son  accent ^  ses  inflexions,  sa  mëliH 
die  et  son  chant  propre. 

De  cette  découverte  naquit  la  musique  imitative  et 
l'art  du  chant,  qui  devint  une  sorte  de  poésie,  une  lan- 
gue, un  art  d'imitation',  dont  l'hypothèse  fut  d'exprimer 
par  la  mélodie  et  à  l'aide  de  l'harmonie  toute  espèce  de 
discours,  d'accent,  de  passion,  et  d'imiter  quelquefois 
jusqu'à  des  effets  physiques.  La  réunion  de  cet  art,  aussi 
sublime  que  voisin  de  la  nature ,  avec  l'art  dramatique, 
a  donné  naissance  au  spectacle  de  l'opéra,  le  plus  noble 
et  le  plus  brillant  d'entre  les  spectacles  modernes» 
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Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  le  ctractère  du 
spectacle  en  musique  a  ëtë  connu  de  l'antiquité  :  pour 
peu  qu'on  réfléchisse  sur  rim(i#rtance  des  spectacles  chez 
les  anciens ,  sur  l'immensité  de  leurs  théâtres  ^  sur  les 
effets  de  leurs  représentations  dramatiques  sur  un  peuple 
entier,  on  aura  de  la  peine  à  regarder  ces  effets  comme 
l'ouvrage  de  la  simple  déclamation  et  du  discours  ordi- 
naire y  dépouillés  de  tout  prestige.  Il  n'y  a  guère  aujour- 
dlmi  d'homme  de  goût^  ni  de  critique  judicieux,  qui 
doule  que  la  mélopée  ne  fut  une  espèce  de  récitatif 
noté. 

Mais  sans  nous  embarrasser  dans  des  recherches  qui 
ne  sont  point  de  notre  sujet,  nous  ne  parlerons  ici  que 
du  spectacle  en  musique,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  établi 
en  Europe ,  et  nous  tâcherons  de  savoir  quelle  sorte 
Atpoëme  a  dû  résulter  de  la  réunion  de  la  poésie  avec  la 
musique. 

La  musique  est  une  langue.  Imaginez  un  peuple  d'in- 
spirés et  d'enthousiastes^  dont  la  tête  serait  toujours  exal- 
tée, dont  Tame  serait  toujours  dans  l'ivresse  et  dans  l'ex- 
tase, qui,  avec  nos  passions  et  nos  principes,  nous  se- 
raient cependant  supérieurs  pat*  la  subtilité,  la  pureté  et 
la  délicatesse  des  sens,  par  la  mobilité,  la  finesse  et  la 
perfection  des  organes;  un  tel  peuple  chanterait,  au 
lieu  de  parler  ;  sa  langue  naturelle  serait  la  musique.  I> 
poëme  lyrique  ne  représente  pas  deà  êbreS  d'une  organi- 
sation différente  de  la  nôtre ,  mais  seulemetit  d'une  or- 
ganisation plus  parfaite.  Ils  s'expriment  dans  une  langue 
qu'on  ne  saurait  parler  sans  génie,  mais  qu'on  nesaut*ait 
non  plus  entendre  sans  un  goût  délicat ,  sans  des  organes 
exquis  et  exercés.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  appelé  le  chant  le 
plus  fabuleux  de  tous  les  langages ,  et  qui  se  sont  nioqués 
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d'un  spectacle  où  le  héros  meurt  en  chantant ,  n'ont  pas 
pas  eu  autant  de  raison  qu'on  le  cromit  d'abord  :  mais 
comme  ils  n'aperçoivent  (jians  la  musique  tout  au  plus 
qu'un  bruit  harmonieux  et  agréable,  une  suite  d'accords 
et  de  cadences ,  ils  doivent  la  regarder  comme  une  langue 
qui  leur  est  étrangère  ;  ce  n'est  point  à  eux  d'apprëcier 
le  talent  du  compositeur,  il  faut  une  oreille  attique  pour 
juger  de  l'éloquence  de  Démosthène. 

La  langue  du  musicien  a  sur  celle  du  poète  l'avantage 
qu'une  langue  universelle  a  sur  un  idiome  particulier  : 
celui-ci  ne  parle  que  la  langue  de  son  siècle  et  de  son 
pays;  l'autre  parle  la  langue  de  toutes  les  nations  et  de 
tous  les  siècles. 

Toute  langue  universelle  est  vague  par  sa  nature; 
ainsi,  voulant  embellir  par  son  art  la  représentation  théâ- 
trale, le  musicien  a  été  obligé  d'avoir  recours  au  poète. 
Non-seulement  il  en  a  besoin  pour  l'invention  et  l'or- 
donnance du  drame  lyrique  ;  mais  il  ne  peut,  se  passer 
d'interprète,  dans  toutes  les  occasions  où  la  précision  du 
discours  devient  indispensable,  où  le  vague  de  la  langue 
musicale  entraînerait  le  spectateur  dans  l'incertitude.  Le 
musicien  n'a  besoin  d'aucun  secours  pour  exprimer  U 
douleur,  le  délire  d'une  femme  menacée  d'un  grand  mal- 
heur; mais  son  poète  nous  dit  :  Cette  femme  éplorée  que 
vous  voyez  est  une  mère  qui  redoute  quelque  catAs* 

trophe  funeste  pour  un   fils  unique Cette  m^ 

est  Sara ,  qui ,  ne  voyant  pas  revenir  son  fils  du  sacri- 
fice ,  se  rappelle  le  mystère  avec  lequel  ce  sacrifice  a  été 
préparé,  et  le  soin  avec  lequel  elle  en  a  été  écartée;  se 
porte  à  questionner  les  compagnons  de  son  fils;  conçoit 
de  l'effroi  de  leur  embarras  et  de  leur  silence;  et  rnooH 
ainsi  par  degrés  des  soupçons  à  l'inquiétude ,  à  la  terreur, 
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jusqu'à  eh  perdre  la  raison  :  alors  ^  dans  le  trouble  dont 
elle  est  agitée ,  ou  elle  se  croit  entourée  lorsqu'elle  est 
seule>  ou  elle  ne  reconnaît  plus  ceux  qui  sont  avec  elle...  ; 
tantôt  elle  les  presse  de  parler ,  tantôt  elle  les  conjure  de 
se  taire  : 

Deh  !  parlate  :  cheforse  tctcendo  ^ 

Par  pitié  ,  parlez!  Peut-être  qu'en  vous  taisant^ 

Men  pietosiy  piii  barbari  siete. 

Vous  êtes  moins  coropatîssans  que  barbares. 

jih  !  V*  intendo,  Tacete ,  tacete; 

Ah!  je  vous  entends.  Taisez-vous;  taisez-vous; 

Non  mi  dite  che  *lJiglio  mon. 

Ne  me  dites  point  que  mon  fils  est  mort. 

Après  avoir  ainsi  nommé  le  sujet  et  créé  la  situation  ^ 
après  l'avoir  préparée  et  fondée  par  ses  discours,  le  poète 
n'en  fournit  plus  que  les  masses  qu'il  abandonne  au  gé- 
nie du  compositeur  ;  c'est  à  celui-ci  à  leur  donner  toute 
l'expression  et  à  développer  toute  la  finesse  des  détails 
dont  elles  sont  susceptibles. 

Une  langue  universelle ,  frappant  immédiatement  nos 
organes  et  notre  imagination ,  est  aussi  par  sa  nature  la 
langue  du  sentiment  et  des  passions.  Ses  expressions , 
allant  droit  au  cœur  sans  passer  pour  ainsi  dire  par  l'es- 
prit ,  doivent  produire  des  effets  inconnus  à  tout  autre 
idiome;  et  ce  vague  même  qui  l'empêche  de  donner  à 
ses  accens  la  précision  du  discours ,  en  confiant  à  notre 
imagination  le  soin  de  l'interprétation ,  lui  fait  éprouver 
un  empire  qu'aucune  langue  ne  saurait  exercer  sur  elle. 
C'est  un  pouvoir  que  la  musique  a  de  commun  avec  le 
geste  ,  cette  autre  langue  universelle.  L'expérience  nous 
apprend  que  rien  ne  commande  plus  impérieusement  à 
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l'ame  ni  ne  l'émeut  plus  fortement  que  ces  deux  ma* 
nières  de  lui  parler. 

Le  drame  en  musique  doit  donc  £siire  une  impression 
bien  autrement  profonde  que  la  tragédie  et  la  comédie 
ordinaires.  Il  serait  inutile  d'employer  l'instrument  le 
plus  puissant  ^  pour  ne  produire  que  des  effets  médiocre. 
Si  la  tragédie  de  Mérope  m'attendrit,  me  touche,  me 
fait  verser  des  larmes ,  il  faut  que  dans  l'opéra  les  an- 
goisses ,  les  m(»*telles  alarmes  de  cette  mère  infortunée 
passent  toutes  dans  mon  ame  ;  il  faut  que  je  sois  efliayiC 
de  tous  les  fantômes  dont  elle  est  obsédée ,  que  sa  dou- 
leur et  son  délire  me  déchirent  et  m'arrachent  le  cœur  : 
le  musicien  qui  m'en  tiendrait  quitte  pour  quelques  lar- 
mes, pour  un  attendrissement  passager,  serait  bien  au- 
dessous  de  son  art.  Il  en  est  de  même  de  la  comédie.  Si 
la  comédie  de  Térence  et  de  Molière  enchante ,  il  faut 
que  la  comédie  en  musique  ravisse.  L'une  représente  les 
hommes  tels  qu'ils  sont ,  l'autre  leur  donne  un  grain  de 
verve  et  de  génie  de  plus  ;  ils  sont  tout  près  de  la  folie  : 
pour  sentir  le  mérite  de  la  première ,  il  ne  faut,  que  des 
oreilles  et  du  bon  sens  ;  mais  la  comédie  chantée  paraît 
être  faite  pour  Télite  des  gens  d'esprit  et  de  goût  :  la  mu- 
sique donne  aux  ridicules  et  aux  mœurs  un  caractère  d'o- 
riginalité ,  une  finesse  d'expression ,  qui ,  pour  être  saisis, 
exigent  un  tact  prompt  et  délicat  et  des  organes  très- 
exercés. 

Mais  la  passion  a  ses  repos  et  ses  intervalles ,  et  l'art 
du  théâtre  veut  qu'on  suive  en  cela  la  marche  de  la  na- 
ture. On  ne  peut  pas  au  spectacle  toujours  rire  aux  éclats^ 
ni  toujours  fondre  en  larmes.  Qreste  n'est  pas  toujours 
tourmenté  par  les  Euménides  :  Andromaque,  au  milieu 
de  ses  alarmes ,  aperçoit  quelques  rayons  d'espérance  qui 
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la  câlinent  :  il  n  y  a  qu'un  pas  de  cette  sécurité  au  mo- 
ment afïreux  où  elle  Terra  périr  son  fils  ;  mais  ces  deux 
momens  sont  diflTérens  y  et  le  dernier  ne  devient  que  plus 
tragique  par  la  tranquillité  du  précédent.  Les  person- 
nages subalternes,  quelque  intérêt  qu'ils  prennent  à  Fac- 
tion j  ne  peuvent  avoir  les  accens  passionnés  de  leurs 
héros  :  enfin  la  situation  la  plus  pathétique  ne  devient 
touchaéteet  terrible  que  par  degrés;  il  faut  qu'elle  soit 
préparée^  eè  son  effet  dépend  en  grande  partie  de  ce  qui 
lih:précédée  et  amenée. 

'.  Yoilà  donc  deux  momens  bien  distincts  du  drame  ^- 
rique ,  le  moment  tranquille  et  le  moment  passionné  :  et 
le  preôiier  soin  du  compositeur  a  dû  consister  à  trouver 
deux  genres  de  déclamation  essentiellement  différens, 
et  propres,  l'un  à  rendre  le  discours  tranquille ,  l'autre 
à  exprimer  le  langage  des  passions  dans  toute  sa  force , 
danètoutesavariélé,dans  tout  son  désordre.  Gettedemière 
déclamation  poite  le  nom  de  l'air,  aria;  la  première 
a  été  appelée  le  récitatif. 

Celui-ci  est  une  déclamation  notée ,  soutenue  et  con- 
duite par  une  simple  basse  y  qui ,  se  faisant  entendre  à 
chaque  changement  de  modulation  y  empêche  l'acteur  de 
détonner.  Lorsque  les  personnages  raisonnent ,  déiy^è- 
rent,  s'entretiennent,  et  dialoguent  ensemble ^  ils  ne 
peuvent  que  réciter  :  rien  ne  serait  plus  faux  que  de  les 
voir  discuter  en  chantant,  ou  dialoguer  par  couplets,  en 
sorte  qu'un  couplet  devînt  la  réponse  de  l'autre.  Le  ré- 
citatif est  le  seul  instrument  propre  à  la  scène  et  au  dia- 
logue ;  il  ne  doit  pas  être  chantant  ;  il  doit  exprimer  les 
véritables  inflexions  du  discours  par  des  intervalles  un 
peu  plus  marqués  et  plus  sensibles  que  la  déclamation 
ordinaire  :  du  reste ,  il  doit  conserver  et  la  gravité  et  la 
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rapidité  9  et  tous  les  autres  caractères.  Il  ue  doit  pas 
être  exécuté  en  mesure  exacte  ;  il  faut  qu'il  soit  aban- 
donné à  rintelligence  et  à  la  chaleur  de  Facteur ,  qui 
doit  le  hâter  ou  le  ralentir  suivant  l'esprit  de  son  rôle 
et  de  son  jeu.  Un  récitatif  qui  n'aurait  pas  tous  ces  ca- 
ractèresy  ne  pourrait  jamais  être  employé  sur  la  scène  avec 
succès.  Le  récitatif  est  beau  pour  le  peuple ,  lorsque  le 
poète  a  fait  une  belle,  scène,  et  que  l'acteur  Ta  bien 
jouée;  il  est  beau  pour  l'homme  de  goût,  lorsque  le 
musicien  a  bien  saisi ,  non-seulement  le  principal  canm^ 
tère  de  la  déclamation ,  mais  encore  tontes  lès  finesses 
qu'elle  reçoit  de  l'âge,  du  sexe,  des  mœurs,  de  la  condi- 
tion ,  des  intérêts  de  ceux  qui  parlent  et  agissent  daas  le 
drame. 

L'air  et  le  chant  commencent  avec  la  passion;  dès 
qu'elle  se  montre ,  le  musicien  doit  s'en  emparer  avec 
toutes  les  ressources  de  son  art.  Arbace  explique  à  Mao- 
dane  les  motifs  qui  l'obligent  de  quitter  la  capitale  avant 
le  retour  de  l'aurore ,  de  s'éloigner  de  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  au  monde  :  cette  tendre  princesse  combat  les  ra^ 
sons  de  son  amant;  mais  lorsqu'elle  en  a  reconnu  la  so- 
lidité ,  elle  consent  à  son  éloignement ,  non  sans  un  ex- 
trême regret  :  voilà  le  sujet  de  la  scène  et  du  récitatif. 
Mais  elle  ne  quittera  pas  son  amant  sans  lui  parler  de 
toutes  les  peines  de  l'absence,  sans  lui  recommander 
les  intérêts  de  l'amour  le  plus  tendre;  et  c'est  là  le  mo- 
ment de  la  passion  et  du  chant. 

Conservatijedéle  : 
Conserve— toi  fidèle  : 
Pensa  ch^  io  resto  epeno; 
Songe  que  je  reste  et  que  je  peine , 
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£  qualche  volta  almeno 
£t  quelquefois  du  moins 
Ricordati  di  me. 
Ressouviens-toi  de  moi. 

Il  eût  été  faux  de  chanter  durant  l'entretien  de  la 
sokie;  il  n'y  a  point  d'air  propre  è  peser  les  raisons  de 
la  nécessité  d'un  départ;  mais  quelque  simple  et  touchant 
que  soit  l'adieu  de  Mandane  ^  quelque  tendresse  qu'une 
iudbile  actrice  mît  dans  la  manière  de  déclamer  ces  quatre 
lierSy  ils  ne  seraient  que  froids  et  insipides  ^  si  l'on  se 
bornait  à  les  réciter. 

C'est  qu'il  est  évident  qu'une  amante  pénétrée  qui  se 
trouve  dans  la  situa^on  de  Mandane,  répétera  à  son 
amant ,  au  moment  de  la  séparation ,  de  vingt  manières 
passionnées  et  différentes ,  les  mots  :  Conseruati  Jèdele , 
Piicordati  di  me.  Elle  les  dira  tantôt  avec  un  attendris- 
sement extrême,  tantôt  avec  résignation  et  courage, 
tantôt  avec  l'espérance  d'un  meilleur  sort ,  tantôt  sans  la 
confiance  d'un  heureux  retour.  Elle  ne  pourra  recom- 
mander à  son  amant  de  songer  quelquefois  à  sa  solitude 
et  à  ses  peines ,  sans  être  frappée  elle-même  de  la  situa- 
tion cil  elle  va  se  trouver  dans  un  moment.  Ainsi,  les 
mots  pensa  cKio  resto  e  peno  prendront  le  caractère 
de  la  plainte  la  plus  touchante,  à  laquelle  Mandane  fera 
peut-être  succéder  un  effort  subit  de  fermeté ,  de  peur 
de  rendre  à  Arbace  ce  moment  aussi  douloureux  qu'il 
l'est  pour  elle  :  cet  effort  ne  sera  peut-être  suivi  que  de 
plus  de  faiblesse;  et  une  plainte,  d'abord  peu  violente  , 
finira  par  des  sanglots  et  des  larmes.  En  un  mot^  tout 
ce  que  la  passion  la  plus  douce  et  la  plus  tendre  pourra 
inspirer  dans  cette  position  à  une  ame  sensible ,  compo- 
sera les  élémens  de  l'air  de  Mandane  ;  mais  quelle  plume 
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serait  assez  éloquente  pour  donner  une  idée  de  tout  ce 
que  contient  un  air?  quel  critique  serait  assez  hardi  pour 
assigner  les  bornes  du  génie  ? 

J'ai  choisi  pour  exemple  une  passion  douce ,  une  si- 
tuation intéressante ,  mais  tranquille.  U  est  aisé  de  ju- 
ger,  d'après  ce  modèle,  ce  que  sera  l'air  dans  des  situations 
plus  pathétiques^  dans  des  momens  tragiques  et  terribles. 

Supposons  maintenant  deux  amans  dans  une  situation 
plus  cruelle;  qu'ils  soient  menacés  d'une  séparation 
étemelle  y  au  moment  où  ils  s'attendaient  à  un  sort  hien 
différent  :  cette  circonstance  donnerait  à  l'air  un  carac- 
tère plus  pathétique.  U  ne  serait  pag  .naturel  non  plus 
qu'également  touchés  l'un  et  l'auti^ ,  il  n'y  en  eût  qu'un 
qui  chantât»  Ainsi,  Tamant  s'adressant  à  sa  maîtresse 
désolée ,  lui  dirait  : 


La  destra  ti  chiedo, 
Je  te  demande  la  main , 
Mio  dolce  sostegno  ! 
O  mon  doux  soutien  1 
Per  uUimo  pegno 
Pour  le  dernier  gage. 
D*  amore  e  dijhï 
D'amour  et  de  fidélité. 

Un  tel  adieu ,  prononcé  avec  une  sorte  de  fermeté  par 
un  amant  vivement  touché ,  serait  l'écueil  du  courage 
de  son  amante  éplorée  :  elle  fondrait  sans  doute  en  lar- 
mes ,  ou  frappée  d'un  témoignage  d'amour  autrefois  si 
doux  ,  aujourd'hui  si  cruel ,  elle  s'écrierait  : 

Ahl  questoju  ilsegno 
Ah  !  ce  fut  jadis  le  signe 
Del  nostro  contenta  : 
De  notre  bonheur  : 
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Ma  sento  che  tidesso 

Mais  je  sens  trop  qu'à  présent 

JL*  istesso  non  è. 

Ce  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  quelle  expression 
forte  et  touchante  ces  quatre  vers  assez  faibles  pren- 
draient en  musique.  Le  reste  de  Tair  ne  serait  plus  que 
des  exclamations  de  douleur  et  de  tendresse  ;  l'un  s'ë* 
crierait  : 


Mia  vita  !  ben  mio  l 
0  ma  vie  !  ô  mon  bien  ! 


l'autre, 


Addio  ^  sposo  amato! 
Adieu,  époux  adoré! 


A  la  fin ,  leur  douleur  et  leurs  accens  se  confondraient 
sans  doute  dans  cette  exclamation  si  simple  et  si  tou- 
chante : 

Che  barbaro  addio  ! 
Quel  fatal  adieu  ! 
Chefato  crudel! 
Quel  sort  cruel  ! 

Le  duo  ou  duetto  est  donc  un  air  dialogué ,  chanté 
par  deux  personnes  animées  de  la  mêrpe  passion  ou  de 
passions  opposées.  Au  moment  le  plus  pathétique  de 
l'air,  leurs  accens  peuvent  se  confondre,  cela  est  dans 
la  nature  ;  une  exclamation,  une  plainte  peut  les  réunir  : 
mais  le  reste  de  Tait*  doit  être  en  dialogue.  Il  ne  peut 
jamais  être  naturel  qu'Armide  et  Hidraot,  pour  s'animer 
à  la  vengeance ,  chantent  en  couplet  : 
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Poursuivons  jusqu'au  trépas 
L'ennemi  qui  nous  offense  ; 

Qu'il  n'échappe  pas  • 

A  notre  vengeance  ! 

Ils  recommenceraient  ce  couplet  dix  fois  de  suite  avec 
un  bruit  et  des  mouvemens  de  forcenés ,  qu'un  homme 
de  goût  n'y  trouverait  que  la  même  déclamation  ùtuste, 
fastidieusement  répétée. 

On  voit  j  par  cet  exemple ,  de  quelle  manière  les  aivs 
à  deux ,  à  trois ,  et  même  à  plusieurs  acteurs ,  peuvent 
être  placés  dans  le  drame  Ijrrique. 

On  voit  aussi ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ce  que  c'est  que  Vair  ou  Yaria  j  et  quel  est  son  génie  : 
il  consiste  dans  le  développement  d'une  situation  inté- 
ressante. Avec  quatre  petits  vers  que  le  poète  fournit , 
le  musicien  cherche  à  exprimer  j  non-seulement  la  prin- 
cipale idée  de  la  passion  de  son  personnage ,  mais  encore 
tous  ses  accessoires  et  toutes  ses  nuances  :  mieux  le  com- 
positeur devinera  les  mouvemens  les  plus  secrets  de 
l'ame  dans  chaque  situation ,  plus  son  air  sera  beUh 
plus  il  se  montrera  lui-même  homme  de  génie.  Cest  là 
qu'il  pourra  déployer  aussi  toute  la  richesse  de  son  art, 
en  réunissant  le  charme  de  l'harmonie  au  charme  de  la 
mélodie ,  et  l'enchantement  des  voix  au  prestige  des  in- 
strumens.  L'exécution  de  l'air  se  partagera  entre  le  chant 
et  le  geste;  elle  fera  l'ouvrage ,  non-seulement  d'un  ha^ 
bile  chanteur  ;  mais  d'un  grand  acteur  :  car  le  composi^ 
teur  n'a  guère  moins  d'attention  à  désigner  les  mouve* 
mens  ou  la  pantomime ,  qu'à  marquer  les  accens  de  la 
passion  dont  son  air  présente  le  tableau. 

Suivant  la  remarque  d'un  philosophe  célèbre,  Pair 
est  la  récapitulation  et  la  péroraison  de  la  scène;  ç| 


]>U   PO£ME  LYRIQUE.  36 1 

voilà  pourquoi  l'acteur  quitte  presque  toujours  la  scène 
après  avoir  chanté  :  les  occasions  de  revenir  du  langage 
de  la  passion  à  la  déclamation  ordinaire  j  au  simple  ré- 
citatif, doivent  être  rares. 

Le  génie  de  Tair  est  essentiellement  différent  du  cou- 
plet et  de  la  chanson  :  celle-ci  est  Fouvrage  de  la  gaieté, 
de  la  satire,  du  sentiment ,  si  vous  voulez ,  mais  jamais 
de  la  déclamation  ni  de  la  musique  imitative.  La  chan- 
son ne  peut  donner  aux  paroles  qu'un  caractère  général, 
qu'une  expression  vague  ;  mais  le  retour  périodique  du 
même  chant  à  chaque  couplet  s'oppose  à  toute  expres- 
sion particulière ,  à  tout  développement  ;  et  un  chant  sy- 
métriquement arrangé  ne  peut  trouver  place  dans  la 
musique  dramatique  que  comme  un  souvenir.  Anacréon 
peut  chanter  des  couplets  au  milieu  de  ses  convives  : 
lorsque  Lise  veut  faire  entendre  h  Dorval  les  sentimens 
de  son  cœur ,  la  présence  de  sa  surveillante  l'oblige  à 
les  renfermer  dans  une  chanson,  qu'elle  feint  d'avoir 
entendue  dans  son  couvent;  cette  tournure  est  ingénieuse 
etTraie  :  mais  dans  tous  ces  cas  les  couplets  sont  histo- 
riques; c'est  une  chanson  qu'on  sait  par  cœur  et  qu'on 
se  rappelle.  Dans  la  comédie ,  les  occasions  de  placer 
les  couplets  peuvent  être  fréquentes;  je  n'en  conçois 
guère  dans  la  tragédie.  Pour  nous  en  tenir  aux  exemples 
déjà  cités ,  si  Mandane  eût  fait  des  paroles,  Conservati 
fedelej  un  couplet  au  lieu  d'un  air,  quelque  tendre  que 
fût  ce  couplet ,  il  eût  été  froid ,  insipide  et  faux.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  comble  de  l'absurdité  et 'du 
mauvais  goût  serait  de  se  servir  du  couplet  pour  le  dia- 
logue de  la  scène  et  l'entretien  des  acteurs. 

L'air ,  comme  le  plus  puissant  moyen  du  compositeur, 
doit  être  réservé  aux  grands  tableaux  et  aux  momens 
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sublimes  du  drame  lyrique.  Pour  faire  tout  soq  effet,  il 
faut  qu'il  soit  placé  avec  goût  et  avec  jugement  :  l'imi- 
tation de  la  iiature ,  la  vérité  du  spectacle  et  l'expérienoe 
sont  d'accord  sur  cette  loi.  Il  en  est  de  la  musique  comme 
de  la  peinture.  Le  secret  des  grands  effets  consiste  moins 
dans  la  force  des  couleurs  que  dans  l'art  de  leur  dégra- 
dation y  et  les  procédés  d'un  grand  coloriste  «ont  diffé- 
rens  de  ceux  d'un  habile  teinturier.  Une  suite  4»'&îi^  I^ 
plus  expressifs  et  les  plus  variés ,  sans  interruption  et 
sans  repos  y  lasserait  bientôt  l'oreille  la  mieux  exercée 
et  la  plus  passionnée  pour  la  musique.  C-est  le  passage 
du  récitatif  à  l'air ,  et  de  l'air  au  récitatif,  qui  produit 
les  grands  effets  du  drame  lyrique:  sans  cette  alternative, 
l'Opéra  serait  certainement  le  plus  assommant  y  le  plus 
fastidieux ,  comme  le  plus  faux  de  tous  les  spectacles. 

Il  sérail  également  faux  de  faire  alternativement  par- 
ler et  chanter  les  personnages  du  drame  lyrique.  Non- 
seulement  le  passage  du  discours  au  chant  et  le  retour 
du  chant  au  discours  auraient  quelque  chose  de  dés- 
agréable et  de  brusque,  mais  ce  serait  un  mélange  mons- 
trueux de  vérité  et  de  fausseté.  Dans  nulle  imitation, 
le  mensonge  de  l'hypothèse  ne  doit  disparaître  un.  in- 
stant ;  c'est  la  convention  sur  laquelle  l'illusion  est  fon- 
dée. Si  vous  laissez  prendre  une  fois  à  vos  personnages 
le  ton  de  la  déclamation  ordinaire ,  vous  en  faites  des 
gens  comme  nous  ;  et  je  ne  vois  plus  de  raison  pour  les 
faire  chanter  sans  blesser  le  bon  sens. 

On  peut  donc  dire  que  c'est  l'invention  et  le  caractère 
distinct  de  l'air  et  du  récitatif  qui  ont  créé  \e  poênte  ly* 
rique  :  quoique  celui-ci  marché  sans  le  secours  des  in- 
strumens,  et  ne  diffère  de  la  déclamation  ordinaire 
qu'en  marquant  les  inflexions  du  discours  par  des  inter- 
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valles  plus  sensibles  et  susceptibles  d'être  notés  j  il  n'en 
est  pas  moins  digne  de  l'attention  d'un  grand  composi- 
teur qui  saura  y  mettre  beaucoup  de  génie ,  de  finesse 
et  de  variété.  Il  pourra  même  le  faire  accompagner  de 
l'orchestre ,  et  le  oouper  dans  les  repos  de  différentes 
penses  niusicales  y  dans  tous  les  cas  où  le  discours  de 
l'acteur fjsans  devenir  encore  chant,  s'animera  davan- 
tage y  et  s'approchera  du  moment  où  la  force  de  la  pas- 
sion le  transformera  en  air. 

Cette  économie  intérieure  du  spectacle  en  musique  , 
fondée  d'un  côté  sur  la  vérité  de  l'imitation  ,  et  de  l'autre 
sur  la  nature  de  nos  organes ,  doit  servir  de  poétique 
élémentaire  au  poète  lyrique.  Il  faut ,  à  la  vérité ,  qu'il 
86  soumette  en  tout  au  musicien;  il  ne  peut  prétendre 
qu'au  second  rôle  :  mais  il  lui  reste  d'assez  beaux  moyens 
pour  partager  la  gloire  de  son  compagnon.  Le  choix  et 
la  disposition  du  sujet ,  l'ordonnance  et  la  marche  de 
tout  le  drame  sont  l'ouvrage  du  poète.  Le  sujet  doit 
être  rempli  d'intérêt ,  et  disposé  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  intéressante  :  tout  y  doit  être  en  action, 
et  viser  aux  grands  effets.  Jamais  le  poète  ne  doit  craindre 
de  donner  à  son  musicien  une  tâche  trop  forte.  Comme 
la  rapidité  est  un  caractère  inséparable  de  la  musique , 
et  une  des  principales  causes  de  ses  prodigieux  effets , 
la  marche  du  poème  lyrique  doit  être  toujours  rapide  ; 
les  discours  longs  et  oisifs  ne  seraient  nulle  part  plus  dé- 
placés : 

"    Sentper  ad  eventumfestinat. 

Il  doit  se  hâter  vers  sou  dénouement ,  en  se  développant 
de  ses  pVopres  forces ,  sans  embatras  et  sans  intermit- 
tence. Rien  n'empêchera  que  le  poète  ne  dessine  forte- 
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ment  ses  caractères ,  afin  que  la  musique  puisse  assigner 
à  chaque  personnage  le  style  et  le  langage  qui  lui  scHit 
propres.  Quoique  tout  doive  être  en  action  y  ce  n'est 
pas  une  suite  d'actions  cousues  l'une  après  l'autre  que 
le  compositeur  demande  à  son  poète.  L'unité  d'action 
n'est  nulle  part  plus  indispensable  que  dans  ce  drame  : 
mais  tous  ses  développemens  successifs  doivent  se  pasf- 
ser  sous  les  yeux  du  spectateur  ;  chaque  scène  doit  of- 
frir une  situation,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  situations 
qui  offrent  les  véritables  occasions  de  chanter  ;  en  un 
mot,  \e  poème  lyrique  doit  être  une  suite  de  situations 
intéressantes,  tirées  du  fond  du  sujet  et  terminées  pap 
une  catastrophe  mémorable. 

Cette  simplicité  et  cette  rapidité  nécessaires  à  la  ma^ 
che  et  au  développement  du  poème  lyrique  y  sont  aussi 
indispensables  au  style  du  poète  :  rien  ne  serait  plus  o[h 
posé  au  langage  musical  que  ces  longues  tirades  de  nos 
pièces  modernes,  et  cette  abondance  de  paroles  que  l'u- 
sage et  la  nécessité  de  la  rime  ont  introduites  sur  nos 
théâtres.  Le  sentiment  et  la  passion  sont  précis  dans  le 
choix  des  termes;  ils  haïssent  la  profusion  des  mots;  ils 
emploient  toujours  rexpi*ession  propre ,  comme  la  plus 
énergique.  Dans  les  instans  passionnés,  ils  la  répéte- 
raient vingt  fois,  plutôt  que  de  chercher  à  la  varier  .par 
de  froides  périphrases.  Le  style  lyrique  doit  donc  être 
énergique,  naturel  et  facile;  il  doit  avoir  de  la  grâce: 
mais  il  abhorre  l'élégance  étudiée.  Tout  ce  qui  sentirait 
la  peine ,  la  facture,  oii  la  recherche;  une  épigramnie, 
un  trait  d'esprit,  d'ingénieux  madrigaux,  des  sentimens 
alambiqués ,  des  tournures  compassées ,  feraient  la  croix 
et  le  désespoir  du  compositeur;  car  quel  chant,  queUe* 
expression  donner  à  tout  cela? 
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Il  y  a  même  cette  différence  essentielle  entre  le  poète 
lyrique  et  le  poète  tragique,  qu'à  mesure  que  celui-ci 
devient  éloquent  et  verbeux,  l'autre  doit  devenir  précis 
et  avare  de  paroles,  parce  que  l'éloquence  des  momens 
passionnés  appartient  tout  entière  au  musicien.  Rien  ne 
serait  moins  susceptible  de  chant  que  toute  cette  sublime 
et  harmonieuse  éloquence  par  laquelle  la  Clytemnestre 
de  Raeine  cherche  à  soustraire  sa  fille  au  couteau  fatal  ; 
le  poète  Ijrriquej  en  plaçant  une  mère  dans  une  situa- 
ti(Hi  pareille,  ne  pourra  lui  faire  dire  que  quatre  vars  : 

Rendimi  iljiglio  mio,.. 
Rends-moi  mon  fib... 
Ah  I  mi  si  spezza  il  cor  : 
Ah  !  mon  cœur  se  fend  : 
Non  son  piu  madré ,  o  Dio  I 
Je  ne  suis  plus  mère ,  ô  ciel  ! 
Non  ho  piujiglio  ! 
Je  n*ai  plus  de  fils  ! 

Mais  avec  ces  quatre  petits  vers  la  musique  fera  en  un 
instant  plus  d'effet  que  le  divin  Racine  n'en  pourra  ja- 
mais produire  avec  toute  la  magie  de  la  poésie.  Ah  ! 
comme  le  compositeur  saura  rendre  la  prière  de  cette 
mère  pathétique  par  la  .vérité  de  la  déclamation  !  Son 
ton  suppliant  me  pénétrera  jusqu'au  fond  de  l'ame  ;  ce 
ton  humble  augmentera  cependant  à  proportion  de  l'es- 
pérance qu'elle  conçoit  de  toucher  celui  dont  le  sort  de 
son  fils  dépend.  Si  cette  espérance  s'évanouit  de  son 
cœur ,  un  accès  d'indignation  et  de  fureur  succédera  à 
la  supplique  ;  et  dans  son  déliré ,  ce  Rendimi  ilfigUo 
mioj  qui  était,  il  ny  a  qu'un  moment,  une  prière  tou- 
chante ,  deviendra  un  cri  forcené.  Cet  instant  d'oubli  dé 
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son  état  sera  réparé  par  plus  de  soumiësion  ;  Rendimi  il 
figlio  mio  redeviendra  une  prière  plus  humble  et  plcÉa 
pressante.  Tant  d'efTorts  et  de  dangers  feront  enfin  tom- 
ber cette  infortunée  dans  un  état  d'angoisse  et  de  dé- 
faillance, où  sa  poitrine  oppressée  et  sa  voix  à  detai 
éteinte  ne  lui  permettront  plus  que  des  sanglots ,  ef  où 
chaque  syllabe  du  vers  Rendimi  il  figlio  mio  sera  entre- 
coupée par  des  étouffemens,  qui  m'oppresseront  ïdcm- 
même  j  et  me  glaceront  d'effroi  et  de  pitié.  Jùgeoiis , 
d'après  ce  vers,  ce  que  le  musicien  saura  faire  de  Têx- 
clamation  douloureuse  :  ISon  son  piu  madré!  avec  quel 
art  il  saura  varier  et  mêler  tous  ces  différens  cris  de 
douleur  et  de  désespoir  !  et  s'il  y  a  un  cqeur  assez  fé- 
roce qui  ne  se  sente  déchirer ,  lorsqu'au  comble  de  ses 
maux  cette  mère  s'écrie!  uéh  !  mi  sispezza  il  cor  1  Voilà 
une  faible  esquisse  des  effets  que  la  musique  opère  par 
un  seul  air;  elle  peut  défier  le  plus  grand  poète,  de 
quelque  nation  et  de  quelque  siècle  qu'il  soit ,  de  fiiire 
un  morceau  de  poésie  qui  puisse  soutenir  cette  concur- 
rence. 

Il  résulte  de  ces  observations,  que  le  poète ^  qudque 
talent  qu'il  ait  d'ailleurs ,  ne  pourra  guère  se  flatter  de 
réussir  dans  ce  genre,  s'il  ne  sait  lui-même  la  musique; 
il  dépend  trop  d'elle  à  chaque  pas  qu'il  feit,  pour  en 
ignorer  les  élémens,  le  goût  et  les  délicatesses;  il  &ùt 
qu'il  distingue,  dans  son  poème ,  le  récitatif  et  l'air  aVec 
autant  de  soin  que  le  compositeur;  le  plus  heanpoàne 
du  monde,  où  cette  distinction  fondamentale  ne  serait 
point  observée,  serait  le  moins  lyrique  et  le  moiiBS  sus- 
ceptible de  musique. 

Dans  les  airs ,  le  musicien  est  en  droit  d'exiger  de 
s  son  poèbe  un  style  facile,  brisé,  aisé  à  décomposer  ;' car 
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le  désordre  des  passions  entraîne  nécessairement  la  dé- 
composition du  discours,  qu'une  mécanique  de  vers  trop 
pénible  rendrait  impraticable.  Les  vers  alexandrins  ne 
seraifnt  pas  même  propres  à  la  scène  et  aîi  récitatif^ 
paire  que  leur  rhythme  est  beaucoup  trop  long ,  et  qu'il 
occasione  des  phrases  longues  et  arrondies  que  la  dé- 
clamation musicale  abhorre.  On  conçoit  que  des  vers 
pleins  d'harmonie  et  de  nombre  pourraient  cependant 
être  très-p6u  propres  à  la  musique ,  et  qu'il  pourrait  y 
avoir  telle  langue ,  où ,  par  un  abus  de  mots  assez  étrange, 
on  aurait  appelé  lyrique  ce  qu'il  y  a  de  moins  suscep- 
tible d'être  chanté. 

Trois  caractères  sont  essentiels  à  la  langue  dans  la- 
quelle le  poème  lyrique  sera  écrit. 

Il  faut  qu'elle  soit  simple ,  et  qu'en  employant  préfé- 
rablement  le  terme  propre,  elle  ne  cesse  point  pour 
cela  d'être  noble  et  touchante. 

Il  faut  donc  qu'elle  ait  de  la  grâce  et  qu'elle  soit  har- 
monieuse :  une  langue  où  l'harmonie  de  la  poésie  con- 
sisterait principalement  dans  l'arrondissement  du  vers, 
où  le  poète  ne  serait  harmonieux  qu'à  force  d'être  nom- 
breux ,  une  telle  langue  ne  serait  guère  propre  à  la  mu- 
sique. 

Il  faut  enfin  que  la  langue  du  poème  lyrique ,  sans 
perdre  de  son  naturel  et  de  sa  grâce ,  se  prête  aux  in- 
versions que  Texpressiou ,  la  chaleur  et  le  désordre  des 
passions  rendent  à  tout  instant  indispensables. 

11  y  a  peu  de  langues  qui  réunissent  trois  avantages 
si  rarteis  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  que  le  poète  lyrique 
ne  puisse  parler  avec  succès,  s'il  connaît  bien  la  nature 
de' son  drame  et  le  génie  de  la  musique. 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle ,  l'opéra ,  créé  en  Ita- 
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lie,  fut  bientôt  imité  dans  les  autres  parties  de  l*Europe; 
chaque  nation  fit  chanter  sa  langue  sur  ses  théâtres; il 
y  eut  des  opéra  espagnols,  français,  anglais,  allemands; 
en  Allemagne  surtout  il  n'y  eut  point  de  ville  coDsidé- 
rable  qui  n'eût  son  théâtre  d'opéra  ;  et  le  recueil  des 
poèmes  lyriques  représentés  sur  différens  théâtres,  fo^ 
merait  seul  une  petite  bibliothèque  :  mais  le  pays  qui 
avait  vu  naître  ce  beau  et  magnifique  spectacle ,  le  vit 
aussi  se  perfectionner  il  y  a  environ  cinquante  aDs; 
toute  l'Europe  s'est  alors  tournée  vers  lltalie  avec  l'ac- 
clamation , 

Graiis  Musa  dédit,,. 

Cette  acclamation  a  été  le  signal  de  la  chute  de  tous 
les  spectacles  lyriques^  et  l'opéra  italien  s'est  emparé  de 
tous  les  théâtres  de  TEurope.  Cette  foule  de  grands  com- 
positeurs qui  sont  sortis  d'Italie  et  d'Allemagne  depuis 
ce  temps-là ,  n'a  plus  voulu  chanter  que  dans  cette  lan- 
gue ,  dont  la  supériorité  a  été  universellement  reconnue. 
La  France  seule  a  conservé  son  opéra ,  son  poème  lyrique 
et  sa  musique  ;  mais  sans  pouvoir  la  faire  goûter  des  au- 
tres peuples  de  l'Europe,  quelque  prévention  qu'on  ait 
en  général  pour  ses  arts ,  ses  goûts  et  ses  modes.  Dans 
ces  derniers  temps,  ses  enfans  même  se  sont  partagés  sur 
sa  musique;  et  la  musique  italienne  a  compté  des  Fran- 
çais parmi  ses  partisans  les  plus  passionnés.  Il  noua  reste 
donc  à  examiner  ce  que  c'est  que  l'opéra  français  et  ce 
que  c'est  que  l'opéra  italien. 

De  r  Opéra  Français. 

« 

Selon  la  définition  d'un  écrivain  célèbre ,  l'opéra  fran- 
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çais  est  rëpopëe  mise  en  action  et  en  spectacle.  Ce  que 
la  discrétion  du  poète  épique  ne  montre  qu'à  notre  ima- 
gination, le  poète  lyrique  a  entrepris  ,  en  France,  de 
le  représenter  à  nos  jexxx.  Le  poète  tragique  prend  ses 
snijets  dans  l'histoire;  le  poète  lyrique  di  cherché  les  siens 
dans  l'épopée  :  et  après  avoir  épuisé  toute  la  mythologie 
ancienne  et  toute  la  sorcellerie  moderne ,  après  avoir 
mis  sur  la  scène  toutes  les  divinités  possibles ,  après 
avoir  tout  revêtu  de  forme  et  de  figure,  il  a  encore  créé 
des  êtres  de  fantaisie;  et  eu  les  douant  d'un  pouvoir  sthr- 
naturel  et  magique,  il  en  fait  le  principal  ressort  de  son 
poème. 

C'est  donc  le  merveilleux  visible  qui  est  l'ame  de  l'o- 
péra français  :  ce  sont  leé  dieux ,  les  déesses ,  les  demi- 
dieux  ,  des  ombres,  des  génies ,  des  fées,  des  magiciens, 
des  vertus,  des  passions^  des  idées  abstraites  et  des  êtres 
moraux  personnifiés ,  qui  en  sont  les  acteurs.  Le  mer- 
veilleux visible  a  paru  si  essentiel  à  ce  drame ,  que  le 
poète  ne  croirait  pas  pouvoir  traiter  un  sujet  historique, 
sans  mêler  quelques  incidens  surnaturels ,  et  quelques 
êtres  de  fantaisie  et  de  sa  création. 

Pour  juger  si  ce  genre  peut  retirer  le  suffrage  d'une 
nation  éclairée,  les  critiques  et  les  gens  de  goût  exami- 
iieront  et  décideront  les  questions  suivantes. 

Ne  serait-ce  pas  une  entreprise  contraire  au  bon  sens, 
que  le  génie  a  toujours  saintement  respecté  dans  les  arts 
d'imitation,  que  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  suscep- 
tible de  la  représentation  théâtrale?  Ce  qui  dans  l'ima- 
gination du  poète  et  de  ses  lecteurs  était  noble  et  grand, 
rendu  ainsi  visible  aux  yeux,  ne  deviendra-t-il  point 
puéril  et  mesquin  ? 

Sera-t-il  aisé  de  trouver  des  acteurs  pour  les  rôles  du 

ToM.  XV.  ai 
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genre  merveilleux,  ou  supportera-t-on  un  Jupiter,  un 
Mars,  un  Pluton  sous  la  figure  d'un  acteur  plein  de  dé- 
fauts et  de  ridicules  ?  Ne  faudrail-il  pas  au  moins,  pour 
de  telles  représentations,  des  salles  immenses,  où  k  spec- 
tateur, placé  à  une  juste  distance  du  théâtre,  serait 
forcé  de  laisser  au  jeu  des  machines  et  des  masques  la 
liberté  de  lui  en  imposer?  oii  son  imagination,  forte- 
ment frappée ,  serait  obligée  de  concourir  elle-même  au 
effets  d'un  spectacle  dont  elle  ne  pourrait  saisir  que  les 
masses  ?  La  présence  des  dieux  pourra-i-eUe  être  rendue 
supportable  dans  un  lieu  étroit  et  resserré ,  oîi  le  specta- 
teur se  trouve ,  pour  ainsi  dire ,  sous  le  nez  de  l'acteur; 
où  les  plus  petits  détails,  les  nuances  les 'plus 'fines  .sont 
remarqués  du  premier;  oii  le  second  ne  peut  masquer 
ni  dérober  aucun  des  défauts  de  sa  voix  ,«âesa  démarche, 
de  sa  figure?  L'observation  d'Horace 

Major  e  longinquo  revereniia , 

qui  n'est  pas  moins  vraie  des  lieux  que  des  tempis ,  n'est- 
elle  pas  ici  d'une  application  sensible?  Supposons  donc 
qu'on  eût  pu  mettre  des  dieux  sur  ces  théâtres  anciens 
et  immenses  qui  recevaient  un  peuple  entier  pour  spec- 
tateur, ne  serait-ce  pas  là  précisément  une  raison  pour 
les  bannir  de  nos  petits  théâtres,  qui  ne  représentent 
que  pour  quelques  coteries  qu'on  a  appelées  le  pUbUc? 
Si  un  spectacle  rempli  de  dieux  était  le  fruit  du  goût 
naturel  d'un  peuple,  d'une  passion  nationale  pour  -ce 
genre ,  ce  peuple  ne  comme  ucerait-il  pas  par  mettre 
sur  ses  théâtres  les  divinités  de  sa  religion  ?  Des  dieux 
de  tradition ,  dont  il  ne  connaît  la  mythologie  qu'im- 
parfaitement ,  pourraient-ils  l'émouvoir  et  l'intéresser 
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oomme  les  objets  de  son  culte  et  ^e  sa  oroyance  ?  L'o- 
péra ne  deviendrait-il  pas  nécessaûrement  une  fête  rdi- 
gieuse? 

{STeiigêraitKMi  pas  du  moins  d'un  lel  peuple  d'êlre 
conpaisseur  profond  et  passionné  du  nu,  des  belles  for- 
mes, deTénergie  et  de  la  beauté  de  la  nature?  et  que 
.fiiudrait-il  penser  de  son  goût ,  s'il  pouvait  souffrir  sur 
•ae3  théâtres  un  Hercule  en  taffetas  couleur  de  chair,  un 
Apc^lop  an  basiblancs  et  en  habit  brodé? 

.Si  fie  précepte  d'îHorace , 

Nec  défis  mtersit , 

.4M  fondé  fdans  la  raison ,  que  penser  d'un  spectacle  oîi 
JI9  dieux  agissent  à  tocX.  et  à  travers,  où  ils  arrangent 
.tiQMt  ftçlon  leur  caprice,  où  ils  changent  incontin^itde 
projets  et  de  yolonté  ?  (Qu'qp  se  rappelle  avec  quelle  dis- 
ciiétion  les  tragiques  .Anoiens>eniploieiit4es  dieux  dans 
ilçs  pièces  qui ,  après  tout,  étaient  dés  actes<de  religion. 
Ils  iinontraient  le  dieu  un  instant,,  au  moment  décisif, 
tandis  que  notre  ;poète  Ijyrique  ne  craint  point  de  le  te- 
nir saos  cesse  sous  nos  yeux.  £n  en  usant  ainsi,  ne  ris- 
que-t-il  pas  d'avilir  la  condition  divine ,  si  l'on  peut 
s!eiy>rimer  ;ainsi?  Pour  qu'un  ,dieu  nous  imprime  une 
idée  coav^able  de  sa  grandeur,  fie  faDt41  pas  qu'il 
parle  peu, ^t  qu'il  se  montre  aussi  ntremrat  que  ces 
monarques  d'Asie  ,  dont  l'apparition  est  une  chose  si 
ai^uste  et  si  solennelle,  que  personne  n'ose  lever  les 
yeux  sur  eux  dans  la  seule  occasion  où  il  est  permis  >de 
les  envisager?  Serait-ril  possible  de  conserver  ce  l'espect 
pour  un  Apollon  qui  se  montrerait  trois  heures  de  suite 
sous  la  figure  et  avec  les  talons  de  M.  Muguet? 
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Quand  il  serait  possible  de  repr(^senter ,  d'une  ma- 
nière noble  y  grande  et  vraie,  les  divinités  de  l'ancienne 
Grèce 9  qui  sont,  après  tout,  des  personnages  historiques, 
quoique  fabuleux  ;  le  bon  goût  et  le  bon  sens  permet- 
traient-ils de  personnifier  également  tous  les  êtr^  que 
l'imagination  des  poètes  a  enfantés?  Un  génie  aérien, 
un  jeu,  un  ris,  un  plaisir,  une  heure,  une  constellation , 
tous  ces  êtres  allégoriques  et  bizarres ,  dont  on  Ut  avec 
étonnement  la  nomenclature  dans  les  programmes'  des 
opéra  français ,  pourraient<ils  paraître  sur  la  scène  Ijr  • 
rique  avec  autant  de  droit  et  de  succès  qu'un  Bacchus, 
qu'un  Mercure  ,  qu'une  Diane  ?  et  quelles  seraient  les 
bornes  de  cette  étrange  licence? 

Qu'on  examine  sans  prévention  les  deux  tableaux  soi* 
vans ,  qui  sont  du  même  genre  :  dans  l'un ,  le  poète  nous 
montre  Phèdre  en  proie  à  une  passion  insurmontable 
pour  le  fils  de  son  époux ,  luttant  vainement  contre  un 
penchant  funeste ,  et  succombant  enfin ,  malgré  elle , 
dans  le  délire  et  dans  les  convulsions ,  à  un  amour  el^ 
fréné  et  coupable ,  que  son  succès  même  né  rendrait 
que  plus  criminel  :  voilà  le  tableau  de  Racine.  Dans  l*aa- 
tre,  Armide^  pour  triompher  d'un  amour  involontaire, 
que  sa  gloire  et  ses  intérêts  désavouent  également ,  a  re- 
cours à  son  art  magique  :  elle  évoque  la  Haine  ;  à  sa 
voix  la  Haine  sort  de  l'enfer,  et  paraît  avec  sa  suite 
dans  cet  accoutrement  bizarre,  qui  est  de  l'étiquette  de 
l'opéra  français  ;  après  avoir  fait  danser  et  voltiger  ses 
suivans  long-temps  autour  d'Armide  ;  après  avoir  jfait 
chanter  par  d'autres  suivans,  qui  ne  savent  pas  danser» 
un  couplet  en  chœur,  qui  assure  que. 

Plus  on  connaît  l'amour,  et  plus  on  le  déteste  ; 

Et  quand  on  veut  bien  s'en  défendre, 
On  peut  se  garantir  de  ses  indignes  fers  ; 
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après  toutes  ces  cérémonies  sans  but,  sans  goût  et  éians^ 
no|)lesse ,  la  Haine  se  met  à  conjurer  TAmour  dans  les 
formes,  de  sortir  du  cœur  d'Àrmîde,  et  de  lui  céder  la 
place ,  précisément  comme  nos  prêtres  naguères  avaient 
la cputume  d'exorciser  le  diable:  voilà  le  tablean  de  Qui- 
nault.  Nous  ne  dirons  point  qu'il  n'y  a  qu'un  homme 
de  génie  qui  puisse  réussir  dans  le  premier ,  et  qu'un 
homme  ordinaire  peut  se  tirer  du  second  avec  succès  ; 
mais  nous  nous  en  rapporterons  à  la  bonne  fol  de  ceux 
qui  ont  vu  la  représentation  des  deux  pièces:  qu'ils  nous 
disent  si  cette  Haine,  avec  sa  perruque  de  vipères,  ^vec 
son  autre  paquet  de  serpens»en  sa  main  droite ,  avec  ses 
gants  et  ses  bas  rouges  à  coins  étincelans  de  paillettes 
d'argent ,  les  a  jamais  fait  frémir  de  terreur  ou  de  pitié 
pour  Ârmide  ;  et  si  Phèdre  mourante  d'amour  et  de 
hont&,  seule  dans  les  bras  de  sa  vieille  nourrice^  ne  dé- 
duire pas  tous  les  cœurs?  Le  Destin,  dont  la  main  invi* 
sible  règle  le  sort  des  mortels  irrévocablement ,  ce  Des- 
tin, qu'aucun  grand  poète  n'a  osé  tirer  des  tendres  dont^ 
il  s'est  enveloppé,  n'est-il  pas  bien  autrement  effrayant 
et  terrible,  que  ce  Destin  à  barbe  blanche  que  le  poète 
de  l'opéra  français  nous  montre  si  indiscrètement ,  et  qui 
nous  avertit  en  plain-chant  que  toutes  les  puissances  du 
ciel  et  de  la  terre  lui  sont  soumises? 

Le  merveilleux  visible  ainsi  représenté  n'aurait-il  pas 
banni  tout  l'intérêt  de  la  scène  lyrique?  Un  dieu  peut 
étonner  ;  peut-il  intéresser  ?  Comment  s'y  prendra-t-il 
pour  me  toucher  ?  son  caractère  de  divinité  ne  rompt-il 
pas  toute  espèce  de  liaison  et  de  rapport  entre  lui  et  moi? 
Que  me  font  ses  passions,  ses  plaintes,  sa  joie,  son  bon- 
heur ,  ses  malheurs  ?  Supposé  que  sa  colère  ou  sa  bien- 
veillance influe  sur  le  sort  d'un  héros,  d'une  illustre  hé- 
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roïne  du  drame,  lesquels,  ayant  les  mêmes  afifeetions, 
les  mêmes  faiblesses ,  la  même  nature  cpie  moi ,  ont 
di^oit  de  m'intéresser  à  leur  sort  ;  quelle  part  pourrais-je 
prendre  à  une  action  où  rien  ne  se  passé  eu  eonséqaenteie 
de  la  nature  et  de  la  nécessité  des  choses,  oit  'ta  «itiftr* 
tion  la  plus  déplora^ble  peut  devenir  en  tin  cHnf  d'csif, 
par  un  coup  de  baguette ,  par  un  chanigement  de  vo- 
lonté soudain  et  imprévu,  la  s'ftuation  la  phis  heu- 
reuse^ et  par  un  autre  caprice  redevenir  funeste?  Iffe 
serait-ce  pas  là  des  jeux  propres ,  tout  au  plus ,  à  éntoiv 
voir  des  enfans  ? 

L'unité  d'action,  essentielle  à  tout  dnttne  et  tetfs  la- 
quelle aucun  ouvrage  de  l'art  ne  saurait  plaire ,  ne  se- 
rait-elle pas  continuellement  blessée  dans  l'opéra  mer- 
veilleux? Des  êtres  qui  sont  au-dessus  des  lois  de  notre 
nature,  qui  peuvent  changer  à  leur  gré  le  courar  dtee 
événemens,  ne  dissoudraient-ils  pas  tout  le  nœnd  ^glls 
les  pièces  de  ce  genre?  Un  opéra  ne  sei^ftit  donc  qu'ime 
suite  d'incidens  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  Sfort 
nécessité,  et  par  conséquent  sans  liaison  véritable.  Le 
poète  pourrait  les  allonger,  les  abréger,  les  sdpprimer 
à  sa  fantaisie,  sans  qiie  son  sujet  en  souffrit  :  il  pourrait 
changer  ses  actes  de  place,  faire  du  premier  le  troisième ^ 
du  quatrième  le  second ,  sans  aucun  bouleversemèiit 
considérable  de  son  plan  :  il  pourrait  dénouer  sa  pièce 
au  premier  acte,  sans  que  cela  l'empêchât  de  faire  suivre 
cet  acte  de  quatre  autres,  oii  il  dénouerait  et  reiiouefait 
autant  de  fois  qu'il  lui  plairait;  ou,  pour  parler  pins 
exactement,  il  n'y  aurait,  dans  le  fait,  ni  nœud  ni  dé- 
nouement. Tout  sujet  de  cette  espèce  ne  peut-^il  pas  être 
traité  eu  un  acte,  en  trois,  en  cinq,  en  dilE,  en  vingt, 
selon  le  caprice  et  l'extravagance  du  poète  Ijrique? 
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Si  ce  genre  n'a  pu  enfanter  que^ea  drames  dénués 
de  tout  mtécAl  et  de  toute  vérité ,  n  aurait-il  pas  ainsi 
empédié  les  progrès  de  la  musique  en  France ^  tandis; 
que  cet  art  a  été  porté  au  fdus,  haut  degré  de  perfection 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe?  Comment  le  style 
musical  se  serait-il  formé  dans  un  pays  où  l'on  ne  fait 
chanter  que  des  êtres  de  fantaisie,  dont  lek  accens  n^ont 
nul  modèle  dans  la  nature?  Leur  déclamation,  étant 
arbitraire  et  indéterminée,  n'aurait-elle  pas  produit  un 
chant  froid  et  soporifique,  une  monotonie  insupportable, 
auxquels  personne  n'aurait  résisté  sans  le  secours  des 
ballets  ?  Toute  l'expression  musicale  ne  serait*elle  pas 
ainsi  réduite  à  jouer  sur  le  mot,  en  sorte  qu'un  acteur 
ne  pourrait  prononcer  le  mot  larmes ,  sans  que  le  mu- 
sicien ne  le  fit  pleurer,  quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  d'af** 
fliciion ,  et  que  dans  la  situation  la  plus  triste  il  ne 
pourrait  parler  d'un  état  brillant ,  sans  que  le  musicien 
iiê*se  crût  en  droit  de  faire  briller  sa  voix  aux  dépens  de 
la  disposition  de  son  ame?  Ne  serait-il  pas  résulté  de  cette 
méthode  un  dictionnaire  des  mots  réputés  Ijrriques;  dic-^ 
tionnaire  dont  un  compositeur  habile  ne  manquerait  pas 
de  faire  présent  à  son  poète ,  afin  qu'il  eût  en  un  seul 
recueil  tous  les  mots  dont  la  musique  n6  saurait  rien 
faire,  et  qu'iUne  faut  jamais  employer  dans  le  poème 
lyrique? 

Si  vous  choisissez  deux  compositeurs;  qUe  vous  don- 
niez à  l'un  à  exprimer  le  désespoir  d'Andromaque  lors- 
qu'on arrache  Astyauax  du  tombeau  où  sa  piété  l'avait 
caché ,  ou  les  adieux  d'Iphigénie  qui  va  se  soumettre  au 
couteau  de  Calchas,  ou  bien  les  fureurs  de  sa  mèie 
éperdue  au  moment  de  cet  affreux  sacrifice  ;  et  que  vous 
disiez  à  l'autre  :  Faites-moi  une  tempête ,  un  tremble- 
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ment  de  terre  y  un  chœur  d'Aquilons  j  un  débordement 
du  Nil  j  une  descente  de  Mars ,  une  conjuration  ma- 
gique y  un  sabbat  infernal  ;  n'est-ce  pas  dire  à  celui-ci  : 
Je  vous  choisis  pour  faire  peur  ou  plaisir  aux  enfans  ;  et 
à  l'autre  :  Je  vous  choisis  pour  être  l'admiration  des 
siècles  ?  n'est-il  pas  évident  que  l'un  a  dû  rester 
barbare  j  et  sa  musique  sans  style ,  sans  expression  ^  sans 
caractère  ;  et  que  l'autre  a  dû  ^  ou  renoncer  à  son  projet^ 
ou 9  s'il  y  a  réussi,  devenir  sublime? 

Deux  poètes  qu'on  aurait  ainsi  employés  ne  seraient- 
ils  pas  dans  le  même  cas?  L'un  n'aurait-il. pas  appris  à 
parler  le  langage  du  sentiment ,  des  passions ,  de  la  nar 
ture?  l'autre  ne  serait-il  pas  resté  faible,  froid  et  ma- 
niéré? Quand  il  aurait  eu  le  talent  de  la  poésie  ^  son 
faux  genre  l'aurait  trompé  sur  l'emploi  qu'il  en  fiint 
faire  :  la  pompe  épique  aurait  pris  dans  son  style  la  place 
du  naturel  de  la  poésie  dramatique;  au  lieu  de  scènes 
naturellement  dialoguées,  nous  n'aurions  eu  que  dés 
recueils  de  maximes,  de  madrigaux,  d'épigrammes,  de 
tournures,  et  de  cliquetis  de  mots  pour  lesquels  la  mu- 
sique n'a  jamais  connu  d'expression  ;  le  goût  se  serait  û 
peu  formé ,  qu'on  n'aurait  point  senti  la  différence  de 
l'harmonie  poétique  et  de  l'harmonie  musicale ,  ni  com- 
pris que  le  plus  beau  morceau  de  TibuUe  serait  déplacé 
dans  le  poème  Ip'ique^  précisément  par  ce  qui  le  rend 
et  si  beau  et  si  précieux;  on  aurait  vu  enfin  l'étrange 
phénomène  d'un  poète  lyrique,  plein  de  douceur  et  de 
nombre,  plein  de  charme  à  la  lecture,  et  dont  il  se- 
rait cependant  impossible  de  mettre  les  pièces  en  mu- 
sique. 

Ce  faux  genre ,  oîi  rien  ne  rappelle  à  la  nature ,  n'aurailp 
il  pas  empêché  le  musicien  français  de  connaître  et  de 
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sentir  cette  distinction  fondamentale*de  l*air  et  du  récita- 
tif? Un  chant  lourd  et  traînant ,  semblable  au  chant  go- 
thique de  nos  églises ,  serait  devenu  le  récitatif  de  l'opéra. 
Pour  lui  donner  de  l'expression,  on  l'aurait  surchargé  de 
ports  de  voix,  de  trilles^  de  chevrottemens;  et  malgré 
ces  laborieux  efforts^  on  ne  se  serait  pas  seulement  douté 
de  l'art  de  ponctuer  le  chant,  de  faire  une  interrogation, 
uaé  exclamation  en  chantant.  La  lenteur  insoutenable  de 
ce  récitatif,  son  caractère  contraire  à  toute  espèce  de  dé- 
clamation, auraient  d'ailleurs  rendu  l'exécution  d'une 
véritable  scène  impossible  sur  ce  théâtre.  L'air,  cette 
autre  partie  principale  du  drame  en  musique,  serait 
encore  si  peu  trouvé,  que  le  mot  même  ne  s'entendrait 
que  des  pièces  que  le  musicien  fait  pour  la  danse,  ou  des 
couplets  dans  lesquels  le  poète  renferme  des  maximes 
qu'il  fait  servir  au  dialogue  de  la  scène ,  et  dont  le  com- 
positeur fait  des  chansons  que  l'acteur  chante  avec  une 
sorte  de  mouvement.  On  aurait  pu  ajouter  aux  divertis- 
semens  de  ce  spectacle  des  ariettes ^  mais  qui  ne  sont 
jamais  en  situation,  qui  ne  tiennent  point  au  sujet,  et 
dont  la  dénomination  même  indique  la  pauvreté  et  la 
puérilité.  Ces  ariettes  auraient  encore  merveilleusement 
contribué  à  retarder  lesv progrès  de  la  musique;  car  il 
vaut  sans  doute  mieux  que  la  musique  n'exprime  rien, 
que  de  la  voir  se  tourmenter  autour  d'une  lance  y  d'un 
murmure^  d'un  voltige ,  d'un  enchaîne ,  d'un  triomphe ,  etc. 
Par  l'idée  d'exposer  aux  yeux  ce  qui  ne  peut  agir  que 
sur  l'imagination  et  ne  faire  de  l'effet  qu'en  restant  invi- 
sible, le  poète  n'aurait-il  pas  entraîné  le  décorateur  dans 
des  écarts  et  dans  des  bizarreries  qui  lui  auraient  fait 
méconnaître  le  véritable  emploi  d'un  art  si  précieux  à  la 
représentation  théâtrale  ?Quel  modèle  un  jardin  enchanté, 
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un  palais  de  fée,  un  temple  aérien  ^  etc. ,  a-t-il  dans  la 
natare?  Que  peut-on  blâmer  ou  louer  dans  le  projet  eC 
l'exécution  d'une  telle  décoration,  à  moins  que  le  déco- 
rateur ne  paraisse  sublime  à  proportion  qu'il  est  extra- 
vagant? Ne  lui  faut-il  pas  cent  fois  plus  de  goût  et  de 
génie  pour  nous  montrer  un  grand  et  bel  édifice,  on  bem 
paysage,  une  belle  ruine,  un  beau  morceau  d'archîfiisp^ 
ture?  Serait-ce  une  entreprise  bien  sensée,  de  vouloir 
imiter  dans  les  décorations  les  phénomènes  phympes  6t 
la  nature  en  mouvement?  Les  agitations ,  les  révolutioM, 
celles  qui  attachent  et  qui  effraient,  ne  doivent-dks  pas 
plutôt  être  dans  le  sujet  de  l'action  et  dans  le  cœur  des 
acteurs,  que  dans  le  lieu  qu'ils  occupent? 

Quand  il  serait  possible  de  représenter  avec  succès  kt 
phénomènes  de  la  nature  et  tout  ce  qui  accompagnerait 
l'apparition  d'un  dieu  sur  un  théâtre  de  grandeur  oo»» 
venable;  l'hypothèse  d'un  spectacle  où  les  personnaget 
parlent,  quoiqu'en  chantant,  n'est-elle  pas  beaucoup  trop 
voisine  de  notre  nature  pour  être  employée  dans  aa 
drame  dont  les  acteurs  sont  des  dieux?  Le  bon  goût  n'op* 
donnerait-il  pas  de  réserver  de  tels  sujets  au  spectacle  de 
la  danse  et  de  la  pantomime,  afin  de  rompre  entre  les 
acteurs  et  le  spectateur  le  lien^de  la  parole  qui  les  rap- 
procherait trop ,  et  qui  empêcherait  celui-ci  de  croire  les 
autres  d'une  nature  supérieure  à  la  sienne?  Si  cette  ob* 
servation  était  juste,  il  faudrait  confier  le  genre  mer* 
veilleux  à  l'éloquence  muette  et  terrible  du  geste,  et 
faire  servir  la  musique ,  dans  ces  occasions^  à  la  trado^ 
tion,  non  des  discours,  mais  des  mouvemens. 

Voilà  quelques-unes  des  questions  qu'il  faudrait  idtifftiÊt 
sans  prévention,  avant  de  prononcer  sur  le  mérite  "in 
genre  appelé  merveilleux ,   et  avant  d'entreprendre  la 
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poétique  de  l'opéra  français.  Les  arts  et  le  goûl  public 
ne  pourraient  epxe  gagner  hifinim^t  à  ane  discussion 
impartiale. 

De  f  Opéra  lêaUen. 

É^prhê  la  renaissaiice  des  lettres,  Fart  dramatique  s'est 
Ml^deBdeut  perfectioïKnë  dans  différentes  contrées  de 
l%urope.  L'Angleterre  a  eu  son  Shakspeare  :  la  France 
a  eu,  d'un  coté,  son  immortel  Molière;  et  de  l'autre, 
soa Corneille,  son  Racine,  et  son  Voltaire.  £n  Italie, on 
s'est  aussi  bientôt  débarrassé  de  ce  faux  genre  appelé 
merveilleux  j  que  la  barbarie  du  goût  airail  kitroduit  dafns 
le  siècle  dernier  sur  tous  les  théâtres  de  l'Europe;  et  dès 
qu'on  a  voulu  chanter  sur  la  scène,  on  a  senti  qu'il  n'j 
araît  que  la  tragédie  et  la  comédie  qui  pussent  être 
mises  en  musique.  Un  heureux  hasard  ayant  fait  naître 
m  même  instant  le  poète  lyrique  te  plus  touchant ,  le 
plus  énergique,  l'illustre  MétastasfO,  et  ce  grand  nombre 
de  musiciens  de  génie  que  l'Italie  et  l'Allemagne  ont 
produits,  et  à  la  tête  desquels  la  postérité  lira  ea  carac- 
tères MaefTaçables  les  noms  de  Vinci ,  de  Hasse  et  de  Per«> 
goleM  ;  le  drame  en  musique  a  été  porté  en  ce  siècle  au 
plus  haut  degré  de  perfection;  Tous  les  grands  tableaux, 
les  situations  les  plus  intéressantes,  les  plus  pathétiques, 
les  plus  terribles;  tous  les  restôrts  de  la  tragédie,  tous 
ceux  de  la  yéritable  comédie  ont  été  soumis  à  Fart  de  la 
musique ,  et  en  ont  reçu  un  degré  d'expression  et  d'en- 
thousiasme qui  a  partout  entraîné  et  les  gens  d'esprit  et 
dejUât,  et  le  peuple.  La  musique  ayant  été  consacrée  en 
Italie^  dès  sa  naissance,  à  sa*  véritable  destination,  à 
l'exjnression  du  sentiment  et  des  passions^  le  poète  lyrique 
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n'a  pu  se  tromper  sur  ce  que  le  compositeur  attendait 
de  lui;  il  n'a  pu  égarer  celui-ci  à  son  tour,  et  lui  &ire 
quitter  la  route  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

En  revanche,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que,  dans  la 
patrie  du  goût  et  des  arts,  la  tragédie  sans  musique  ait 
été  entièrement  négligée.  Quelque  touchante  que  soit  la 
représentation  tragique^  elle  paraîtra  toujours  fiuble^t 
froide  à  côté  de  celle  que  la  musique  aura  animée;  ^tSf^ 
vain  la  déclamation  voudrait-elle  lutter  contre  les^ÉflMEs 
du  chant  et  de  ses  impressions.  Pour  se  consoler  de  n-a» 
voir  point  égalé  ses  voisins  en  musique,  la  France  doit 
se  dire  que  ses  progrès  dans  cet  art  Tauraient  peut-être 
empêchée  d'avoir  son  Racine.  - 

Pourquoi  donc  TOpéra  italien,  avec  des  moyens  si 
puissans,  n'a-t-il  pas  renouvelé  de  nos  jours  ces  terribles 
effets  de  la  tragédie  ancienne  dont  l'histoire  nous  a  con- 
servé la  mémoire?  Comment  a-t-on  pu  assister  à  la  re- 
présentation de  certaines  scènes,  sans  craindre  d'avoir 
le  cœur  trop  douloureusement  déchiré ,  et  de  tomber  dans 
un  état  trop  voisin  de  la  situation  déplorable  des  héros 
de  ce  spectacle?  Ce  n'est  ni  le  poète  ni  le  compositeur 
qu'un  critique  éclairé  accusera  dans  ces  occasions  d^avoir 
été  au-dessous  du  sujet;  il  faut  donc  examiner  de  que)s 
moyens  on  s'est  servi  pour  rendre  tant  de  sublimes  efforts 
du  génie  ou  inutiles  ou  de  peu  d'effet. 

Lorsqu'un  spectacle  ne  sert  que  d'amusement  à .  un 
peuple  oisif,  c'est-à-dire  à  cette  élite  d'une  nation 
qu'on  appelle  la  bonne  compagnie ,  il  est  impossible  qu'il 
prenne  jamais  une  certaine  importance; et  quelque'gënie 
que  vous  accordiez  au  poète,  il  faudra  bien  que  T^iëcaK 
tion  théâtrale  et  mille  détails  de  son  poème  se  ressentent 
de  la  frivolité  de  sa  destination.  Sophocle,  en  faisant 
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(les  tragédies  9  travaillait  pour  la  patrie,  pour  la  religion, 
pour  les  plus  augustes  solennités  de  la  république.  Entre 
tous  les  poètes  modernes,  Métastasio  a  peut-être  joui 
du  sort  le  plus  doux  et  le  plus  heureux,  à  Tabri  de  l'en- 
vie et  de  la  persécution,  qui  sont  aujourd'hui  assez  vo- 
lontiers la  récompense  du  génie,  comme  elles  l'étaient 
quelquefois  chez  les  anciens  des  vertus  et  des  services 
Miidus  à  l'État;  les  talens  du  premier  poète  d'Italie  ont 
éléÀ>iistamment  honorés  de  la  protection  de  la  maison 
d'Autriche  :  que  son  rôle  à  Vienne  est  cependant  diffé- 
rent de  celui  de  Sophocle  à  Athènes!  Chez  les  anciens, 
le  spectacle  était  une  affaire  d'Etat;  chez  nous,  si  la  po- 
lice s'en  occupe,  c'est  pour  lui  faire  mille  petites  chicanes, 
c'est  pour  le  faire  plier  à  mille  convenances  bizarres.  Le 
spectateur,  les  acteurs,  les  entrepreneurs,  tous  ont  usurpé 
sur  \è poème  lyrique  un  empire  ridicule;  et  ses  créateurs, 
le  poète  et  le  musicien ,  eux-mêmes  victimes  de  cette  ty- 
rannie, ont  été  le  moins  consultés  sur  son  exécution. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  Italie  le  peuple  ne  s'assemble 
pas  seulement  aux  théâtres  pour  voir  le  spectacle,  mais 
que  les  loges  sont  devenues  autant  de  cercles  de  conver- 
sation qui  se  renouvellent  plusieurs  fois  pendant  la 
durée  de  la  représentation.  L'usage  est  de  passer  cinq  ou 
six  heures  à  l'Opéra;  mais  ce  n'est  pas  pour  lui  donner 
cinq  ou  six  heures  d'attention  :  on  n'exige  du  poète  que 
quelques  situations  très -pathétiques,  quelques  scènes 
très*belles;  et  l'on  se  rend  facile  sur  le  reste.  Quand  le 
musicien  a  réussi  à  rendre  ces  fameux  morceaux  que 
tout  le  monde  sait  par  cœur,  d'une  manière  neuve  et  digne 
de  son  art,  ou  est  ravi,  on  s'extasie,  on  s'abandonne  à 
l'enthousiasme;  mais  la  scène  passée,  on  n'écoute  plus. 
Ainsi,  deux  ou  trois  airs,  un  beauduetto,  lUie  scène extrê- 
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mementbelle,  suffisent  au  succès  d'un  opéra,  et  l'on  est 

indifférent  sur  la  totalité  du  drame ,  pourvu  qu'il  ait  donné 

trois  ou  quatre  instans  ravissans  et  qu'il  dure  d'ailleurs  le 

temps  qu'on  s'est  destiné  à  passer  dans  la  salle  de  l^C^iâni. 

Chez  une  nation  passionnée  pour  le  chant,  qui  fiût 

au  charme  de  la  voix  le  plus  grand  des  sacrifices,  et  où 

le  chant  est  devenu  un  art  qui  exige,  outre  la  plus  hmr 

reuse  disposition  des  organes,  l!étude  la  plus  V"jfjf)yy 

la  plus  opiniâtre,  le  chanteur  a  4u  bientôt  jMsurp^r  JVH 

empire  illégitime  sur  le  compositeur  et  sur  le  poète.  ITcail 

a  été  sacrifié  à  ses  talens  et  à  .sas  capi;ices.  0n  .s^'est  ym 

choqué  des  imperfections  de  l'action  .théftUmle^  pourva 

que  le  chant  fût  exécuté  avec  cette  supériorité  qui.8éd«it 

et  enoliaote.  Le  chanteur,  sans  s'occuper  de  la  ;SÂttialwm 

-et  ;du  caractère  de  son  rôle.,  a  borné  tou^  sqs  mi  W  .i 

l'expression  duchant  ;  la  scène  a  été  récitée  et  jouéeiavoc 

une  négligence  honteuse.  Le  public,  de  spectateur  ^'lU 

doit  dtre ,  n'est  resté  qu'auditeur;  il  a  fermé  JU^  yew  at 

ouvert  les  oreilles;  et  laissant  à  son  imaginatiQn  Je  0oin 

de  (lui  montrer  la  véritable  attitude,  ,1e  mraiigevte,  les 

traits  et  la  figure  de  la  veuve  d'Hector  ou  de  la  fcaja- 

trice  de  Carthage,  il  s'est  contenté  d'en  enteadre  les  j«:é- 

ritables  accens. 

«Cette  indulgence  du  public  a  laissé  d'un  .coté  «l'action 
théâtrale  dans  un  état  très<iniparfait ,  et  ,de  l'autre ,  elle 
a  rendu  le  chanteur  maître  de  ses  maîtres.  Pourvu  quf 
son  rôle  lui  donnât  occasion  de  développer  les  jr^^MurcQS 
de  son  art  et  défaire  briller  sa  science, peu  lui  inupovtiût 
que  ce  rôle  fût  d'ailleurs  ce  que  le  drame  voulaitiqu?il|iftt 
Le  poète  fut  obligé  de  quitter  le  style  dramatique,  de 
fairç  des  tableaux,  de  coudre  à  son  poème  quelques 
morceaux  postiches  de  comparaisons  et  de  poésie  épique  : 
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le  musicien ,  d'en  faire  des  airs  daos  le  style  le  plus  %uré 
et  par  rconsëquent  le  plus  opposé  à  la  musique  tbëAtcale; 
et  pour  dëterminer  le  chanteur  à  se  oharger  de  quelques 
airs  simples  et  v^raiment  sublimes  que  la  sttuaticm  ven- 
dait ÎBdispensables  au  fond  du  sujet ,  il  fallut  acheter  sa 
complaisance  par  ces  brillans  écarts,  aux  dépens  de  la 
Tërilé  et  de  l'effet  général.  L'abus  fut  porté  au  point  que , 
hÊtUpae  leichanteur  ne  trouvait  pas  sesatrsà  sa  fantaisioiy 
illear  eo  substituait  d'autres ^  qui  lui  avaient  déjà  valu 
^i]|«i4ipplaadissemens  dans  d'autres  pièces  et  sur  d'autres 
liiKAtreé,  .et  dont  il  changeait  les  paroles  comme  il  pou- 
irait,  pour  les  approcher  de  sa  situation  et  de  son  rôle  le 
moins  mal  qu'il  était  possible. 

finfin  l'entrepreneur  de  l'Opéra  devint,  de  tous  les 
tyrans  du  poète,le  plus  injuste  et  le  plus  absurde.  Ayant 
étudié  le  goût  du  public,  sa  passion  pour  'le  chant ,  son 
indifférence  pour  les  convenances  et  l'ensemble  du  spec- 
tacle, voici  à  peu  près  le  traité  qu'il  proposa  iau  poète 
lyrique  en  conséquence  de  ses  découvertes. 

a^Yous  êtes  l'homme  du  monde  dont  j'ai  le  moins  be- 
€  Boin  pour  le  succès  de  mon  spectacle  :  après  vous ,  c'est 
f  te  compositeur.  Ce  qui  m'est  essentiel,  c'est  d'avoir  un 
«  ou  deux  sujets  que  le  public  idolâtre^  il  n'y  ;a  point  de 
«mauvais  opéra  avec  un  CafTarelli,  avec  un  Gabrieli. 
v^Mon  métier  est  dcigagner  de  l'argent  :  «comme  je  suis 
«diligé  d'en  donner  prodigieusement  à  mes  chanteurs, 
«vous  sentez  qu'il  ne. m'en  reste  que  très-peu  pour  le 
«compositeur,  et  encore  moins  pour  <vous; songez  que 
«  votre  partage  est  la  gloire. 

<  'Voici  quelques  conditions  fondamentales  sous|les- 
«  quelles  je  consens  de  hasarder  voire  poème  j  de  le  faire 
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«  mettre  en  musique,  et  de  le  faire  exécuter  par  mes 
ce  chanteurs. 

a  I.  Votre  poème  doit  être  en  trois  actes,  et  ces  trois 
<K  actes  ensemble  doivent  durer  au  moins  cinq  heures,  y 
«  compris  quelques  ballets  que  je  ferai  exécuter  dam  les 
«  entr*actes. 

c  a.  Au  milieu  de  chaque  acte,  il  me  faut  un  -change- 
«  ment  de  scène  et  de  lieu ,  en  sorte  qu'il,  j  ait  deux  dé- 
cc  corations  par  acte.  Vous  me  direz  que  c'est  proprement 
«c  demander  un  poème  eu  six  actes ,  puisqu'il  faut  lai^ 
<K  la  scène  vide  au  moment  de  chaque  changement;  ïnaii 
<c  ce  sont  des  subtilités  de  métier  dont  ji^^ilie  me.  mâle 
«  point. 

a  3.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  votre  pièce  six  rôles,  jamais 
«moins  de  cinq,  ni  plus  de  sept,  savoir:  un  premier 
a  acteur  et  une  pranière  actrice ,  un  second  acleor.  et 
ce  une  seconde  actrice;  ce  qui  fera  deux  couples  cTamoii- 
areux  qui  chanteront  le  soprano ,  ou  dont  un  seul  soit 
<c  homme ,  soit  femme ,  pourra  chanter  le  coniralto  :  le 
«  cinquième  rôle  est  celui  de  tyran,  de  roi^  de  père,  de 
«  gouverneur,  de  vieillard  ;  il  appartient  à  l'acteur  qni 
a  chante  le  tenore.  Au  surplus ,  vous ,  pouvez  employer 
<K  encore  à  des  rôles  de  confident  un  ou  deux  acteurs  solh 
cr  alternes. 

a  4*  Suivant  cet  arrangement  judicieux  et  consacré 
«  d'ailleurs  par  l'usage ,  il  vous  faut  un  double  amour  : 
<cle  premier  acteur  doit  être  amoureux  de  la  première 
<c  actrice;  le  second,  de  la  seconde.  Vous  aurez  smn  de 
(c  former  l'intrigue  de  toutes  vos  pièces  sur  ce  plan4ày 
«  sans  quoi  je  ne  pourrai  m'en  servir.  Je  n'exige,  point 
«  que  la  première  actrice  réponde  précisément  k  Taoïour 
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a  du  premier  acteur  :  au  ceutrairê,  je  vous  permettrai 
a  toute  combinaison  et  toute  liberté  à  cet  égard  ^  car  je 
oc  n'aime  pas  à  faire  le  difficile  sans  sujet;  et  pourvu  que 
ff  l'intrigue  soit  double,  afin  que  mes  seconds  acteurs  ne 
«disent  pas  que  je  leur  fais  jouer  del^  rôles  subalternes, 
«je  ne  vous  chicanerai  point  sur  le  reste.  Chaque  acteur 
«  chantera  deux  fois  dans  chaque  acte ,  excepté  peut-être 
€Mu  troisième,  où  l'action  se  hâtant  vers  sa  fin ,  ne  vous 
«.permettra  plus  de  placer  autant  d'airs  que  dans  les 
Itetes  précédens.  L'acteiir  subalterne  pourra  aussi  moins 
Chanter  que  les  autres. 

«  5.  Je  n^i  besoin  que  d'un  seul  duetto  :  il  appartient 
«  de  droit  au  premier  acteur  et  à  la  première  actrice  ; 
«  les  autres  acteurs  n'ont  pas  le  privilège  de  chanter  en- 
«semble.  Il  ne  faut  pas  que  ce  duetto  soit  placé  au  troi- 
«sième  acte;  il  faut  tâcher  de  le  mettre  à  la  fin  du  pre- 
H  mier  ou  du  second ,  ou  bien  au  milieu  d'un  de  ces  actes , 
«  immédiatement  avant  le  changement  de  la  décoration. 

ce  6.  Il  faut  que  chaque  acteur  quitte  la  scène  immé- 
m  diatement  après  avoir  chanté  son  air  :  ainsi ,  lorsque 
«l'action  les  aura  rassemblés  sur  le  théâtre,  ils  défileront 
d'un  après  l'autre^  après  avoir  chanté  chacun  à  son 
c  tour.  Vous  voyez  que  le  dernier  qui  reste  a  beau  jeu 
ce  de  chanter  un  air  brillant  qui  contienne  une  réflexion , 
«c  une  maxime,  une  comparaison  relative  à  sa  situation 
«  ou  à  celle  des  autres  personnages. 

«  7.  Avant  de  faire  chanter  à  un  acteur  son  second 
«  air,  il  faut  que  tous  les  autres  aietit  chanté  leur  pre- 
«mier;  et  avant  qu'il  puisse  chanter  son  troisième  ^  il 
a  faut  que  tous  les  autres  aient  chanté  leur  second  ;  et 
«ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin;  car  vous  sentez  qu'il  ne 
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<c  faut  pas  confondre  les  rangs ,  ni  blesser  les  droits  d'au*- 
<(  cun  acteur.  » 

A  ces  étranges  articles  on  peut  ajouter  celui  que  l'a- 
version de  l'empereur  Charles  VI  pour  les  catastrophes 
tragiques  rendit  d*une  observation  indispensable.  Ce 
prince  voulut  que  tout  le  monde  sortît  de  l'Opéra  con- 
tent et  tranquille;  et  Métastasio  fut  obligé  de  racomino- 
der  tout  si  bien  que,  vers  le  dénouement^  tous  les  acteurs 
du  drame  fussent  heureux.  On  pardonnait  aux  mëchaHs  ; 
les  bons  renonçaient  à  la  passion  qui  avait  causé  kj(lp 
malheur  ou  celui  des  autres  dans  le  cours  du. drame ,  ott 
bien  d'autres  obstacles  disparaissaient;  dbàque  âcteur 
se  prêtait  un  peu ,  et  tout  était  pacifié  à  la  fin  de  Vopira. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  on  fonda  la  poétique 
de  l'opéra  italien.  Le  poète  lyrique  fut  traité  à  peu  près 
comme  un  danseur  de  corde  à  qui  on  lie  les  pieds  ^  afin 
de  rendre  son  métier  plus  difficile  et  ses  tours  de  force 
plus  éclatans. 

Si  Métastasio,  malgré  ces  entraves,  a  pu  conierver 
encore  à  ses  pièces  du  naturel  et  de  la  vérité,  on  en  est 
justement  surpris  ;  mais  l'ensemble  [du  poème  fyriqm  a 
du  nécessairement  se  ressentir  de  ces  lois  bizarres  et  ab* 
surdes  ;  la  force  des  mœurs  a  dû  disparaître  avec  oelle  de 
l'intrigue  ;  le  second  couple  d'amoureux  a  dû  entraîner 
cet  amour  épisodique  qui  dépare  presque  tous  les  opéra 
d'Italie.  De  cette  manière,  \e  poème  lyrique  est  devenu 
un  problème  où  il  s'agissait  de  couper  toutes  les  pièces 
sur  le  même  patron ,  de  traiter  tous  les  sujets  historiques 
et  tragiques  à  peu  près  avec  les  mêmes  personnages. 

L'opéra -comédie  ou  bouffon  n'a  pas  été  sujet,  à  la 
vérité,  à  toutes  ces  entraves;  mais  il  n'a  été  traité  en  re- 
vanche que  par  des  farceurs  ou  des  poètes  médiocres^ 
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qui  ont  tout  sacrifié  à  la  saillie  du  moment.  Ces  pièœs 
sont  ordinairement  pleines  de  situations  comiques^  parce 
que  la  nécessité  de  placer  l'air  produit  la  nécessité  de 
créer  la  situation  ;^  mds  pourvu  qu'elle  fût  originale  et 
plaisante,  on  pardonfrait  au  poète  l'extravagance  du  plan 
et  de  l'ensemble  y  et  les  moyens  pitoyables  dont  il  se  ser^- 
ymt  pour  amener  les  situations. 

Ce  qu'il  faut  avouer  à  la  gloire  du  poète  et  du  com- 
positeur, c'est  qu'ils  ne  se  sont  jamais  trompés  un  instant 
f||r  l^ir  vocation  ni  sur  la  destination  de  ietir  art;  et  si 
f^pér^  italien  est  rempli  de  défauts  qui  en  affaiblissent 
l'impressioli  et  l'effet,  heureusement  il  n'y  en  a  aucun 
qu'on  ne  puisse  retrancher  sans  toucher  au  tond  et  à  l'es- 
s^ice  du  poëme  lyrique. 

De  quelques  accessoires  du  Poëme  lyrique. 

Nous  avons  dit  ce  qu'il  faut  penser  des  couplets,  des 
duo,«t  de  la  manière  dont  on  peut  faire  chanter  deux 
ou  plusieurs  acteurs  ensemble  sans  blesser  le  bon  sens 
et  la  vraisemblance  ;  il  nous  reste  à  parler  des  chœurs, 
qui  sont  très-fréquens  dans  les  opéra  français  et  très^rares 
dans  les  opéra  italiens.  Celui-ci  est  ordinairement  ter- 
miné par  un  couplet,  que  tous  les  acteurs  réunis  chantent 
en  chœur,  et  qui,  ne  tenant  point  au  sujet,  disparaîtra 
dès  qu'il  sera  permis  au  poète  de  dénouer  sa  pièce  comme 
le  sujet  l'exige.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  coudre  un  couplet 
en  chœur  après  l'opéra  de  Didon  abandonnée.  Dans  l'o- 
péra français  chaque  acte  a  son  divertissement^  et  chaque 
divertissement  consiste  en  danses  et  en  chœurs  chantans; 
et  les  partisans  de  ce  spectacle  ont  toujours- compté  les 
chœurs  parmi  ses  principaux  avantages. 
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Pour  juger  quel  cas  il  en  faut  faire,  on  n'a  qu'à  se 
souvenir  de  ce  qui  a  ité  dit  plus  haut  au  sujet  du  cou- 
plet,  que  le  bon  goût  n'a  jamais  permis  de  regarder 
comme  une  partie  de  la  musique  tj^âtfale.  S'il  est  contre 
le  bon  sens  qu'un  acteur  réponde  B'autre  par  une  chan- 
son) avec  quelle  vraisemblance  une  assemblée  entière 
ou  tout  un  peuple  pourra-t^il  manifester  son  sentiment 
en  chantant  ensemble  et  en  chœur  le  même  couplet ,  les 
mêmes  paroles,  le  même  air?  U  faudra  donc  supposer 
iqu'ils  se  sont  concerté  d'avance ,  et  qu'il  sont  convenu 
entre  eux  de  l'air  et  des  paroles  par  lesquels  ils  exprinMB^ 
raient  leur  sentiment  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  scène, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  savoir  auparavant?  Que  dans^une 
cérémonie  religieuse  le  peuple  assemblé  chanté  une 
hymne  à  l'honneur  de  quelque  divinité ,  je  le  conçois  ; 
mais  ce  couplet  est  un  cantique  saci'é  que  tout  le  peuple 
sait  de  tout  temps  par  cœur;  et  dans  ces  occasions- les 
chœurs  peuvent  être  augustes  et  beaux.  Tout  un  peuple, 
témoin  d'une  scène  intéressante,  peut  pousser  un  cri  de 
joie ,  de  douleur ,  d'admiration ,  d'indignation ,  de 
frayeur,  etc.  Ce  chœur,  qui  ne  sera  qu'une  exclamation 
de  quelques  mots,  et  plus  souvent  qu'un  cri  inarticulë| 
pourra  être  du  plus  grand  effet.  Voilà  à  peu  prèa  T 
ploi  des  chœurs  dans  la  tragédie  ancienne;  mais  que 
chœurs  sont  différens  de  ces  froids  et  bruyans  couplets 
que  débitent  les  choristes  de  l'opéra  français,  sans  action, 
les  bras  croisés ,  et  avec  un  effort  de  poumons  à  étourdir 
l'oreille  la  plus  aguerrie  ! 

Le  bon  goût  proscrira  donc  les  chœurs  du  poème  ly* 
riquCj  jusqu'à  ce  que  l'opéra  se  soit  assez  rapproché  de  la 
nature  pour  exécuter  les  grands  tableaux  et  les  grands 
mouvemens  avec  la  vérité  qu'ils  exigent.  Â  ce  beau  mo- 
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ment  pour  les  arts,  qu'on  m'amène  l'homme  de  génie  qui 
sait  le  langa^  des  passions  et  la  science  de  Vharmonie,  et 
je  serâi  son  poète,  et  je  lui  donnerai  les  paroles  d'un 
choeur  que  personne  ne  pourra  entendre  sans  frissonner. 
Supposons  un  peuple  opprimé ,  avili  sous  le  règne  d'un 
odieux  tyran;  supposons  que  ce  tyran  soit  massacré,  ou 
qu'il  meure  dans  son  lit  (car  qu'importe  après  tout  le 
sort  d'un  méchant  ?) ,  et  que  le  peuple,  ivre  de  la  joie 
la  plus  effrénée  de  s'en  voir  délivré^  s'assemble  pour  lui 
proclamer  un  successeur.  Pour  que  mon  suj^t  devienpe 
Ustorique,  j'appellerai  le  tyran  Commode^  et  son  suc*? 
cesseur  à  Xemi^ivePertinax;  et  voici  le  chœur  que  je  pro.<r 
pose  au  musicien  de  faire  chanter  au  peuple  romain. 

«  Que  l'on  arrache  les  honneurs  à  l'ennemi  de  la  pa- 
«trie. .  •  .  l'ennemi. de  la  patrie!  le  parricide!  legladiar 
<  teur  !  •  •  •  •  Qu'on  arrache  les  honneurs  au  parrtcide«  •  • 
«qu'on  traîne  le  parricide. . .  qu'on  lejetteà  lavoirié. .  • 
c  qu'il  soit  déchiré . . .  l'ennemi  des  dieux  !  le  parricide 
c  du  sénat  !  à  la  'voirie ,  le  gladiateur  ! . .  • .  l'ennemi 
a  des  dieux  !  l'ennemi  du  sénat!  à  la  voirie  ! . . .  à  la  sôir 
«  rie! .  ».  «  Il  a  massacré  le  sénat;  à  la  voirie!  Il  a  mas- 
«r sacre  le  sénat;  qu'il  soit  déchiré  à  coups  de  crocs  !• . . 
ffll  a  massacré  l'innocent;  qu'on  le  déchire* . . .  qu'on 
ce  le  déchire .  . .  qu'on  le  déchire ...  U  n'a  pas  épargné 
«son  propre  sang;  qu'on  le  déchire. . . .  U  avait  médité 
«  ta  mort;  qu'on  le  déchire  !  Tu  as  tremblé  pour  nous , 
«  tu  as  tremblé  avec  nous,  tu  as  partagé  nos  dangers.  . . . 
a  O  Jupiter  !  si  tu  veux  notre  bonheur ,  conserve*nous 
<c  Pertinax  ! . . . .  Gloire  à  la  fidélité  des  prétoriens  ! .  .  . . 
a  aux  armées  romaines . ...  à  la  piété  du  sénat ....  Per- 
atinax,  nous  te  le  demandons  ^  que  le  parricide  soit 
«  traîné ....  qu'il  soit  traîné,  nous  te  le  demandons. ... 
a  Dis  avec  nous ,  que  les  délateurs  soient  exposés  aux 
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«  lions. . . .  Dis  y  aux  lions  le  gladiateur. . .  •  Victoire  à 
a  jamais  au  peuple  romain  1 ...  «  liberté  !  victoire  ! .  •  • . 
«c  Honneur  à  la  fidélité  des  soldats  !  • .  • .  aux  cohortes 
(c  prétoriennes  ! . . .  Que  les  statues  du  tyran  soient  dbat* 
<K  tues  ! . . . .  partout ,  partout  ! .  • . .  Qu'on  abatte  le  par- 
aricide^  le  gladiateur!. . . .  qu'on  traîne  l^assassin  des 
<t  citoyens  !  • .  • .  qu'on  brise  ses  statues  ! .  •  •  •  Tu  tIs,  tu 
flc  vis^  tu  nous  commandes  9  et  nous  sommes  heureux.  ^ .  • 
<cah!  oui 9  otti^  nous  le  sommes. . . .  nous  le  somipes 
«  vraiment  /  dignement ,  librement. . . .  nous  ae  cm* 
a  gnons  plus.  Tremblez ,  délateurs  I. . . .  ^notre  salut  le 
(C  veut ....  Hors  du  sénat  les  délateurs  I ...  «  à  la  hachei 
a  aux  verges  les  délateurs  ! aux  lions  les  déla- 
ce teurs ....  aux  verges  les  délateurs  ! .  •  •  •  périssent  la 
«mémoire  du  parricide,  du  gladiateur. . . .  périssent  les 
c<  statues  du  gladiateur!. . .  à  la  voirie  le  gladiateur I.jr« 
«  César,  ordonne  les  crocs ....  que  le  parricide  du  aë» 
«  nat  soit  déchiré ....  Ordonne ,  c'est  l'usage  de  nos 
«eîeux. ...  Il  fut  plu$  cruel  que  Domitien. . . .  plus 
«c  impur  que  Néron ....  qu'on  lui  fasse  comme  il  a 
«  fait  !  . . .  Réhabilite  les  innocens. . . .  Rends  honneur 
<c  à  la  mémoire  des  iQnocen3.  • . .  Qu'il  soit  traîné ,  qu'il 
«soit  traîné!  Ordonne,  ordonne,  nous  te  le  demandons 
ff  tous. ...  il  a  mis  le  poignard  dans  le  sein  de  tous* 
a  Qu'il  soit  traîné .....  il  n'a  épargné  ni  âge ,  ni  sexe  9 
ce  ni  ses  parens ,  ni  ses  amis  ;  qu'il  soit  traîné  L  .  • .  U  a 

(C dépouillé   les   temples;    qu'il  soit   traîné il  a 

(C  violé  les  testamens;  qu'il  soit  traîné! ....  il  a  miné  les 
a  familles  ;  qu'il  soit  traîné  ! ....  U  a  mis  les  têtes  à  prix; 
ff  qu'il  soit  traîné  ! ....  il  a  vendu  le  sénat  ;  qu'il  soit 
a  traîné  ! . . . .  il  a  spolié  l'héritier  ;  qu'il  soit  traîné  !  •  •  •  • 
«Hors  du  sénat  ses  espions;  hors  du  sénat  ses  déla-^ 
(C  teurs  ! . . .  hors  du  sénat  les  corrupteurs  d'esclaves  I  • . . 
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a  Tu  as  tremblé  avec  nous ....  tu  sais  tout .  •  • ,  tu  con- 
cc  nais  les  bons  et  les  méchans;  tu  sais  tout.  • .  •  Punis 
a  qui  Fa  mérite;  répare  les  maux  qu'on  nous  a  faits .  • . . 
«c  Nous  avons  tremblé  pour  toi . . .  nous  avons  rampé  sous 
«nos  esclaves  «  Tu  règnes ,  tu  nous  coinmandes:  nous 
asoipmes  heureux. .  •  oui,  nous  le  sommes*  •  • .  Qu'on 
«  fasse  le  procès  au  parricide  !  • . .  Ordonne,  ordonne  son 
«procès,  •  •  Viens,  montre-toi,  nous  attendons  ta  pré* 
«  sence  !..  «  Hélas  !  les  ippoç^ns  sont  encore  sans  sépul- 
«  turel  • .  • .  Que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné! .... 
«  Lie  parricide  a  ouvert  les  tombeaux^  il  en  a  fait  arracher 
»  le^  morts . . .  Que  son  cadavre  soit  traîné  !  )> 

Voilà  un  chœur;  voilà  comme  il  convient  de  faire 
parler  un  peuple  entier,  quand  on  ose  le  montrer  sur  la 
scène.  Qu'on  compare  cette  acclamation  du  peuple  ro- 
main à  l'élévation  de  l'empereur  Pertinax,  avec  l'accla- 
mation des  Zépbirs ,  lorsqu'Atys  est  nommé  grand  sa-- 
arificateur  de  Cibèle. 

Que  devant  vous  tout  s'abaisse  et  tout  tremble. 
Vivez  heureux ,  vos  jours  sont  notre  espoir  : 

Rien  n'est  si  beau  que  de  voir  ensemble 
Un  grand  mérite  avec  un  grand  pouvoir. 
Que  Ton  bénisse 
Le  ciel  propice , 
Qui  dans  vos  mains 
Met  le  sort  des  bumains. 

Ou  qu'on  lui  compare  cet  autre  chœur  d'une  troupe  de 
dieui^de  fleuves  : 

Que  l'on  clinnte ,  que  l'on  danse  » 
Rions  tous ,  lorsqu'il  le  faut  ; 

Ce  n'est  jamais  trop  tôt 

Que  le  plaisir  commence. 
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Oa  trouve  bientôt  la  fia 
Des  jours  de  réjouissance  ; 
On  a  beau  chasser  le  cLagrin , 
Il  revient  plus  tôt  qu'on  ne  pense» 

Quel  peuple  a  jamais  exprimé  ses  transports  les  plus 
vifs  d'une  manière  aussi  plate  et  aussi  froide?  Qu'on  se 
rappelle  maintenant  l'air  encore  plus  plat  que  LuUy  a 
fait  sur  ces  couplets,  et  l'on  trouvera  que  le  musicien  a 
surpassé  son  poète  de  beaucoup. 

Que  les  gens  de  goût  décident  entre  ces  chœurs  et 
celui  que  je  propose ,  et  ils  seront  forcés  de  m'adjuger  le 
rang  sur  le  premier  poète  Ijrrique  de  France  :  c'est  que 
le  tendre  Quinault  a  cherché  ses  chœurs  dans  un  genre 
insipide  et  faux;  et  moi,  j'ai  pris  le  mien  dans  la  vérité 
et  dans  l'histoire,  où  Lampride  nous  Ta  conservé  mot 
pour  mot. 

Ce  chœur  pourra  paraître  long;  mais  ce  ne  sera  pas 
à  un  compositeur  habile,  qui  sentira  au  premier  coup 
d'œil  avec  quelle  rapidité  tous  ces  cris  doivent  se  succé- 
der et  se  répéter.  Il  me  reprochera  plutôt  d*avoir  em- 
piété sur  ses  droits;  et,  au  lieu  de  m'en  tenir,  comme  le 
poète  le  doit,  à  une  simple  esquisse  des  principales  idées, 
dont  l'interprétation  appartient  à  la  musique,  d'avoir 
déjà  mis  dans  mon  chœur  toute  sorte  de  déclamations, 
tout  le  désordre,  tout  le  tumulte,  toute  la  confusion 
d'une  populace  effrénée;  d'avoir  distribué  pour  ainsi 
dire  tous  les  rôles  et  toute  la  partition  ;  d'avoir  marqué 
les  cris  qui  ne  sont  poussés  que  par  une  seule  Toix, 
tandis  qu'un  autre  reproche  part  d'un  autre  côté,  ou 
qu'une  imprécation  est  interrompue  par  une  acclamation 
de  joie,  ou  qu'on  se  met  à  rappeler  tous  les  forfaits  du 
tyran  l'un  après  l'autre  ;  que  l'un  coiqmence,  il  n'a  épar^ 
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gné  ni  âge  ni  sexe;  qu'un  autre  ajoute,  ni  ses parens; 
qu'un  troisième  achève,  ni  ses  amis;  que  tous  se  réunis- 
sent à  crier  :  Qu'il  soit  traîné  l  Voilà  des  entreprises 
dignes  d'un  homme  de  génie.  Quel  tableau!  Je  me  sens 
frappé  des  cris  d'un  million  d'hommes  ivres  de  fureur  et 
de  joie;  je  frémis  à  l'aspect  de  l'image  la  plus  effrayante 
et  la  plus  terrible  de  l'enthousiasme  populaire. 

De  la  Danse. 

La  danse  est  devenue ,  dans  tous  les  pays ,  la  compagne 
da  spectacle  en  musique. 

En  Italie  j  comme  sur  les  autres  théâtres  de  l'Europe  y 
on  remplit  les  entr'actes  du  poème  lyrique  par  des  ballets 
qui  n'y  ont  aucun  rapport;  si  cet  usage  est  barbare ^  il 
est  encore  de  ceux  que  l'on  peut  abolir  sans  toucher  au 
fond  du  spectacle;  et  cela  arrivera  dès  que  \e poème  Ijr-^ 
rique  sera  délivré  de  ses  épisodes,  et  serré  comme  son 
esprit  et  sa  constitution  l'exigent. 

En  France  y  on  a  associé  le  ballet  immédiatement  avec 
le  chant  et  avec  le  fond  de  l'opéra  :  arrive-t-il  quelque 
incident  heureux  ou  malheureux?  aussitôt  il  est  célébré 
par  des  danses ,  et  l'action  est  suspendue  par  le  ballet  ; 
cette  partie  postiche  est  même  devenue ,  en  ces  derniers 
temps  y  la  principale  du  poème  lyrique  :  chaque  acte  a 
besoin  d'un  divertissement ,  terme  qui  n'a  jamais  été  pris 
dans  une  acception  plus  propre  et  plus  stricte;  et  le  suc- 
cès d'un  opéra  dépend  aujourd'hui ,  non  pas  précisément 
de  la  beauté  des  ballets ,  mais  de  l'habileté  des  danseurs 
qui  l'exécutent. 

Rien 9  ce  semble,  ne  dépose  plus  fortement  contre  le 
poème  et  la  musique  de  l'opéra  français ,  que  le  besoin 
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continuel  et  urgent  de  ces  ballets  :  il  faut  que  l'action  de 
ce  poème  soit  dënuëe  d'intérêt  et  de  chaleur,  puisque 
nous  pouvons  souffrir  qu'elle  soit  interrompue  et  sus-, 
pendue  à  tout  instant  par  des  menuets  et  des  rigaudons; 
il  faut  que  la  monotonie  du  chant  soit  d'un  ennui  inaaip- 
portable,  puisque  nous  n'y  tenons  qu'autant  qu'il  est 
coupé,  dans  chaque  acte,  par  un  divertissement. 

Suivant  cet  usage,  l'Opéra  français  est  devenu  un  spec- 
tacle où  tout  le  bonheur  et  tout  le  malheur  des  person- 
nages se  réduit  à  voir  danser  autour  d'eux. 

Pour  juger  si  cet  usage  mérite  l'approbation  des  gens 
de  goût,  et  si  c'est  un  avantage  inestimable  ^oomioe 
on  l'entend  dire  sans  cesse,  que  l'opéra  français,  a  sur 
tous  les  spectacles  Ijrriques ,  de  réunir  la  danse  à  la  poë* 
sic  et  à  la  musique,  il  sera  nécessaire  de  réfléchir  surle^ 
observations  suivantes. 

La  danse,  ainsi  que  le  couplet,  peut  quelqiiefois<Jlw 
historique  dans  hpoëme  lyrique.  Roland  arrive  au  renda^ 
vous  que  la  perfide  Angélique  lui  sl  donné  ;  après  l'avoir 
vainement  attendue  pendant  quelque  temps,  il  voit  vemr 
une  troupe  de  jeunes  gens,  qui,  en  cbantantet  en  dansant, 
célèbrent  le  bonheur  de  Médor  et  d'Angélique  qu'ib  nea- 
iient  de  conduire  au  port.  C'est  par  ces  expressions  de  joie 
d'une  jeunesse  innocente  et  vive  que  Roland  appnmdfon 
malheur  et  la  trahison  de  sa  maîtresse.  Cette  sitnatioD 
est  très^belle,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  regardé  oet 
acte  comme  le  chef-d'œuvre  du  théâtre  Ijrique  en  Fraaœ. 
Voyons  si  l'exécution  et  la  représentation  théâtrale  ré^ 
pondent  à  l'idée  sublime  du  poète,  et  si  Quinault  n*a 
pas  été  obligé  lui-même  de  la  gâter  pour  se  conformar  à 
lusage  de  l'opéra.  Roland,  après  avoir  attendu  long- 
temps, après  avoir  examiné  les  chiffres  et  les  inscriptionS| 
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et  r^H'imé  les  soupçons  que  sou  cœur  jaloux  en  a  con- 
çus, entend  âne  musique  champêtre;  c'est  la  jeunesse 
qui  revient  sur  ses  pas,  après  avoir  conduit  Médor  et 
Angélique  :  Roland,  dans  l'espërance  de  trouver  sa  maî« 
tresse  parmi  cette  troupe  joyeuse ,  quitte  la  scène  et  va 
an*devant  du  bruit;  à  l'instant  même  la  jeunesse  dan- 
sante et  chantante,  paraît  :  Roland  devrait  reparaître 
avec  elle  ;  mais  apparemment  qu'il  s'est  déjà  aperçu 
qn'Angëliqae n'y  est  point;  ainsi,  il  va  la  chercher  dans 
les  lieux  d'alentour,  et  abandonne  la  place  aux  danseurs 
et  aux  choristes.  Ce  n'est  qu'après  que  ceux-ci  nous  ont 
divertis  pendant  une  demi-heure  par  leurs  couplets  et 
leurs  rigaudons,  que  le  héros  revient  et  s*éclaircit  sur 
ma  malheur.  Il  est  évident  qu'en  ne  consultant  sur  ce 
ballet  que  le  bon  goût ,  la  jeunesse  ne  fera  autre  chose 
que  traverser  le  théâtre  en  dansant;  que  dans  le  pre-^ 
■ûer  instant  ils  nommeront  Médor  et  Angélique  ;  que 
lès  cet  instant  Roland  s'éclaircira  sur  son  malheur  en 
finémissant;  et  qu'il  n'aura  pas  plus  que  nous  la  patience 
d'attendre  que  les  entrées  et  les  contredanses  soient  fi- 
nies pour  apprendre  un  sort  qui  nous  intéresse  unique- 
ment* J'avoue  qu'il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance 
qu'une  jeunesse  pleine  de  tendresse  et  de  joie  s'arrête 
dans  un  lieu  délicieux  pour  danser  et  chanter;  mais  c'est 
seulement  suspendre  l'action  du  poème  au  moment  le 
plus  intéressant  ;  car  ce  ne  sont  ni  les  amours  d'Angé- 
lique et  de  Médor,  ni  leur  éloge,  qui  font  le  sujet  de  la 
scène.  £h  !  que  nous  font  tous  les  froids  couplets  qu'on 
chante  à  cette  occasion  ?  c'est  le  malheur  de  Roland  et 
la  manière  naturelle  et  naïve  dont  il  en  est  instruit, qui 
font  le  charme  et  l'intérêt  de  cette  situation  vraiment 
admirable. 
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Je  me  suis  étendu  exprès  sur  le  ballet  le  plus  heureu- 
sement placé  qu  il  y  ait  sur  le  théâtre  lyrique  en  France, 
et  Ton  voit  à  quoi  le  goût  et  le  bon  sens  réduisent  ce 
ballet.  Que  feront-ils  donc  de  ceux  que  le  poète  amène 
à  tout  propos?  et  si  leur  voix  est  jamais  écoutée  sur  ce 
théâtre  9  sera-t-il  permis  à  un  héros  de  l'opéra  de  prcaver 
à  sa  maîtresse  l'excès  de  ses  feux  par  une  troupe  de  gens 
qui  danseront  autour  d'elle  ? 

Mais  l'idée  d'associer  dans  le  même  spectacle  deux 
manières  d'imiter  la  nature,  ne  serait-elle  pas  essentiel- 
leqient  opposée  au  bon  sens  et  au  vrai  goût?  ne  serait-oe 
pas  là  une  barbarie  digne  de  ces  temps  gothiques,  où  le 
devant  d'un  tableau  était  exécuté  en  relief,  où  Ton  bar- 
bouillait une  belle  statue  pour  lui  faire  des  yeux  noirs  lon 
des  cheveux  châtains?  Serait-il  possible  de  confondre 
deux  hypothèses  différentes  dans  le  même  poème;  et  de 
le  faire  exécuter  moitié  par  des  gens  qui  disent  qa^b  nv 
savent  parler  qu'en  chantant ,  moitié  par  d'autres  qui 
prétendent  n'avoir  d'autre  langage  que  celui  du  .geste  et 
desmouvemens? 

Pour  exécuter  ce  spectacle  avec  succès ,  ne  faudrait-il 
pas  du  moins  avoir  des  acteurs  également  habiles  dans 
les  deux  arts,  aussi  bons  danseurs  qu'excellens  chan- 
teurs? Comment  serait- il  possible  de  supporter  que  les 
uns  ne  dansassent  jamais ,  et  que  les  autres  ne  chantas* 
sent  jamais?  serait-il  bien  agréable  pour  un  dieu  de  de 
savoir  pas  danser  le  plus  méchant  couplet  d'une  cha- 
conne ,  et  d'être  obligé  de  céder  sa  place  à  M.  Yestris-^- 
qui  n'est  qualifié  dans  le  programme  que  du  titre  de  sui- 
vant,  mais  qui  écrase  son  dieu  en  un  instant  par  la  graœ 
et  la  noblesse  de  ses  attitudes ,  tandis  que  celui-ci  est 
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légué ^  avec  son  rang  suprême,  sur  une  banquette  dans 
un  coin  du  théâtre. 

Une  exécutioii  ou  puérile  ou  impossible ,  voilà  un  des 
moindres  inconvéniens  de  cette  confusion  de  deux  talens, 
de  deux  manières  d'imiter,  qu'on  a  osé  regarder  comme 
un  avantage,  et  qui  a  certainement  empêché  les  progrès 
de  la  danse  en  France. 

A  en  juger  par  l'emploi  continuel  des  ballets,  on  se- 
rait autorisé  à  croire  que  l'art  de  la  danse  est  porté  au 
plus  haut  degré  de  perfection  sur  le  théâtre  de  l'Opéra 
fiançais  :  mais  lorsqu'on  considère  que  le  ballet  n'est 
employé  à  l'Opéra  français  qu'à  danser,  et  non  à  imiter 
par  la  danse,  on  n'est  plus  surpris  de  la  médiocrité  où 
l'art  de  la  danse  est  resté  en  France,  et  l'on  conçoit 
qu'un  Français  plein  de  talens  et  de  vues  (  M.  Noverre  ) 
a  pu  être  dans  le  .cas  d'aller  créer  le  ballet  loin  de  sa 
patrieé 

U  est  vrai  qu'en  lisant  les  programmes  des  différens 
opéra  9  on  y  trouve  une  variété  merveilleuse  de  fêtes  et 
de  divertissemens;  mais  cette  variété  fait  place,  dans  l'exé- 
cution, à  la  plus  triste  uniformité.  Toutes  les  fêtes  se  rédui- 
sent à  danser  pour  danser;  tous  les  ballets  sont  composés 
de  deux  files  de  danseurs  et  de  danseuses ,  qui  se  rangent 
de  chaque  côté  du  théâtre,  et  qui^  se  mêlant  ensuite^  for- 
ment des  figures  et  des  groupes  sans  aucune  idée.  Les 
meilleurs  danseurs  cependant  sont  réservés  pour  danser 
tantôt  seuls,  tantôt  deux;  dans  les  grandes  occasions,  ils 
forment  des  pas  de  trois ,  de  quatre ,  et  même  de  cinq 
ou  six;  après  quoi  le  corps  du  ballet  qui  s'est  arrêté  pour 
laisser  la  place  à  ses  maîtres ,  reprend  ses  danses  jusqu'à 
la  fin  du  ballet.  Pour  tous  ces  différens  divertissemens  ^ 
le  musicien  fournit  des  chaconnes,  des  loures^  des  sara-' 
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bandes,  des  menuets,  des  passe-pieds,  des  rigaudons ^ 
des  gavottes,  des  contredanses.  S'il  y  a  quelquefois  dans 
un  ballet  une  idée,  un  instant  d'action,  c'est. un  pas  de 
deux  ou  de  trois  qui  l'exécute ,  après  quoi  le  Oirps  du 
ballet  reprend  incontinent  sa  danse  insipide.  La  seule 
différence  réelle  qu'il  y  a  d'une  fête  à  une  autre ,  se  dé- 
duit à  celle  que  le  tailleur  de  l'Opéra  y  met^  en  habillant 
le  ballet  tantôt  eu  blanc ,  tantôt  en  vert  ^  tantôt  en  jaune , 
tantôt  en  rouge ,  suivant  les  principes  et  Pëtiqudte  du 
magasin. 

Le  ballet  n'est  donc  proprement ,  dans  Topera  fhm*- 
çais,  qu'une  académie  de  danse,  où,  sous  les  yeux  du 
public ,  les  sujets  médiocres  s'exercent  à  figurer  ^  à  se 
ax)mpre,  à  se  réformer;  et  les  grands  danseurs,  à  nous 
montrer  des  études  plus  difficiles  dans  différentes  atti- 
tudes nobles,  gracieuses  et  savantes.  Le  psète  donne  à 
ces  exercices  académiques  cinq  ou  six  noms  diffldrei 
dans  le  cours  de  son  poëme;  il  [fait  donner  à  ses  dan- 
seurs tantôt  des  bas  blancs,  tantôt  des  bas  rouges ,  tantôt 
des  perruques  blondes ,  tantôt  des  perruques  noires  : 
mais  l'homme  de  goût  n'aperçoit  d'ailleurs  aucune  di- 
versité dans  ses  ballets,  et  ne  peut  que  regretter  ^le 
tant  d'habiles  danseurs  ne  soient  employés  qu'à  fiiire  smr 
un  théâtre  des  pas  et  des  tours  de  salle. 

C'est  en  effet  avoir  méconnu  trop  long-temps  l'uiage 
de  l'art  qui  agit  sur  nos  sens  avec  le  plus  d'empire, 
et  qui  produit  les  impressions  les  plus  profondes  et  les 
plus  terribles.  Que  dirions-nous  d'une  académie  de  pein- 
tres et  de  statuaires ,  qui ,  dans  une  exposition  puUiqoe 
de  leurs  ouvrages,  ne  nous  montreraient  que  des  ëtudefe, 
des  têtes,  des  bras,  des  jambes,  des  attitudes,  sans  idées» 
sans  application,  sans  imitation  préciser  Toutes  ces 
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choses  ont  sans  doute  du  prix  aux  yeux  d'un  opnnais- 
seur  ëclairë  :  mais  un  salon  d'exposition  est  autre  chose 
qu'un  atelier. 

U  ^«R  est  de  la  danse  comme  du  chant  :  la  joie  doit 
avoir  crëë  les  premières  danses  comme  elle  a  inspire  les 
première  chants;  mais  un  menuet ,  une  contredanse,  et 
toute  la  danse  récréative  d'un  hal^  sont  précisément 
aussi  déplacés  sur  le  théâtre  que  la  chanson  et  le  couplet. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'homme  de  génie  s'est  aperçu  qu'on  , 
pouvait  faire  de  la  danse  un  art  d'imitation  propre  à  ex- 
primer,  sans  autre  langue  que  celle  du  geste  et  des  mou- 
vemens ,  tous  les  sentimens  et  toutes  les  passions  ;  ce 
n'est  qu'alors  que  la  danse  est  devenue  digne  de  se  mon- 
trer sur  la  scène.  Il  est  vrai  que  ce  spectacle  est  celui  de 
tous  qui  a  fait  le  moins  de  progrès  parmi  les  modernes  : 
et  si  nous  en  avons  vu  quelques  essais  en  Italie,  en  An- 
f^et^rre,  en  Allemagne,  il  faut  convenir  qu'il  est  encore 
loin  de  ces  effets  prodigieux  des  pantomimes  dont  l'his- 
toire ancienne  nous  a  conservé  la  mémoire. 

Le  spectacle  en  danse  a  besoin  d'un  poète,  d'un  mu- 
sicien et  d'un  maître  de  ballets  ;  son  hypothèse  est  d'imi- 
ter la  nature  par  le  geste  et  par  la  pantomime,  sans 
autre  discours,  sans  autre  accent  que  celui  que  la  mu*^ 
sique  instrumentale  fournira  à  Tinterprétation  de  ses 
mouvemens.  \jàpoéme'dan$e^  ou  ballet,  doit  éU*e  suivi ^ 
noué,  dénoué  comme  le  poème  lyrique;  il  exige  encore 
fiuê  que  lui  la  rapidité  de  l'action  et  une  grande  variété 
de  situations.  Comme  le  discours  ne  peut  être  exprimé 
dans  ce  drame  que  par  le  geste,  rien  n'y  serait  plus  dé- 
placé que  des  scènes  de  raisonnement  et  de  conversaticm  ; 
le  dialogue  en  général  n'y  peut  être  employé,  soit  dans 
la  tragédie ,  soit  dans  la  comédie ,  qu'autant  qu'il  sert 
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indispensablement  de  passage  et  de  préparation  aux 
grands  tableaux  et  aux  situations  intéressantes. 

Toute  la  poétique  du  poênie  lyrique  s'applique  natu- 
rellement et  d'elle -marne  au  poème-baUet  ;  comme  rien 
n'est  moins  naturel  qu'un  opéra  où  l'on  chante  d'un  bout 
à  l'autre  y  rien  aussi  ne  serait  plus  &ux  qu'un  ballet  où 
l'on  danserait  toujours.  Le  créateur  du  poême^baUet  a 
dû  connaître  et  distinguer  dans  la  nature  le  moment 
tranquille  et  le  moment  passionné,  celui  de  la  scène  et 
celui  de  l'air;  il  a  dû  chercher  des  manières  distinctes 
pour  exprimer  des  momens  si  diiférens ,  et  partager  son 
poème  entre  la  marche  et  la  danse,  comme  le  musiden 
partage  le  sien  entre  le  récitatif  et  l'air. 

Suivant  ces  principes ,  les  personnages  du  poème' 
ballet  ne  danseront  qu'au  moment  de  la  passion^  parce 
que  ce  moment  est  réellement,  dans  la  nature ,  celui  din 
lùouvemens  violens  et  rapides;  le  reste  de  l'action  ne 
sera  exécuté  que  par  des  gestes  simples,  par  une  mardie 
cadencée,  plus  marquée,  plus  poétique  que  la  démarche 
ordinaire,  dont  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  passer'natii- 
rellement  et  avec  vérité  au  moment  de  la  danse. 

Ce  moment  tiendra,  dans  le  poème  "baUeif  la  place 
que  l'air  occupe  dans  le  poème  Ijmquei  mais  l'-on  jugent 
aisément  que  ce  moment  ne  peut  être  employé  à  danser 
des  menuets ,  des  gavottes,  ou  des  couplets  de  cfaaoonnè; 
tous  ces  airs  de  danse  ne  signifietit  rien, n'imitent  rieB» 
n'expriment  rien.  L'air  du  moment  de  la  danse,  dont  le 
poète  aura  indiqué  le  sujet  et  la  situation,  sera,  de  h 
part  du  musicien ,  le  développement  de  la  passion  et  «k 
tous  ses  mouvemens.  Le  maître  des  ballets  et  le  danacdr 
intelligent,  s'ils  entendent  cette  langue  comme  la  pro^ 
fession  de  leur  art  l'exige ,  trouveront  dans  l'air  du  mw 
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sicien  tous  leurs  gestes  notés. avec  la  succession  et  les 
nuances.'de  tous  les  mouvemens. 

Lorsque  le  poète  aura  créé  un  te\  poème,  et  que  le 
spectacle  en  danse  aura  acquis  le  degré  de  perfection 
dont  il  est  susceptible^  un  grand  compositeur  ne  dédai-> 
gnera  plus  de  mettre  le  poëme^ballet  en  musique^  parce 
que  ce  ne  sera  plus  un  recueil  de  jolis  menuets  et  d'autres 
petits  airs  de  danse ,  plus  dignes  de  la  guinguette  que 
du  théâtre,  et  qu'on  abandonne  en  Italie  et  en  Allemagne, 
avec  raison ,  au  premier  petit  violon  de  l'orchestre.  Cette 
suite  de  grandes  et  belles  situations,  puisée  dans  le  sujet 
d'une  action  unique^  et  terminée  par  une  catastrophe 
convenable,  ouvrira  au  contraire  au  compositeur  une 
vaste  et  brillante  carrière,  où  il  pourra  déployer  ses 
talens^  et  concourir  à  l'efTet  du  spectacle  le  plus  noble 
et  le  plus  intéressant  qu'on  puisse  offrir  à  une  nation 
passionnée  pour  les  beaux-arts. 

Le  maître  des  ballets  et  le  danseur  sentiront  de  leut' 
coté  que  l'exécution  de  ce  poème  demande  autre  chose 
que  des  pirouettes  et  des  gargouillades;  que  des  attitudes 
forte3]OU  gracieuses,  des  aplombs,  et  tout  le  détail  des 
exercices  académiques  et  des  tours  de  salle  ^  n'ont  de  prix 
sur  le  théâtre  qu'autant  qu'ils  sont  placés  à  propos^  avec 
goAt  et  avec  intelligence;  qu'ils  servent  à  l'expression 
d'une  situation  touchante,  d'une  action  intéressante  et 
pathétique;  et  qu'on  aperçoit  dans  le  danseur,  indépen- 
damment de  cette  science,  une  étude  profonde  de  la  na- 
turc  et  de  la  vérité  de  ses  mouvemens. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  contient  que  les  premiers 
élémens  d'une  poétique  de  la  danse,  mais  qui  mérite- 
raient, pour  les  progrès  d'un  art  bien  peu  perfectionné, 
d'être  développés  avec  plus  de  soin  et  dans  un  plus  grand 
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détail.  Les  Lettres  pleines  de  chaleur  et  de  vues  que 
M.  No  verre  a  publiées  sur  la  danse  ^  il  y  a  quelques 
années ,  paraissent  lui  imposer  le  devoir  d'écrire  cette 
poétique,  et  de  rendre  à  son  art  Tempire  qui  lui  estdû, 
et  qu'il  a  exercé  chez  les  anciens  par  la  magie  et  Fen- 
thousiasme  de  son  langage. 

De  r exécution  du  poème  lyrique. 

La  réunion  du  chant  et  de  la  danse  dans  le  même 
poème  ne  serait  point  impossible^  et  serait  peut-être  bm 
chose  désirable;  mais  cette  association  serait  bien  diff^ 
rente  de  celle  qu'on  a  imaginée  dans  l'opéra  français,  el 
que  le  bon  goût  semble  proscrire. 

Le  chant  est  un  art  si  difficile,  il  demande  tant  d'ap* 
plication  et  d'étude,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  qu'un  grand 
chanteur  puisse  aussi  être  grand  acteur;  ce  cas  serait  ihi 
moins  trop  rare  pour  n'être  point  regardé  comme  une 
exception  :  l'exécution  du  chant  et  l'expression  qu'il  exige 
occupent  déjà  trop  un  chanteur,  pour  lui  permettre  de 
donner  le  même  soin  à  l'action  :  très-souvent  leataeiMe* 
mens  que  la  situation  demande  sont  si  violens,-  qti'ib 
ne  permettraient  guère  de  chanter  avec  grâce,  ni  même 
avec  la  force  nécessaire  ;  et  je  crois  impossible  qu'au  é^ 
nier  période  de  la  passion  le  même  acteur  puisse  chantor 
avec  la  chaleur  et  l'enthousiasme  qu'il  exige ,  et  s'aban- 
donner en  même  temps  au  délire  et  au  plus  grand  dés* 
ordre  de  la  passion ,  sans  que  la  précision  de  son  chant 
en  souffrCé 

D'un  autre  côté,  en  réfléchissant  sur  le  génie  de  Pair 
ou  aria  des  Italiens,  on  voit  évidemment  qu'il  est,  dans 
son  principe,  autant  destiné  à  l'expression  du  geste  qui 
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celle  du  chant;  et  un  pantomime  ifitelligent  trouvera 
dans  la  partie  instrumentale  de  Tair  tous  ses  gestes  ^  toute 
la  succession  de  ses  mouvemens  notés  avec  la  plus  grande 
ûneÊtè.  La  musique  a  encore  sur  ce  point  merveilleuse- 
ment suivi  la  nature  ;  car  la  passion  n'élève  pas  seule- 
ment la  voix,  ne  varie  pas  seulement  les  infleftionis;  elle 
met  la  même  variété  et  la  ménie  chaleur  aussi  dans  le 
geste  et  dans  les  mouvemens.  Ainsi ,  le  moment  de  la 
passion  doit  être  en  efifet  la  réunion  de  ces  deux  expres- 
sions :  comment  les  rendrons-nous  donc  sur  nos  théâtres 
sans  que  Tune  souffre  par  l'autre? 

Les  plus  grandes  découvertes  sont  toujoura  l'ouvraigé 
du  hasai^d.  A  Rome,  Andronicus,  fameux  acteur^  c'est- 
à-dire  chanteur  et  pantomime  à  la  fois ,  est  enroué  un 
jour  à  force  de  bis;  reuocatus  oïHudit  vocem  :  le  public 
ne  veut  pas  se  passer  d'un  acteur  chéri.  Andronicus  con- 
tinue donc  les  jours  suivans  de  danser  la  pantomime, 
agiê  canticum;  mais  comme  son  «iii^uement  ne  lui  per- 
met pas  de  chanter,  il  place  un  enfant  devant  lé  Auteur 
ou  l'orchestre,  et  cet  enfant  chante  pour  lui  :  Puetum 
unie  iMcmem  statuit  ad  canendum. 

Cet  expédient  plaît  au  peuple;  Andronicus^  dispenèé 
par  un  accident  de  chanter,  s'abandonne  avec  plus  dé 
chaleur  au  geste  et  à  la  pantomime;  et  depuis  ce  moment 
l'opéra,  canticum ,  est  exécuté  pai*  deux  sortes  d'acteurs 
qui  représentent  un  même  sujet  en  même  temps  sur  les 
mêmes  airs ,  sur  les  mêmes  mesures ,  sur  la  même  scène  ; 
les  uns  par  le  chant ,  les  autres  par  la  danse  ou  paàtô^ 
mime«  L'histrion  ou  le  pantomime  ne  chante  plus  que  de 
la  main,  histrionibus  fabularum  àctus  relinquitur;  et  le 
chanteur  ne  joue  plus  que  de  la  voix,  là  voix ,  d'accord 
avec  la  flûte,  explique  en  chantant  le  suj^t;  tandis  que 
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la  danse ,  d'accord  avec  la  mesure  du  chant,  l'exécute  en 
gesticulant.  Ad  mànum  cantatur.....  Dwerbia  voci  re- 
licta.  Voyez  Tite-Live,  liv.  vu,  n*  2. 

Ce  que  le  hasard  établit  jadis  sur  le  théâtre  de  Rome, 
une  imitation  réfléchie  devrait  nous  le  faire  adc^ter 
dans  l'exécution  de  notre  poème  lyrique;  parce  moyen, 
nbs  castrats,  qui  sont  ordinairement,  des  chanteurs  si 
excellens  et  des  acteurs  si  médiocres ,  ne  seraient  plus 
que  des  instrumens  parlans  placés  dans  l'orchestre, -et. le 
plus  près  de  la  scène  qu'il  serait  possible  ;  ils  exécute- 
raient la  partie  du  chant  avec  une  supériorité  dont  rien 
ne  pourrait  les  distraire  ^  tandis  qu'un  habile  pantoitiime 
exécuterait  la  partie  de  l'action  avec  la  mêïne  chaleur  et 
la  même  expression. 

Plus  on  pénétrera  l'esprit  du  poème  Ij-nque,  plus  on 
sera  engoué  de  cette  idée.  L'opéra  ainsi  exécuté  nç  sera 
plus  restreint  à  ne  charmer  qu'un  petit  nombre  d'hom- 
mes excessivement  sçnsibles ,  et  qui  entendent  le  langage 
de  la  musique;  le  plus  ignorant  d'entré  le  peuple  serait 
aussi  avancé  que  le  plus  grand  connaisseur,  parce  jque 
le  pantomime  aurait  soin  de  lui  traduire  la  mùsiqpe  mot 
pour  mot,  et  de  rendre. intelligible  à  ses  yeux  ce  qu'il 
n'a  pu  entendre  de  ses  oreilles.  * 

Cette  manière  d'exécuter  le />0iâ72e  lyrique  rendmit 
aussi  au  poète  et  au  compositeur  l'empire  que  le  chan- 
teur et  l'entrepreneur  ont  usurpé  sur  eux  ;  tout,  ce  qni 
ne  tient  pas  au  fond  du  sujet  ne  serait  plus  supportable 
sur  ce  théâtre.  Tout  le  style  figuré  et  épique  disparaîtrait 
des  ouvrages  dramatiques;  car  quel  geste  le  pantomime 
trouverait-il  pour  l'expression  de  telles  paroles  et  de  tels 
airs?  et  comment  nous  ferait-il  sentir,  sans  devenir  ridi- 
cule ,  qu'il  ressemble  à  un  coursier  indompté  et  fier,  ou 
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qu'il  se  compare  à  un  vaisseau  battu  par  la  tempête  ? 
T^es  situations  les  plus  pathétiques  ne  seraient  plus  éner- 
vées par  des  épisodes  froids  et  subalternes;  le  poète,  peu 
embarrassé  de  la  durée  du  spectacle  et  du  nombre  des 
acttiirs,  conduirait  son  sujet  par  une  intrigue  simple, 
forte  et  rapide,  à  la  catastrophe  que  l'histoire  ou  la  na- 
ture des  choses  aurait  indiquée.  Je  ne  s^is  combien 
d'actes,  combien  de  décorations,  combien  d^acteurs  il 
Êiudrait  pour  Topera  A^ Andromaque  et  de  Didon  ainsi 
construit  et  exécuté;  mais  je  sais  que  ces  sujets,  dé- 
pouillés de  tout  ce  qqi  les  défigure  et  les  énerve,  feraient 
les  impressions  les  plus  profondes  et  les  plus  terribles. 
Le  musicien  n'aurait  rien  changé  à  son  (aire  ;  lé  poète 
aurait  rapproché  le  sieq  de  la  simplicité  et  de  la  force 
du  théâtre  d'Athènes,  et  la  représentation  théâtrale  au- 
rait acquis  une  vérité  et  un  charmie  dont  il  serait  témé- 
raire de  marquer  les  effets  et  les  bornes. 

Supposé  que  la  durée  d'un  drame  ainsi  serré  ne  rem- 
plisse pas  le  temps  consacré  au  spectacle ,  rien  n'empê- 
cherait d'imiter  encore  l'usage  d'Athènes,  en  représen- 
tant plus  d'une  pièce  :  \e  poème  lyiique^  chanté  et  dansé, 
serait  suivi  A\x  poëme-ballet ;  celui-ci  seul  serait  peut-être 
propre  à  représenter  quelques  instans  d'un  merveilleux 
visible. 

.  Mais  le  sort  de  l'homme  veut  que  sa  petitesse  paraisse 
toujours  à  côté  de  ses  plus  sublimes  efforts  de  génie;  et 
nous  mettons  dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  tant  de 
négligence  et  d'inconséquence ,  qu'il  ne  faut  pas  nous 
croire  capables  de  l'obstination  et  de  la  persévérance 
nécessaires  à  la  perfection  d'un  simple  art  d'amusement  : 
et  le  sort  des  empires  et  le  sort  des  théâtres  sont  l'ou- 
vrage du  hasard  ;  tout  dépend  de  ce  concours  de  circon- 
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stances  qu'un  heureux  ou  un  malheureux  hasai'd  ras* 
semble.  Qu^il  paraisse  quelque  part  en  Europe  un  grand 
prince;  et  après  avoir  acquis  par  ses  travaux  le  droit  de 
consacrer  un  glorieux  loisir  à  la  culture  des  beaux-arts, 
qu'il  porte  ses  vues  sur  le  plus  beau  de  tou$^  et  Fart 
dramatique  deviendra  sous  son  règne  le  plus  grand  mo- 
nument érigé  à  la  félicité  publique  et  à  la  gloire  du 
génie  de  l'homme. 

Les  Italiens  ont  un  poème  lyrique  qu'ils  appellent 
Oratorio;  ce  sont  des  drames  dont  le  sujet  est  tiré  de  nos 
livres  sacrés  :  on  les  a  quelquefois  joués  sur  des  théâtres 
élevés  dans  les  églises;  mais  ces  exemples  sont  rares,  et 
communément  on  ne  fait  aucun  usage  de  ces  pièces*  .H 
est  étonnant  que  la  puissance  spirituelle,  qui  favorise  si 
fort  en  Italie  les  pompes  religieuses ,  n'ait  pas  secondé 
la  poésie  et  la  musique  dans  le  dessein  de  se  consacrer  i 
la  religion.  De  tels  spectacles  auraient  pu  devenir  très* 
augustes  et  très-intéressans  dans  la  célébration  des  so* 
lennités  de  TEglise, 

Il  ne  serait  pas  singulier  qu'un  homme  de  goût  fit.  plus 
de  cas  des  oratorio  de  Métastasio  que  de  ses  opéra  les 
plus  célèbres;  on  s'aperçoit  bien  que  le  poète  n'y  a  pas 
été  assujetti  à  une  foule  de  lois  arbitraires  et  absijirdet, 
qui  n'ont  tendu  qu'à  le  gêner  et  qu'à  défigurer  le  poème 
lyrique. 

Le  compositeur  pourrait  se  permettre  dans  MonUoriû 
un  style  plus  élevé ,  plus  figuré  que  celui  de  l'opéra  :  k 
religion ,  qui  rend  ce  drame  sacré ,  semble  aussi  auto- 
riser le  musicien  à  éloigner  ses  personnages  ua  peu  plus 
de  la  nature  par  des  accens  moins  familiers  à  l'honune 
et  par  une  plus  forte  poésie. 
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PREMIERE  LETTRE. 

ParUy  le  19  mars  1791  • 


Sirs  9 


Si  j'osais  vous  fatiguer  de  mes  lettres  aussi  souvenjt 
que  le  souvenir  de  vos  bontés  m'occupe  et  m'obsède ,  ma 
anrespondance  deviendrait  bientôt  le  pain  quotidien 
de  Sans-Souci  ;  et  un  monarque  dont  tpute  l'Europe  res- 
pecte le  repos  comme  elle  a  admiré  $es  travaux,  se  trou- 
verait exposé  continuellement  à  un  bavardage  importun 
et  interminable.  Comment  se  peut-il  donc  qu'avec  de  si 
belles  dispositions ,  j'aie  passé  tant  die  mois  sans  écrire 
à  Votre  Majesté ,  sans  porter  à  ses  pieds  Thomniagie  de 
ma  reconnaissance,  après  la  lettre  remplie  de  bonté  dont 
die  m'a  honoré  l'automne  dernier?  C'est  que  j'ai  con- 
stamment observé  qu  il  n'y  a  que  les  grands  hommes  de 
vraiment  oisifs  dans  ce  monde,  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui 
aient  le  temps  de  faire  des  poèmes,  de  composer  des 
brodiures,  de  jouer  de  la  flûte,  comme  s'ils  n'avaient  paç 
leurs  États  et  FEurope  à  gouverner,  tandis  que  les  pe- 
tites gens  sont  toujours  écrasés  par  leurs  occup)Eitions. 

(i)  Ces  Lettres  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  dans  le  troisième  vo- 
lume du  Supplément  aux  Couvres  posthumes  de  Frédéric  II.  Cologne,  X7S9 , 
inSo.  (B.) 
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Je  suis  donc  forcé  de  convenir  de  la  chose  du  monde  la 
plus  ridicule  et  la  plu^  malheureuse  :  c'est  que  j'ai  été 
écrasé  par  mes  petites  et  hisignifiantes  affaires,  et  réduit 
à  la  douloureuse  extrémité  de  négliger  jusqu'à  ma  grande 
Impératrice,  et  son  auguste  allié  et  lieutenant-colonel. 
Rien  n'est  plus  exact,  Sire,  que  cette  qualité  que  vous 
jugez  à  propos  de  prendre.  Si  elle  met  Votre  Majesté  un 
grade  au-dessous  de  moi,  il  est  cependant  bien  sûr  que 
le  grand  Frédéric  et  la  grande  Catherine  se  sont  servis 
réciproquement  de  {ieutenans-colonels ,  et  qu'ils  s'en  sont 
assez  bien  trouvés  l'un  et  l'autre  pour  continuer  leur 
service  sur  ce  pied-là  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Quanta 
ipoi.  Sire,  grâce  à  mes  petites  et  interminables  aChires, 
j'ai  pensé  être  hors  de  combat.  Je  n'ai  été  malade,  l'au- 
tomne dernier,  que  huit  ou  dix  jours;  mais  ces  dix.  jouis 
de  soumission  au:i^  ordres  d'£sculape-:Tronchiny.jn!ont 
mis  à  ba3  pour  tout  l'hiver  ;  et  ce  n'est  que  depuis  quel* 
ques  semaines  que  je  puis  me  regarder  comme  rétabli 
et  échappé  aux  griffes  de  la  médecine.  Voilà  le  véritable 
motif  de  la  longue  p^use  que  j'ai  observée.  Elle  ne  m'a 
pas  empêché  de  suivre  Votre  Majesté  pas  à  pas  à. l'aide 
des  gazettes ,  de  me  glisser  à  sa  suite  dans  l'Opéra  de 
Berlin;  de  me  trouver,  le  jour  de  Tan,  à  la  porta  du 
cabijDet  de  Votre  Majesté,  pour  voir  la  sortie  du  nuH 
narque  dont  l'apparition  e3t  aussi  rayonnante  de  gloire 
que  celle  du  soleil  Test  de  lumière;  de  célébrer  surtout 
le  a4  janvier  avec  la  joie  que  la  santé  brillante  de  Votre 
Majesté  inspire  et  justifie;  mais,  pour  oser  prendre  la* 
plume,  j'ai  voulu  attendre  que  Iç  retour  du  sommeil 
ramenât  le  calme  dans  un  sang  trop  agité. 

Votre  Majesté,  en  rendant  justice  à  mon  beau  don  de 
prophétie,  se  borne  à  la  science  du  passe  et  ne  veut  pas 
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se  donner  les  airs  de  deviner  l'avenir.  Vous  vous  con- 
tentez, Sire,  de  le  préparer,  et  laissez  aux  goujats  le 
don  de  divination;  vous  avez  pris  de  Jupiter,  votre  aïeul, 
la  prévoyance;  mais  vous  ne  vous  souciez  pas  de  la  pré- 
sdence,  qui: est  une  vertu  purement  théologale.  Ainsi 
yot!k*e  Majesté. ne  se  souciera  pas  de  nous  dire  si  nous  au- 
rons la  paix  cette  année ,  si  les  Bataves  figureront  dans  la 
n^itralité  armée,  si  nous  aurons  une  trinité  de  média- 
teurs sans  laquelle,  suivant. mon  catéchisme,  il  n'y  a 
point  de  salut  à  espérer.  Ce  grand  exemple  de  réserve 
devrait  rendre  monsieur  le  colonel  aussi  mystérieux ,  mais 
il  n'a  point  de  secret  pour  Votre  Majesté.  Il  dit  que  son 
Impératrice  l'ayant  créé  vétéran  sans  qu'il  ait  été  novice , 
il  en  a  inféré  qu'il  pouvait  postuler  les  Invalides.  Il  reste 
donc  colonel  Apraxin,  ou  sans  pratique  et  inutile ,  à  con- 
ditioP:  toutefois  que  s'il  prend  fantaisie  à  l'Impératrice  de 
lui  dire:  Marche^  il  ne  se  le  fera  pas  dire  deux  fois,  et 
sur-le-champ  il  fait  son  paquet  pour  courir  à  Péters- 
bourg,  non  sans  faire  ses  dévotions  au  temple  de  la  Re- 
nommée, situé  entre  la  Sprée  et  la  Havel.  Yoilà  de  quoi 
il  est  convenu  avec  son  auguste  souveraine.  Tant  qu'elle 
ne  parlera  pas ,  il  se  tiendra  tranquille.  En  attendant ,  il 
s'amuse  à  lui  dépenser  son  argent  à  Paris  et  à  Rome,  tant 
qu'il  peut,  et  il  ne  laisse  pas,  en  antiques,  tableaux  et 
autres  inutilités,  d'être  un  homme  très-cher  pour  la 
Russie. 

,M.  d'Alemberl  m'a  remis  un  écrit  du  Marc-Aurèle 
modenie  sur  la  littérature  de  sa  patrie,  et  j'ai  reçu  ce 
don  royal  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  vive  re- 
connaissance. Marc-Aurèle  Frédéric  avait,  entre  autres, 
aussi  cela  de  commun  avec  Marc-Aurèle  Antonin  y  que 
celui-ci  dédaignait  d'écrire  en  latin  et  écrivait  en  grec. 
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comme  l'autre  dédaigne  d'écrire  dans  sa  langue  et  a 
adopté  de  préférence  Tidiome  des  Racine  et  des  Voltaire. 
Les  Allemands  disent  que  les  dons  qu'il  leur  annonce  et 
promet ,  leur  sont  déjà  en  grande  partie  arrivés  ;  qae  la 
langue  allemande  n'est  plus  ce  jargon  bafbare  qi^on 
écrivait  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans,  dur,  diffus ^ 
embarrassé;  qu'elle  a  pris  de  l'harmonie  et  du  nombre, 
de  la  précbion  et  de  l'énergie;  qu'étant  par  eUe*iiiètiie 
d'une  très-grande  richesse ,  elle  a  pris  en  peu  de  temps 
toutes  leç  formes  désirables.  Quant  à  moi,  exilé  de  ma 
patrie  depuis  ma  première  jeunesse ,  n'ayant  presque 
aucun  temps  depuis  nombre  d'années  à  donner  à  la  lec- 
ture, je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  ce  procès  ;  mais  il 
est  vrai  que' toutes  les  fois  que  j'ai  traversé  l'Allemagne ,' 
on  m'a  montré  des  morceaux  parfaitement  bien  écrits , 
et  je  n'y  ai  plus  retrouvé  l'ancien  jargon  tudesqoe;*^^ 
j'ai  conclu  qu'il  était  arrivé  une  grande  rëvoluti45lif  '  en 
Allemagne  dans  les  esprits.  Cela  m'a  paru  assez  simple. 
Un  pays  qui  a  donné  dans  un  siècle  Frédéric  et  Cathe- 
rine, m'a  paru  le  premier  pays  de  ce  siècle;  et  comme 
la  nature  opère  tout  par  contagion ,  il  m'a  paru  que  Tap- 
parltion  de  ces  deux  phénomènes  n'a  pu  rester  isolée  et 
a  dû  avoir  les  suites  les  plus  étendues,  quoique  aacon 
souverain  n'ait  songé  à  les  encourager.  Ce  qui  m'a  sur- 
tout touché  dans  l'écrit  de  Marc-Aurèle ,  c'est  la  sollici- 
tude qu'on  remarque  à  chaque  page  pour  l'améliontion 
des  études.  On  dit  que  même  à  cet  égard  il  est  arrivé  une 
grande  révolution  en  Allemagne,  mais  qu'elle  a  été  plus 
sensible  dans  les  pays  catholiques  que  dans  les  pays  plro* 
testans  ;  peut-être  parce  que  ceux-ci  ayant  fait  le  principal 
à  l'époque  de  la  réformation  se  sont  ensuite  relâchés, 
tandis  que  les  autres  ayant  à  se  débarbouiller  de  foate 
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la  crasse  de  Tignorance  et  de  la  superstition ,  leur  chan- 
gement devient  plus  sensiUe  et  plus  marqué.  On  dit 
qu'un  prëlat  de  Sagan ,  sujet  de  Votre  Majesté,  a  beau- 
coup contribué  à  cette  révolution.  Vers  le  Rhin,  le  baron 
de  Dalberfp^  chanoine  de  Mayence  et  stathalter  d'Erfort  » 
a  rendu  de  grands  services.  Le  baron  de  Furstemberg, 
que  j'aurais  tout  simplement  fait  évéque  de  Munster,  si 
le  Saipt-Ssprit  n'était  pas  descendu  sur  l'archiduc  Maxi- 
miliep ,  a  fait  participer  à  ces  bienfaits  la  Westphalie ,  et 
les  efforts  de  ces  trois  hommes  ont  pénétré  jusqu'en 
Autriche,  où  la  pieuse  Marie -Thérèse  a  laissé  établir 
des  écoles  normales ,  sans  peut-être  pressentir  tous  les 
effets  de  ricochet  qui  sont  inséparables  d'une  institution 
^nsée  et  dégagée  d'un  fatras  d'absurdités. 

Puisse  Marc-Âurèle  Frédéric  être  témoin  du  beau 
jo(up  qu'il  annonce  à  sa  patrie ,  et  jouir  jusqu'au  dernier 
ternie  de  la  vie  humaine  de  la  gloire  immortelle  que  lui 
doit  son  pays  et  son  siècle  !  Ce  sont  les  vœux  constans  du 
coloqel  russe,  qui  met  à  vos  pieds  l'hommage  du  plus 
profond  respect ,  avec  lequel  il  sera  toute  sa  vie,  etc. 


II*. 

Le  ag  juin  1781. 

Sire,. 

Si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  lettre  dont  il  vous  a 
plu  de  m'honorer  le  i*'  avril,  c'est  que  je  n'ai  pas  osé 
troubler  les  travaux  ou  les .  amusemens  militaires  de 
Votre  Majesté.  Du  temps  dUercule  on  appelait  cela  des 
travaux;  mais  du  temps  de  BNdéric  on  appelle  cela  ses 
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amusemens  ;  car  ses  travaux ,  tels  qu'ils  sont  inscrits 
dans  le  temple  de  la  Gloire,  ont  été  un  objet  plus  sé- 
rieux. On  se  plaint  dans  ce  temple  que  Votre  Majesté 
s'est  emparée  de  tous  les  quatre  murs  et  n'a  laissé  aucune 
place  à  ses  contemporains  ;  qui  voudraient  aussi  occuper 
un  petit  pan 'de  ce  temple  par  leurs  faits  et  gestes;  mais 
cela  ne  me  regarde  pas ,  et  je  ne  me  mêle  pas  des^  afFaires 
des  grands.  Je  n'ose  mie  mêler  davantage  des  intérêts  de 
ma  nation  auprès  de  Votre  Majesté  :  elle  m'a  repoussé 
trop  jeune  de  sop  sein^  pour  que  je  sois  capable  de  tirer 
paili  de  tous  ses  avantages;  et  il  lui  faut  un  avocat  plus 
instruit  et  surtout  plus  éloquent.  Si  le  grand  Quinius\i) 
existait  encore,  je  la  recommanderais  à  son  zèle.  Quanta 
moi,  Sire ,  je  me  rappellerai  toujours  bien  vivement  avec 
quelle  verve  Votre  Majesté  me  déclama  un  jour  tout  le 
commencement  Der  Asiatischen  Banise  (a)*  Si  ce  beau 
morceau  a  pu  se  conserver  intact  à  côté  des  plus  bdlles 
tirades  de  Racine ,  de  Voltaire ,  du  Poème  de  la  Guerre 
et  du  Poème  à  F  honneur  des  Confédérés  de  Pologne  ^  je 
conviens  qu'aujourd'hui  on  n'écrit  plus  rien  en  Allemagne 
dans  ce  goût-là ,  et  que  la  langue  allemande  a  absolument 
changé  de  ton  et  d'allure.  Votre  Majesté  a  la  bonté  de, 
me  renvoyer  aux  débris  du  beau  siècle  de  Louis  XIV, 
pour  en  faire  mes  choux  gras  en  France  :  je  crains  que 
ces  choux  ne  restent  très -maigres;  car,  depuis  que  le 
grand  Voltaire  nous  a  été  enlevé ,  un  vaste  et  effrayant 
silence  a  succédé  aux  chants  harmonieux  des  rossignols, 
et  n'est  interrompu  de  temps  en  temps  que  par  le  croas- 

(i)  Le  colonel  Guischardt,  né  à  Magdcbourg ,  mort  à  Postdam,  le  x3  mai 
1775,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge,  auquel  Frédéric  II  avait  donné 
le  surnom  de  Quintus  Icilius ,  qui  était  le  nom  d*un  aide-de-camp  de  César.  (B.) 

(a)  Banise  est  le  titre  d'une  comédie  publiée  })ar  Grimm  en  Allemagne, 
a\ant  son  départ  pour  la  France.  (R.)* 
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sèment  sinistre  de  quelques  oiseaux  de  mauvais  augure. 

On  m*a  calomnie,  Sire,  en  ihe  faisant  conducteur 
d'un  jeune  seigneur  russe  ;  on  a  bien  de  la  peiqe  à  se 
conduire  soi-même  dans  ce  bas-monde,  et  il  faut  être 
bien  présomptueux  pour  vouloir  conduire  les  autres., 
Tai  fait  ce  métier  une  fois  dans  ma  vie  ;  mais  c'était  pour 
on  court  temps ,  et  à  la  prière  d'une  princesse  à  laquelle 
je  n'avais  rien  à  refuser.  D'ailleurs ,  on  fait  pour  un  priûce 
da  Saint-Empire  romain  ce  qu'on  ne  fait  pas  pour  urf 
gentilhomme  russe.  C'est  dommage  que  l'Impératrice 
m'ait  fiiit  colonel  si  tard,  ce  qui  me  prive  même  de  l'es- 
pérance de  conduire  un  jour  un  régîfnent  vert ,  à  travers 
les  périls^  à  la  victoire. 

Je  me  propose,  Sire,  de  faire  un  petit  tour  à  Spa, 
pour  faire  ma  cour  à  monseigneur  le  prince  Henri.  J'ai 
presque  formé  un  vœu  impie  dans  cette  circonstamce  ; 
j'ai  désiré  que  la  santé  de  Votre  Majesté  fUt  assez  mau- 
vaise pour  avoir  besoin  de  ces  eaux  ;  j'aurais  eu  le  bon- 
heur inestimable  de  voir  encore  une  fois  celui  qui  a  fixé 
les  regards  de  son  siècle,  et  qui  fixera  ceux  de  la  posté- 
rité. Il  n'y  a  point  de  chemin  que  je  trouvasse  assez  long 
pour  jouir  de  ce  bonheur.  Partout  où  je  serai ,  Sire , 
Votre  Majesté  aura  un  serviteur  bien  fidèle,  mais  mal- 
heureusement bien  inutile  ;  mon  uniforme  russe  m'y 
oblige ,  et  mon  cœur  encore  davantage.  Je  recevrai  par- 
tout les  ordres  de  Votre  Majesté  avec  le  plus  profond, 
respect,  dont  je  dépose  l'hommage  à  ses  pieds,  et  avec 
lequel  je  suis ,  etc. 
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n  ne  manquait  au  succès  éclatant  de  dlOfi^Djage  de 
Spa  qu'un  seul  genre  de  gloire ,  et  je  le  dois  au  bontéi 
de  Votre  Majesté.  J'ai  été  comblé  de  mille  bontés  par 
monseigneur  le  prince  Henri.  J*ai  reçu  coup  sur  coop 
trois  lettres  charmantes  de  mon  auguste  souTerame  ;  j'ai 
vu  au  moins  trois  fois,  et  pour  plus  d'un  qiiart-d*beorey 
Joseph  n  assis  entre  Henri  et  moi  ;  je  l'ai  aitendn  parler 
de  Votre  Majesté  ;  j'ai  été  témoin  de  l'extrême  «xmaidé* 
ration  qu'il  a  marquée  au  prince,  pour  lequel  il  né  ca* 
chait  point  qu'il  était  venu  principalement  à  Spa  ;.  je  Tai 
entendu  parler  de  madame  la  princesse  d'Orange!  ^^ 
l'apparition  à  Spa  n'est  pas  une  des  moindréi'  latis&c^ 
tions  de  mon  voyage  ;  j'ai  recueilli  tout  ce  que  Joseph 
m'a  dit  de  mon  autocratrice,  pour  laquelle. jie  ne  laisK 
pas  d'avoir  un  fonds  de  bonté  considérable.  Que  man» 
quait-il  donc  à  tant  de  sujets  de  bonheur?  Gehii  de  r^ 
cevoir  une  lettre  de  Votre  Majesté  ;  et  cette  lettre  fls| 
venue  à  point  nommé.  Mais  j'ai  surtout  délicieuseaMitt 
joui  des  hommages  que  toutes  les  nations  raaaenlbléei 
dans  ce  café  général  de  l'Europe^  se  sont  empiesaées  de 
rendre  à  un  prince  qui  a  si  souvent  partagé  les  travans 
glorieux  de  Votre  Majesté,  et  dont  les  éminentes  qua- 
lités,  la  conversation  pleine  d'intérêt,  de  raison  et  de 
lumière ,  la  politesse  et  la  bouté  sans  égale  ont  fiiit , 
pendant  plus  de  six  semaines,  l'entretien  de  tous  les  jours 
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et  réComieiiieiit  de  tous  ceux  que  la  saison  avait  attirés, 
n  s'est  surtout  établi  une  lutte  entre  les  deux  nations 
rivales,  l'anglaise  et  la  française ,  laquelle  lui  marquerait 
le  mieux  ses  respects;  mais  j'aime  à  croire  que  la  nation 
franyaite  a  eu  l'avantage  de  ce  combat.  Je  vois  du  moins 
ocmibien  ses  impressions  ont  été  vives  par  tout  ce  qui  a 
été  mandé  à  Paris  du  séjour  de  Son  Altesse  Roydle^  par 
UNitce  qu'ai  disent  ceux  qui  reviennent  successivement 
de  Spa  ;  et  j'aurai ,  après  avoir  fait  la  plus  agréable  cam- 
pagne d'été,  la  satisfaction  inexprimable  de  ne  pouvoir 
fiûre,  cet  hiver,  un  pas  dans  mes  quartiers  à  Paris ,  sans 
oilendre  parler  du  héros  à  la  suite  duquel  j'ai  &it  la 
campagne. 

I  Yolre  Majesté  me  dira  qu'à  force  de  forger  on  devient 
finrgcron,  et  qu'à  force  d'être  colonel  on  donne  à  toutes 
aes  tonmures  un  air  militaire.  U  faut  bien.  Sire,  que  je 
me  regarde  comme  un  homme  célèbre,  puisque  Votre 
Majesté  ne  dédaigne  pas  de  faire  l'énumération  de  tous 
les  alambics  par  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  me 
Êûre  passer.  J'ose  cependant  représenter  à  mon  auguste 
historiographe  que  je  n'ai  nul  droit  à  me  qualifier  co- 
lonel de  Préobrazinski ,  et  que  je  suis  colonel  de  la  plus 
grande  des  impératrices;  c'est  peut-être  dans  un  régiment 
f invalides,  et  c'est  encore  bien  de  l'honneur  pour  moi. 
Je  suis  aussi  revêtu  de  quelques  dignités  qui  ont  échappé 
à  Votre  Majesté.  Par  exemple,  j'ai  depuis  près  de  huit 
ans  un  brevet  de  souffre-douleur  de  ^impératrice  def 
toutes  les  Russies ,  que  Sa  Majesté  a  la  bonté  de  me  con-< 
firmer  journellement.  Je  pourrais  même,  d'après  votre 
dernière  lettre,  Sire,  me  qualifier  de  plastron  du  grand 
Fi'édéric  ;  mais  il  faut  être  en  garde  contre  la  vanité.  Les 
traits  de  Votre  Majesté  ne  sont  pas  mortels  comme  ceux 
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d'Apollon  votre  patron  ;  votre  bonté  daigne  en  émousflDer 
la  pointe  avant  de  les  lâcher^  et  l'on  est.  un  pauvre  pks- 
tron  quand  on  ne  reçoit  que  des  traits  émoussé».  Le  plus 
sûr  est  donc  de  me  tenir  enveloppé  dans  mon- mantean 
de  Waldstœrchel,  et  de  me  contenter  d'une  d0vii<^doâp- 
zaine  de  titres  j  sans  aspirer  à  de  nouvelles  dignfft^. 

Votre  Majesté  a  pensé  me  cauaer  une  révolutioiiy.  «n 
me  parlant  de  la  perte  de  l'abbé  Goyer  ^  qiie  j'îgnoràîs. 
Je  n'ai  pu  éclaircir. depuis  mon  retour ^  si  cetnaUnur 
est  avéré;  j'aime  à  me  flatter,  et  à  en  douter  encore. 
J'aime  surtout  à  me  flatter  que  ce  chiffon  trouveMi  Votre 
Majesté  heureusement  de  retour  de  la  Silésie,  et  daas  le 
sein  du  repos.  Tout  colonel  russe  que  je  suis,  je  ne  re^ 
garderai  jamais  Berlin  comme  une  auberge  dé  passage 
pour  Pétersbourg  ;  mais  si  jamais  le  Seigneur  me  ramàae 
dans  le  sanctuaire  de  Potsdam  ou  de  Sans^Soucî^  fes- 
tonnerai aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  cantique  de  Si- 
méon  l'archimandrite  :  Nunc  dimUtis  servum  iuum,eie'<. 

Je  suis  ^  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

IV. 

Le  24  janvier,  i^ai. 
SlRE^ 

Votre  Majesté  a  daigné  jeter  trop  d'éclat  sur  mon 
voyage  de  Spa;  c'est  pourquoi  il  a  plu  au  Père  céleste 
de  me  traiter  comme  un  de  ses  enfans  chéris;  c'est-à-dire 
de  me  châtier  tout  de  suite  ^  avant  que  le  démon  de-la 
superbe  pût  entrer  dans  mon  cœur  et  le  corrompre. 
Après  mon  voyage  de  Spa,  célébré  par  la  première 
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d'entre  les  têtes  ceintes  de  laurier  ^  j'ai  fait  Une  course 
obscure  en  Allemagne,  et  à  mon  retour  à  Paris ^  vers  la 
fin  du  maïs  d'octobre ,  j'ai  trouvé  une  lettre  charmante 
et  inestimable  de  cette  première  tête.  Je  m'apprêtais, 
Sire ,  à;i)(:^ëpondre ,  et  à  porter  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jesté l'hofamage  de  ma  reconnaissance ,  lorsque  je  suis 
tombé  malade.  Il  est  vrai  que  n'ayant  plus  de  médecin 
depuis  la  mort  du  grand  Tronchin ,  j'ai  évité,  à  force  de 
me  .bien  conduire ,  une  maladie  très-sérieuse,  parce  que 
j'ai  eu  la  patience  d'attendre  la  crise  de  la  nature;  mais 
aussi  jeiJie  suis  pas  encore  totalement  rétabli  j  et  il  s'en 
faut  bien  que  je  puisse  chanter  victoire.  Il  faut  que  je 
confesse  à  Votre  Majesté  que  l'Impératrice ,  ma  souve- 
raine, l'honorait  du  titre  de  mon  archiâtre  ou  premier 
médecin,  parce  qu'elle  savait  qu'il  m'avait  sauvé  la  vie 
en  m'en  voyant  à  Carlsbad  ;  il  faut  donc  que  je  lui  con- 
fesse que  je  crois  avoir  fait  une  grande  faute  au  milieu  de 
mon  existence  brillante  à  Spa ,  c'est  d'en  avoir  pris  les 
eaux  par  désœuvrement.  Ces  eaux  sont  trop  toniques 
pour  moi.  Tant  que  j'ai  pu  courir  les  champs,  et  me 
donner  du  mouvement  et  de  la  fatigue,* cela  allait  fort 
bien;  mais  lorsqu'il  a  fallu  reprendre  la  vie  sédentaire, 
je  me  suis  senti  une  bile  exaltée,  qui  a  pensé  me  jouer 
un  mauvais  tour  ^  et  qui  a  encore  bien  de  la  peine  à  se 
mettre  à  la  raison. 

Mais  il  est  juste  de  souffrir  le  châtiment  de  ses  fautes , 
et  c'est  assez  entretenir  mon  auguste  archiâtre  d'une  santé 
que  je  lui  devais  depuis  près  de  huit  ans.  Je  ne  suis  entré 
dans  ces  détails  que  pour  prouver  à  Votre  Majesté  com- 
bien j'ai  eu  à  souffrir  de  laisser  passer  tant  de  temps  sans 
lui  parler  de  ma  reconnaissance^  et  sans  lui  rappeler 
mon  ancien  attachement  avec  mon  profond  respect.  Je 
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me  ccmsolais  d'être  sur  mon  gprabtl  ivec  la  fièvre,  pen- 
dant qu'on  célébrait  à  la  cour  et  à  la  viUe  la  naissance 
d'un  dauphin  ;  mais  je  ne  me  consolait  {MU  de  ne  pouvoir 
tenir  la  plume,  et  de  ne  pouvoir  écrire à-Yotre  Majesté. 

Si  lorsque  Votre  Majesté  boira  son  verre  d'^H^.ii  coté 
de  la  pantocratrice,  son  ancienne  amie,  elle  veut  me 
permettre  d'être  derrière  son  siège  et  de  Lui  (NréMnier  œ 
verre,  comme  je  suis  à  peu  prèâ  iâr  dW  obtenir  Tagré- 
ment  de  mon  auguste  souveraine ,  je  promettrai  vtoloi- 
tiers  d'oublier  toutes  mes  grandeurs  passées^  €t '4&m'eo 
tenir  à  cette  seule  et  unique.  J'ai  proposé  à  impératrice, 
après  la  visite  de  M.  le  comte  de  FaliQen8tem,'de  bâtir  i 
côté  de  son  palais ,  soit  à  Pétersbourg ,  'soit  à  Gzarakoaiéio , 
une  auberge  à  l'enseigne  des  Trois-Rois,  de  la  ^éuénet 
pour  des  buveurs  d'eau  de  la  trempe  de  Vdtre  Majesté, 
et  de  m'en  nommer  non  le  maître ,  mais  le  ^gai^n  ;  mail 
vous  sentez  bien ,  Sire ,  que  la  modestie  avec  laquelle  oo 
entend  parler  de  pareilles  visites ,  ne  permet  pas  qu'on 
adopte  mon  enseigné,  ni  qu'on  accordé  àMn  colondi  in- 
valide la  place  de  garçon  quil  brigue. 

Je  commence  à  désespérer.  Sire,  de  jamais  iiîen  recti- 
fier les  notions  de  Votre  Majesté  sur  mes  di^ités  et 
titres  byperboréens ,  d'autant  que  je  n'ai  à  montrer  ao^ 
cune  patente  visée  par  le  prince  Potemkin  ;  je  tiens 
toutes  mes  prérogatives  de  la  pure  et  spéciale  grâce  de 
mon  auguste  bienfaitrice.  Comme  mon  titre  de  souffre- 
douleur  broche  sur  tous  les  antres ,  j'ai  osé  me  flaltef  de 
pouvoir  y  associer  celui  de  plastron  de  Votre  Majealé  : 
je  croyais  soudfre-douleur  et  plastron  cousins  germains; 
mais  la  définition  de  Végèce  qui ,  s'il  eut  vécu  de  notre 
temps,  eût  cherché  ses  définitions  sur  les  rives  de  la 
Sprée  et  de  la  Havel,  me  déroute  entièrement.  Je  n'ai 
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ëprouTë  de  la  part  de  Votre  Majesté  que  des  traits  de 
bonté  et  de  bienfoisance,  et  je  n'ai  contre  ces  traits  qu'une 
ame  défensive^  ma  reconnaissance  et  mon  attachement 
malbeureasemeAl  inutile;  je  vois  bien  qu'il,  faut  que  je 
me  dë|4)l|tronne. 

B  7  a  aujourd'hui,  Sire,  grand  vacarme  dans  le  taudis 
du  aottiQCre-douIeur,  dépouillé  de  sa  dignité  de  plastron. 
On  y  célèbre  un  des  jours  les  plun  solennels  de  l'année , 
]0  tkii'}B.mier.  Puisse  l'objet  auguste  de  mes  vœux  en 
^prpuvw  l'efficacité  jusqu'au  terme  le  plus  reculé  de  la 
vie  humaine  !  On  dit  que  jamais  sa  santé  n'a  été  plus  par- 
fiûte  ni  mieux  afFermie  ;  cette  circonstance  rend  la  soient 
nîté  du  jour  complète  dans  le  taudis. 

je  suiS|  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 


*%^m/%im/%/mi%^/^'%^/^%/^^/^ 
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Si  iiE  9 

Ija  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'honorer 
le  a  de  ce  mois^  m'a  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance ;  mais  une  juste  discrétion  ne  m'aurfiit  pas  permis 
de  troubler  si  tôt  ni  les  travaux  ni  les  loisirs  de  Votre 
Majesté  sans  une  circonstance  particulière..  Le  séjour  de 
M.  le  baron  de  Goltz^  à  Fontainebleau,  ne  lui  permettra 
pas  peut-être  de  savoir  assez  tôt  la  mort  de  M.  d'Alem- 
bert,  pour  mander  cet  événement  par  ce  courrier.  Cet 
homme  célèbre ,  surtout  par  les  bontés  et  les  bienfaits 
dont  Votre  Majesté  l'a  honoré  pendant  trente  ans,  a  ter- 
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miné  sa  carrière  le  ag  à  sept  heures  du  matin.  La  vie 
n'était  plus  pour  lui  un  .bien  désirable.  Ses  infirmités 
s'étaient  aggi'avées  à  un  point  alarmant,  par  des  inquié- 
tudes  et  par  les  craintes  de  son  imagination.  Se  croyant 
menacé  à  chaque  instant,  son  tempérament,  ni)|ui^il^ 
ment  frêle ,  ne  put  résister  long«-temps  à  cet  état  yiolnt, 
et  le  marasme  qui  s'ensuivit  fut  autant  Touvragé-de  |à 
pusillanimité  que  de  ses  maux.  Il  ne  cachait  point  à*oeiiK 
qui  l'exhortaient  à  leur  opposer  un  peu  de  couhigês 
qu'il  n'en  avait  point;  et  il  leur  inspirait  d'autant  plnis 
de  compassion ,  qu'il  leur  enlevait  tous  Jes  moj&a»  de  le 
consoler^  et  que  cette  extrême  faiblesse  l'ayail  aussi 
rendu  irascible  et  emporté;  Voilà  comme  le  destin^  èà 
pinçant  une  de  nos  fibres,  peut  humilier  notre  orgoal 
philosophique,  et  nous  remettre  au  niveau  des  enfam 
que  nous  regardons  avec  pitié.  Trois  grands  gÀ>mètres 
se  sont  suivis  en  peu  de  temps,  fiernonQU,  Euler  et 
d'Alembert ,  et  l'Académie  Royale  de  Berlin  a  fieiit  une 
triple  perte.  J'ignore  à  qui  il  écherra  de  faire  l'éloge  de 
M.  d'Alembert  à  l'Académie  Française;  mais  qui  queœ 
soit ,  les  voûtes  du  Louvre  retentiront  ce  jour  des  lijiiBifiiiti 
et  des  bontés  constantes  de  Votre  Majesté  pour  celni 
qui  en  a  été  l'objet  pendant  près  de  la  moitié  de  sa 
vie.  .t: 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect^  etc. 


VI*. 

Le  2S  novembre  17S3. 

Sire  , 
Mon  premier  soin ,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  il 
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a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'honorer  le  1 1  de  ce  mois,  a 
été  de  m'acquitter  de  Tordre  qu'elle  renfermait  retative«- 
ment  à  la  corr^pondance  dont  M.  d'Alembert  a  été  ho- 
noré pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  J'ai  cru  devoir 
B^adresfer  à  ce  sujet  à  M.  le  marquis  de  Condorcet,  que 
BL4'Alembert  a  nommés  ob  légataire  universel.  Il  m'a  fait 
deux  réponses.  Par  la  première,  il  m'apprend  que  les 
kttMs  de  Votre  Majesté  sont  entre  les  mains  de  M.  War 
telety^  de  l'Académie  Française ,  l'un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  M.  d'Alembert.  J'étais  sur  le  point  d'é- 
crire à  celui-ci ,  lorsqu'une  seconde  lettre  de  M.  de 
Gondorcet  m'a  paru  rendre  cette  démarche  inutile.  Je 
prendsja  liberté,  Sire,  de  metti*e  ces  deux  lettres  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
écrites  à  cette  fin  ;  elles  serviront  à  prouver  à  Votre 
Majesté  ma  ponctualité  à  exécuter  ses  ordres,  et  en- 
core, que  ces  ordres  seront  respectés  par  les  déposi- 
taires de  la  correspondance.  •• 

Le  marquis  de  Gondorcet,  seoiétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  Royale  des  Sciences ,  l'un  des  Quarante  de 
YAcaêémie  Française,  est  d'une  ancienne  noblesse  du 
royame;  il  vient  de  perdre  son  oncle,  qui  était  évêque 
de  Lisieux.  Son  goût  pour  les  sciences  et  les  lettres  Ta 
entraîné,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  dans  la  carrière  de 
la  littérature,  au  lieu  de  suivre  le  métier  des  armes  au^ 
quel  sa  naissance  semblait  l'appeler.  Il  a  été  toute  3a  vie 
intimement  lié  avec  M.  d'Alembert.  J'ai  su  de  li|i  les 
derniers  instans  de  ce  philosophe,  et  j'ai  été  charmé 
d'apprendre  que  le  calme  et  la  tranquillité  avaient  re- 
paru pendant  les  trois  derniers  jours,  lorsque  tout  es- 
poir de  rétablissement  l'eut  abandonné.  Je  l'avais  quitté 
environ  quinze  jours  avant  sa  mort ,  dans  un  tel  état 
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d'inquiétude  que  j*en  restai  vivement  afFeôté.  On  lui  a 
trouvé  une  pierre  grosse  comme  la  moitié  cFun  œu£ 
Cette  pierre  n'était  pas  adhérente ,  et  l'opération ,  sui- 
vant les  apparences ,  en  eût  été  Êuâle  ;  mais  l'idée  de  la 
taille  l'effarouchait  si  fort,  il  était  si  décidé  à  ne  s'y 
point  soumettre,  qu'il  ne  voulut  jamais  être  sondé,,  de 
peur  d'acquérir  la  certitude  de  son  mal.  Son  légataire  a 
cru  devoir  se  permettre ,  Sire ,  d'écrire  à  Voire  Majesté 
-à'  l'occasion  de  ce  triste  événement;  il  m'a  enVôjtf  m 
lettre  sous  cachet  volant ,  et  je  la  mets ,  dans  l'état  oiï  je 
l'ai  reçue,  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  seconder  le  vœyt  du  mar- 
quis de  Condorcet,  qui  voudrait  que  son  ami,  après 
avoir  été  toute  sa  vie  protégé  par  Votre  Majesté  $  kû 
dût  encore  après  sa  mort  un  monument  qui  crevât  lès 
yeux  des  prêtres.  Je  suis  trop  profane  et  trop  hérétique 
pour  me  mêler  d'affaires  ecclésiastiques.  A  la  vérité, 
Votre  Majesté  nous  appartient  à  nous  autres  hérétiques; 
pour  aucun  trésor  du*  monde  nous  ne  voudrions  la  céder 
à  l'Église  soi-disant  universelle  ou  catholique |  mais  les 
âmes  dévotes  disent  que  le  chef  auguste  de  tant  d'évè* 
ques  et  de  prêtres  de  la  communion  romaine ,  quoique 
fidèlement  attaché  à  notre  église  orthodoxe  proiestâste, 
a  un  droit  incontestable  de  placer  les  monumens  4e  sa 
bienfaisance  royale  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
de  la  terre.  Je  ne  suis  pas  un  casuiste  assez  subtil  pour 
me  mêler  de  questions  si  délicates. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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vir. 

Le  a4  i«>vitr  1784* 

SlKEy 

m 

-  Taiidis  que  je  m'apprête  à  célébrer  un  des  jours  les 
plus  augustes  et  les  plus  solennels  de  mon  calendrier  et 
de  celui  de  la  gloire ,  je  crains  que  Votre  Majesté  n'ait 
déjà  quitté  sa  capitale  pour  retourner  dans  cette  retraite 
sur  laquelle  les  yeux  de  l'Europe  sont  fixés  depuis  plus 
de  quarante  ans.  C'est  donc  là  que  je  vais  porter  aux  pieds 
d'un  monarque  plus  courbé  sous  le  fardeau  des  lauriers 
de  toute  espèce  que  sous  le  poids  des  années^  mon  hom- 
mage^ mes  vœux  et  mon  encens;  c'est  là  aussi  quç  je 
vais  déposer  ma  reconnaissance  de  la  lettre  dont  ce  mo- 
narque comblé  de  gloire  m'a  honoré  le  1 6  du  mois  der- 
nier.  * 

Les  soins  que  je  me  suis  donnés ,  Sire ,  par  soumis- 
sion et  par  obéissance,  pour  me  priver,  ainsi  que, mon 
siècle,  du  trésor  que  M.  d'Alembert  possédait,  sont  un 
crime  de  lèse-société  que  mon  respect  pour  les  ordres 
de  Votre  Majesté  m'a  forcé  de  commettre.  Il  est  impos- 
sible que  cette  correspondance  soit  soustraite  à  l'empres- 
semeut  de  la  postérité,  et  qu'elle  ne  jouisse  de  ce  trésor 
avec  toute  la  publicité  possible.  N'ai-je  donc  pas  fait  un 
beau  chef-d'œuvre  de  me  la  soustraire  à  moi  et  à  mes 
contemporains^  c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  m'intéresse, 
pour  la  conserver  soigneusement  à  une  postérité  à  la- 
quelle je  ne  m'intéresse  en  aucune  façon  ?  Aussi  j'avoue 
à  mon  honneur  et  gloire  que,  tout  en  obéissant,  j'ai 
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formé  et  je  forme  encore  le  vœu  secret  qu'il  plaise  à  la 
divine  Providence  de  rendre  toutes  mes  dëmîarches  in- 
utiles et  de  gratifier  le  monde  de  ce  que  j'ai  travaillé  à 
lui  dérober. 

Je  doute  bien  fort  que  je  fatigue  jamais  les  yeux  de 
Votre  Majesté  avec  ce  que  la  littérature  française  pro- 
duit d'intéressant.  Depuis  la  mort  de  Voltaire ,  un  vaste 
silence  règne  dans  ces  contrées ,  et  nous  rappelle  à  cluK 
que  instant  nos  pertes  et  notre  pauvreté.  Il  a  para  un 
petit  roman  de  M.  de  Montesquieu,  que  son  âls  Vest 
enfin  déterminé  à  publier  trente  ans  après  sa  moM.  Le 
plan  de  ce  petit  ouvrage  n'est  pas  un  chef-dVBuyre  de 
sagesse;  mais  la  touche  en  est  brillante  et  pleine  de 
grâce,  les  détails  ingénieux,  piquans  et  philosophiques; 
et  Ton  reconnaît  partout  1^  plume  de  l'illustre  autrar 
des  Lettres  Persanes.  Nous  ne  sommes  actuellement 
occupés  que  de  globes  aérostatiques,  et  M.  le  marquis 
de  Condorcet,  secrétaire  perpétuel  de  nôtre  Académie 
royale  des  Sciences^  m'a  chargé,  Sire,  de  porto*  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  deux  exemplaires  du  rapport 
qui  lui  a  été  fait  de  ces  machines  dont  il  est  tant  ques- 
tion depuis  trois  mois.  L'un  de  ces  exemplaires  est  pour 
le  monarque  protecteur  à  qui  l'Académie  de  Paria  ose 
présenter  cet  hommage;  l'autre  est  pour  son  Académie 
royale  de  Berlin. 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 
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viir. 

lifia  juin  1785. 

Sire  , 

Il  îaait  respecter  le  repos  des  dieux  et  les  travaux  de^ 
roijs.  En  vertu  de  cet  axiome  irrévocable ,  je  ne  me  suis 
pas  permis  de  répondre  tout  de  suite  à  la  lettre  dont 
yot||j3  IVIajesté  m'a  honoré  je  i  j  du  mois  dernier,  et  j'ai 
même  un  peu  retardé  la  lettre  que  le  marquis  de  Con- 
dorcet  avait  confiée  à  mes  soins.  Mais  je  calcule ,  Sire , 
que  Votre  Majesté  va  être  de  retour  aujourd'hui  au  châ- 
teau de  Sfans-Souci ,  et  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
ses  divers  départemeus,  goûter  un  instant  de  repos  dans 
le  sein  de  la  philosophie  et  de  l'amitié  ;  c'est  le  moment 
où  les  élus  du  paradis  terrestre  peuvent  se  montrer  avec 
un  peu  plus  de  confiance  aux  pieds  de  Mars  en  repos. 
Mon  commettant ,  Iç  marquis  de  Condorcet ,  m'avait 
remis  avec  sa  lettre  un  gros  volume  in-4*  qu'il  vient  de 
publier  et  dont  il  ose  faire  hommage  à  Votre  Majesté. 
Comme  je  ne  pouvais  enfermer  ce  volume  dans  une 
lettre,  je  l'ai  fait  remettre  à  M.  de  Rougemont,  qui  m'a 
promis  de  le  faire  parvenir  à  sa  glorieuse  destination. 
Un  profane  comme  moi,  étranger  à  tous  les  mystères  de 
la  géométrie,  n'a  pas  même  le  droit  d'ouvrir,  encore 
moins  de  feuilleter  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  de 
M.  de  Condorcet;  tout  ce  qu'il  peut  se  permettre,  c'est 
de  parcourir  le  discours  préliminaire  assez  étendu,  et 
qu'on  peut  se  flatter  de  comprendre  à  peu  près,  sans 
être  initié  dans  les  mystères  de  la  haute  science. 
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Le  grand  géomètre  de  l'univers,  suivant  ce  que  m'a 
appris  un  grand  roi,  nous  a  tous  placés  dans  ce  monde 
avec  notre  chapelet  de  sottises  à  la  main.  Ce  tableau  est 
à  la  fois  moral ,  lumineux  et  pittoresque.  Il  y  a  des  cha- 
pelets bien  lourds  et  bien  chargés  ;  et  cependant  il  y 
a  parmi  les  membres  de  cette  immense  confirérie,  des 
dévideurs  si  fervens,  que  du  train  dont  ils  dévident, 
on  croirait  que  les  sottises  vont  leur*  manquer;  mais 
le  suprême  géomètre  y  a  mis  bon  ordre  ;  plus  ils  en  en- 
tassent ,  plus  ils  en  dépêchent ,  et  plus  il  leur  en  fournit. 
Cest  son  usage  général;  il  ne  fournit  bien  que  ceux  qui 
sont  riches  en  fonds;  les  pauvres  en  sottises  sont  comme 
les  pauvres  en  espèces  sonnantes  :  ils  n'ont  qu'un  cha- 
pelet bien  peu  chargé  et  ne  peuvent  faire  aucun  étalage; 
il  faut  qu'ils  dévident  le  plus  lentement  et  le  plus  rare- 
ment possible  ^  s'ils  ne  veulent  pas  survivre  à  leurs  fonds. 
C'est  un  grand  sujet  d'humiliation  pour  Votre  Majestëi 
que  le  suprême  géomètre,  ayant  distribué  tant  de  riches 
chapelets  parmi  les  maîtres  du  monde,  se  soit,  ponr 
ainsi  dire^  plu  à  négliger  celui  qu'il  lui  réservait;  et 
comme  le  royaume  des  cieux  est  aussi  réservé  aux 
pauvres  d'esprit ,  je  ne  vois  pas  même  de  ressource  pour 
Votre  Majesté  dans  l'autre  monde. 

Ce  n'est  pas  à  moi ,  Sire  y  de  me  plaindre  de  la  doc* 
trine  du  feu  duc  des  Deux -Ponts.  Puisque  la  bonté  divine 
m'a  conduit  et  cloué  depuis  ma  jeunesse  dans  ce  |>oint 
hors  duquel  il  n'y  a  point  de  salut,  je  n'ai  qu*à  bénir 
mon  sort  et  la  mémoire  du  feu  duc  des  Deux-Ponts, qui 
me  voulait  d'ailleurs  du  bien.  Je  ne  saurais  donc,  en 
conscience ,  entrer  dans  aucun  projet  d'alliance  contre 
sa  maison ,  dont  je  suis  intéressé,  comme  Votre  llajesté 
voit,  à  soutenir  la  doctrine  et  les  maximes;  et<{Uand  je 
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n'atiraU  pas  autant  à  me  louer  de  ces  maximes,  je  ne  me 
sentirais  |tes  le  courage,  pour  les  intérêts  seuls  de  mon 
salut,  de  troubler  la  paix  générale;  j'ai,  au  contraire,  la 
plus  ferme  espérance  d'achever  de  dévider  mon  chapelet , 
avant  qu'il  ait  plu  aux  maîtres  de  la  terre  de  recom* 
mencer  à  faire  ronfler  le  canon  :  tant  je  suis  sûr  qu'aucun 
d'eux  ne  désire  la  guerre  dans  ce  siècle  de  modération 
et  de  philosophie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect^  etc. 


^   ,  Le  25  juillet  1785. 

Sire  , 

Votre  Majesté  trouvera  que  le  commissionnaire  que 
le  marquis  de  Condorcet  s'çst  choisi  l'importune  bien 
souvent  ;  mais  le  commissionnaire  d'un  secrétaire  perpé- 
tuel n'a  pas  son  libre  arbitre  comme  un  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  lorsque  son  commettant  le  met  enjeu,  il  faut 
qu'il  obéisse.  Cette  fois-ci  il  lui  a  donné  une  médaille  en 
bronze  avec  la  tête  de  feu  d'Alembert,  pour  être  offerte 
en  hommage  à  son  auguste  bienfaiteur.  Je  l'ai  remise  à 
M.  de  Rougemont ,  qui  m'a  promis  de  la  faire  parvenir 
à  sa  glorieuse  destination.  Cette  médaille  a  été  frappée 
pour  être  remise  en  or  par  l'Académie  Française  à  celui 
qui  aura  fait  le  meilleur  Éloge  de  d'Alembert.  Le  parti- 
culier qui  a  fait  les  fonds  de  ce  prix  est  un  officier  d'ar- 
tillerie ,  et  s'appelle  M.  de  Saint-Remi.  U  est  allé  depuis 
à  Constantinople ,  pour  apprendre  aux  bons  amis  de 
Joseph  et  de  Catherine  à  fondre  et  à  pointer  les  ca- 
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nons.  Les  bons  amis  fondront  et  pointeront  comme^çi-* 
devant  9  et  cependant  se  croiront  peut-être  obligés  par 
reconnaissance  d'empaler  leur  professeur;  dans  ce  cas, 
je  doute  qu'il  trouve  parmi  les  ulémas  de  la  nouvelle 
cuisine  quelqu'un  qui  fasse  les  frais  d'un  prix  pour  son 
éloge  funèbre.  On  aurait  pu  observer  à  cet  officier  que 
celui  qu'il  destinait  à  l'Éloge  de  d'Âlemberl  était  du 
luxe  tout  pur;  puisque  ce  philosophe,  devait  être  loué  de 
toute  nécessité  deux  foi$,  une  fois  à  TAcadéni^e  Fraa- 
çaise  et  une  autre  fois  à  l'Académie  des  Sciences, 
leur  turc  a  sans  doute  jugé  qu'abondance  de  biens  ^ 
fait  d'éloges  9  ne  nuit  point. 

J'ai  reçu ,  Sire ,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté 
de  minorer  le  29  du  mois  dernier,  avec  la  plus  vive 
reconnaissance.  Il  faut  que  la  médiocrité  dans  bqudle 
le  destin  a  jugé  à  propos  d'enchâsser  Votre  Majesté  soit 
une  apparition  bien  piquante ,  puisque  depuis  quarante- 
cinq  ans  l'Europe  n'en  peut  arracher  les  yeux  (i). 

Je  suis^  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

X'. 

Le  7  octobre  vflS. 

Sire, 

L'emploi  que  M.  le  marquis  de  Condorcet  m'a  ac- 
cordé, savoir  celui  de  son  Êicteur  auprès  de  Votre  Ma- 
jesté, m'est  d'autant  plus  glorieux,  qu'il  me  donne  une 
sorte  de  droit  d'ajouter  mon  propre  hommage  aux  lettres 

(i)  Je  ne  me  flatte  pas  d'eatendrc  cette  dernière  phrase.  (B.) 
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quSl  tne  confie.  Je  crains  cependant  que  sa  poste  de 
campagne  ne  soit  très-mal  rëglëe.  Il  est  presque  conti- 
nuellement absent  de  Paris  dans  cette  saison^  et  il  me 
mande  de  je  ne  sais  quel  endroit ,  qu  il  n'a  reçu  que  le 
i5  septembre  la  lettre  dont  Votre  Majesté  Ta  honoré  au 
mois  de  juin,  et  que  j'avais  envoyée  à  sa  poste  au  mo- 
ment où  je  l'avais  reçue  ;  il  ajoute  que  cette  lettre  lui  a 
été  mal  renvoyée  pendant  son  absence;  Je  crains  que  la 
sienne,  ffar  laquelle  il  m'a  confié  celle  que  je  joins  îci^ 
ne^in'ait  été  aussi  mal  envoyée,  car  elle  est  datée  du 
19  septembre,  et  je  ne  fais  que  de  la  recevoir.  Cela 
prouverait  que  les  plus  grands  géomètres  ne  savent  pas 
toujours  mettre  dans  la  pratique  l'extrême  précision 
dont  ils  se  piquent  en  théorie;  du  moins  ce  retard  aura 
cela  de  bon  que  la  lettre  de  l'Académicien  et  celle  de 
son  facteur  arriveront  aux  pieds  de  Votre  Majesté  dans 
un  moment  de  repos ,  après  tous  les  grands  travaux  mi^ 
litaires  de  cette  année,  qui  maintiennent  la  réputation 
des  armes  prussiennes ,  et  en  augmentent  Vétlàt  d'année 
en  année  ;  car  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  revue  de  Si- 
lésie,  je  l'ai  oui  dire  tous  les  ans,  qu'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  plus  brillant  et  de  plus  imposant,  et  on  le  ré^ 
pétera  tous  les  ans  de  même.  Seulement,  Sire,  du  train 
dont  cela  va.  Votre  Majesté  n'aura  pas  seulement  les 
corps  de  ses  armées  à  passer  en  revue,  mais  aussi  des 
corps  entiers  d'officiers  étrangers,  qui  accourent  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  pour  admirer  le  Nestor  d'entre 
les  monarques,  qui,  sous  le. poids  des  lauriers  et  des 
années,  conserve  et  déploie  la  vigueur  d'Achille« 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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xr. 

Sire  y 


Je  célébrais  en  silence^  mais  avec  (pnuide 
dans  mon  réduit  philosophique,  l'anniTersaire  ^  la  nais- 
sance de  Votre  Majesté ,  lorsqu'une  lettre  envoyée  par 
M.  le  marquis  de  Oondorcet,  m'oblige  de  quitter  nu» 
autel  et  Tencens  qui  brûlait,  pour  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté,  avec  sa  lettre,  mes  vœux,  et  I41  rendre 
témoin  de  la  solennité  qu'un  jour  si  gran^  et  si  aogusle 
occasione  dans  le  réduit  philosophique.  M.  de  Q>ii- 
dorcet,  à  qui  ses  calculs  font  quelquefois  oublier  l'ai- 
manacbf  se  joint  à  moi  avec  ses  vœux  et  son  -encens; 
ainsi,  si  Votre  Majesté  esquive  un  de  nos  autels,  elle 
ne  pourra  pas  échapper  à  l'autre. 

U  m'a  envoyé  sa  lettre  sous  cachet  volant,  en  me 
priant  de  la  lire,  et  de  joindre  mes  instances  aux  siennes 
pour  que  Votre  Majesté  daigne  assurer  par  un  seul  mot 
l'existence  des  lettres  dont  elle  a  honoré ,  pendant  one 
longue  suite  d'années ,  feu  d'Alembert.  Le  déposîtAJûni 
après  la  mort  de  ce  dernier,  M.  Watelet,  vient  de  mourir, 
et  M.  de  Gondorcet  parait  craindre  qn'une  corcespon- 
danœ  si  mémorable  pe  soit  pour  jamais  anéantie  (j). 
Un  seul  mot,  Sire,  que  vous  daignerez  mander  à  lui  on 
à  moi ,  un  simple  ordre  de  Votre  Majesté  que  cette  co^ 

(1)  Les  Lettres  da  roi  de  Prusse  i  d'Alenbot  oDt  été  inpriiDéM  parai  Ici 
Œuvres  posthumes  de  Frédéric  IL  Berlin,  1788,  ut-S^  Voyei  les  tomes  XI, 
XII  et  XUI.  (B.) 
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respoiiclaiice  soit  remise  à  M.  de  Condorcet  ou  à  rnoî  ^ 
la  prësenrera  de  son  anéantissement  ^  et  h  conservera  à 
la  postérité. 

J'ai  ''Bervi  Votre  Majesté  contre  le  cri  de  ma  con- 
science, lorsqu'à  la  mort  de  d'Aiembert  elle  m'ordonna 
de  veilW  sur  ce  dépôt ,  et  d'empêcher  sa  publication. 
Si  j'avais  pu  prévoir  que  M.  Watelet  suivrait  de  si  près 
son  ami ,  j'aurais  supplié  Votre  Majesté  d'ordonner  que 
ce  dépôl^lût  remis  entre  mes  mains,  mais  il  en  est  tetnps 
Bn0ûfte^  et^  soit  que  Votre  Majesté  choisisse  le  marquis 
éiCéndorcet  ou  moi,  ou  tous  les  deux  ensemble,  pour 
réclamer  <»  dépôt  précieux ,  le  zèle  sera  le  même ,  et  noit!» 
aurons  rendu  ce  service  à  ta  postérité. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 


XI  r. 

Le3i  UiTS  1786. 


Sire, 


Il  est,  certes^  bien  glorieux  pour  moi  que  M.  le  mar- 
quis de  Condorcet  m'ait  constitué  son  facteur  auprès  de 
Votre  Majesté,  sans  quoi  je  n'oserais  rendre  mes  lettres 
si  fréquentes;  mais^  en  expédiant  celles  des  autres,  il 
me  semble  qu  il  doit  m'étre  permis  d  y  joindre  mon  hom* 
mage.  M.  de  Condorcet ,  recommandant  à  mes  soins  les 
deux  lettres  qu'il  vient  de  me  confier,  me  donne  le  droit, 
Sire,  de  remercier  très-humblement  Votre  Majesté  de 
celle  dont  elle  m'a  honoré  le  6  février  dernier.  Si  un 
monarque  rassasié  de  gloire,  qui  règne  sur  les  bords  de 
la  Baltique ,  ne  permet  pas  qu'on  lui  porte  d'encens , 
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j'ai  plus  de  tort  qu'un  autre  d'être  tombé  dans  cdte 
faute ,  parce  que  je  ne  connais  à  un  homme  né  sur  les 
bords  du  Danube  aucun  droit  d'employer  une  produc- 
tion si  précieuse;  et  je  ne  sais  si,  dans  l'opinion  <les Lu- 
thériens, vulgairement  appelés  Badauds  de  Paris,  un 
Oborite  et  Vandale  n'a  pas  une  trèa*grande  supériorité 
sur  un  Danubien  ou  simple  habitant  liverain  de  ce 
fleuve. 

Je  désire  bien  vivement  que  le  comte  de  Bomanzi^, 
en  méritant  l'approbation  de  sa  Ck>ur,  puisse  obtenir 
l'estime  de  celle  auprès  de  laquelle  il  va  résider.  Votre 
Majesté  me  fait  trop  d'honneur  en  le  qualifiant  mmi 
élève.  Notre  association  pour  le  vdyage  que  nous  avons 
fait  ensemble ,  avait  pour  base  une  égalité  entièrement 
républicaine.  Je  dois  même  dire ,  à  ma  confusion ,  que 
nous  étions  rarement  du  même  avis  sur  rien;  et  si  je  me 
suis  tiré  d'affaire ,  c'est  parce  que  son  frère,  notre  troi- 
sième compagnon,  se  rangeait  souvent  de  mon  coté,  et 
le  rangeait  par  conséquent  dans  la  glorieuse  minorité; 
c'est  en  Angleterre  la  place  des  hommes  de  génie.  Un 
petit  prophète  n'est  pas  propre  à  former  des  hommes 
d'État  et  de  grands  hommes.  Ce  prophète  d'ailleurs ,  dé- 
paysé depuis  sa  première  jeunesse^  ne  peut  se  vanter 
d'aucun  crédit  ni  sur  les  bords  du  Danube,  ni  sur  ceux  dt 
la  Havel  et  de  la  Sprée  >  par  la  raison  que  nul  n'est  pro* 
phète  dans  son  pays  ;  et  s'il  a  conservé  quelque  fiiTenr 
sur  les  bords  de  la  Néwa,  c'est  qu'il  n'est  pas  du  pays, 
quoiqu'il  y  soit  naturalisé  depuis  long-temps  par  les 
bienfaits. 

Je  suis ,  avec  te  plus  profond  respect ,  etc. 
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Le  12  mai  1786. 
SfRE, 

Les  nouvelles  publiques  m'ont  heureusement  et  suf- 
fisamment rassuré  et  ôtë  toute  inquiétude  que  la  lettre 
dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le  1 8  du  mois  dernier 
pouvait  faire  naître.  Je  mets  ma  i^onfiance  dans  les  tra- 
vaux militaires  et  dans  le  retour  de  la  belle  saison ,  qui 
se  combineront  pour  chasser  bien  loin  de  Votre  Majesté 
les  accès  de  l'asthme  et  les  incommodités. 

Le  marquis  de  Condorcet,  en  me  recommandant  cette 
lettre,  me  fournit  une  occasion  d'exercer  mes  fonctions 
de  son  facteur  ordinaire,  et  de  porter  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  les  vœux  que  j'ose  former  pour  qu'il  ne  reste 
point  de  traces  de  ces  incommodités ,  en  même  temps 
que  l'hommage  du  plus  profond  respect,  avec  lequel  je 
'serai  toute  ma  vie ,  etc. 
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Turcs.  VIII,  4^4.  Archiieclure  aneienne  et  aiodama.  S,  jdBb 

Antelmi ,  traducteur  des  Fables  de  Lessing.  Arconville  (  madame  la  prdsid— ta  dO-llf»- 

jV,  134.  duction  des  Avis  d'ua  pAra  A  aa  llia^de 

Anthologie  française,  par  Monnet.  IV,  3ii.         milord  Hallifàx.  I,  Aftt.  IVygd*  Ylov 

V,  1 17.  cardinal  d'Ossat.  Vit ,  339.  Via  de  "" 

Anti'Contrat  social ,  par  Bauclair.  IV,  BgS.         de  Médicis.  VIII,  349. 

Antigone,  opéra   de  Marmontcl ,    musique  Arc.q  {Xa  chevalier  d'; y  petltHlla  de-i 

<ie  Zingarelli.  XV,  53.  XIV.  II,  25, 93.  Lettres  d'Oaaaa.  I,  ^ 

AntigonH  ou  la  Piété  fraternelle,  par  Doi-         Sa  réponse  i  TaLbë  Gofer.  450. 

gni  «lu  Ponccau.  XIII,  438.  Aérostats.  Expériencea  de  MM.  Mnatail 
AntUly  (  A.  L.  d'),  l'Ecole  de  l'adolescence,         fier ,  Blanchard  ,  Gharlea  et  Bahart   11 , 

comédie.  XIV,  4  lO.  423,  4A6, 4^9,  Sog. 

Anti-Lucrt'ce  (T),  po€me  du  cardinal  de  Arétin  (1'},  par  rabbéDaLaoraaa.  Illf  if^ 
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jÉrgens  (le  marquis  d').  VI,  217.  Sur  son 
retour  en  Prusse,  anecdote.  V,  70.  VU, 
3g6.  Sa  mort.  VU,  197. 

Argenson  (le  comte  d  ),  ministre  de  la 
guerre.  Lettre  que  lui  adresse  le  marë- 
cb.il  de  Saxe  sur  le  nouvel  exercice  intro- 
duit dans  lés  troupes  françaises.  I,  8. 

Argenson  (le  marquis  d').  Considérations 
sur  le  GouTemement ,  etc.  fV,  198.  Es- 
sais dans  le  coAt  de  ceux  de  Montaigne. 

Xlî,34i. 

Ariane  abandonnée,  mélodrame  imité  de 
l'allemand  wir  Dubois ,  musique  de 
Benda.  X,  Afg. 

Ariane  dans  i  île  de  Naxos,  opéra  de  Mo- 
line,  musique  d'Edelman.  Xl,  ai5. 

jÉHoste.  I,  »03.  IV,  34- 

Aristeyon  le  charme  de  l'honndteté,  par 
SéguierdeSaint-Brisson.  IV,  177.VII,  i3i. 

Aristôte  amoureux,  vaudeville  de  Piis  et 
Barré.  X,  333. 

Arlequin  Esprit-Fullet ,  comédie  de  Bigol- 
tinl.  IX,  339. 

Arlequin  Huila,  ou  le  GuHstan,  comédie. 
IX,  377. 

Arlequin  roi ,  dame  et  valet ,  comédie  de 
FloHan  X,  333. 

Arlequin  toujours  Arlequin,  comédie.  XII, 
i58 

Armand  le  fils ,  acteur  de  la  Comédie  Fran- 
çaise; set  débuts.  I,  78.  Sa  mort.  V,  10. 

Armide, opéra  de  Quinault  I,  166.  Hrmis 
en  musique  par  Gluck.  IX,  ^27,  êi/Sg. 

Arminim,  ou  la  Germanie  délivrée,  poëme 
du  baron  deScbonaicb,  traduit  par  Ei- 
dous.  VI,  206. 

Arminius,  tragédir  dv  Bauvin.  VIII,  57. 

^r/iâiMl  (1  abbe).  Le  Journal  étranger.  I, 
■48  Gaiette  de  France.  III ,  264.  VI , 
i3o.  Gasette  litiéraire.  V,  16a.  Variétés 
littéraires.  VI,  i3i.  Sa  réception  à  TAca- 
démie.  VII,  260.  La  soirée  perdue  i  l'O- 
péra. IX,  77.. Chanson.  i5o.  Sur  Homère. 
166.  Prend  parti  dans  la  querelle  de  la 
■musique.  354.  Epigramme  contre  Mar- 
monlel.  X ,  283.  Le  portrait  de  César. 
XI,  220.  Vers  à  M.  de  La  Reynière.  180. 
Sa  bonté.  XII,  3 10 

Arnaud  (lB»eu\tkTd  d').  III.  417.  Euphémie, 
drame.  V,  38l.  Mémoires  d'Euphémie. 
YI,  i32.  Fayel,  tragédie.  374.  Anne  Bell. 
Yll,  39.  Sidney  et  Volsan.  1^9.  Les 
épreuves  du  sentiment.  VIII ,  330.  Mé- 
riiival ,  drame.  3i6.  Vie  de  Des  Rues.  IX, 
362.  Le  comte  de  Comminge,  drame.  IV, 
136.  XV,  99.  Vers  présentés  k  la  reine  par 
son  fils ,  &gé  de  doute  ans.  IX,  33^. 

Arnavon  (l'abbé).  Discours  apologétique 
de  la  religion  chrétienne.  VIII,  3o5 

Arnay  (le duc d'),par  Carmonttlle. VIII,4o8 

Arnould  (  Sophie  >.  Bons  mots.  VI,  afig. 
VII,  II,  438,  45o.  VIII,  338,  297.  Xlf, 
317,  323.  Achète  le  buste  de  mademoi- 
selle Clairon.  IX,  337. 

Arrêt  du  conieil  souvarain  du  Parnasse. 
Sur  la  tragédie  d'Ajax,  de  Poinsinet  de 
Sivry.  ïll,  137. 


Arsace  et  Isméuie,  par  Montesquieu.  XII,  i. 
Arsacides  (  les  ),  tragédie ,  par  Peyraud  de 

Beaussol.  VI 11,  507. 
Art  de  la.comédie  (T),  parCailhava.  VIII, 

24. 
Art  (!')  de  penser,  par  Condillac.  VIII,  25 1. 
Artaud.  La  centenaire  de  Molière,  comédie. 

VIll,  157.  Billet  k  l'abbé  Delilie.  XIII, 

455. 
ArUzerce ,  tragédie  de  Lemierre.  V,  ï36, 

VI,  3o. 

Art  d'aimer  (1';,  poème  de  Bernard.  1, 16B. 

Art  de  communiquer  ses  idées,  par  l'abbé 
de  la  Chapelle.  III ,  369. 

Art  (1')  de  conserver  les  grains ,  par  Gra- 
liani.  VI,  337. 

Art  (  1')  de  la  coifi'ure  des  damet  françaises, 
par  Le  Gros.  VI,  43i. 

Art  (  r  )  de  la  toilette ,  ouvrage  imité  de 
l'anglais  de  milord  Chesterfield.  IX,  i. 

Art  (10  de  peindre,  par  Watelet.  II,  3^o. 

Art  de  plaire  (!'),  par  Gaillard.  V,  i63. 

Art  de  se  taire  (1*) ,  principalement  en  ma- 
tière de  religion ,  par  l'abbé  Dinonart. 

VII,  193. 

Arts  et  l'amitié  (les),  comédie  de  M.  de 

Bouchard.  XTV,  141  • 
Arveris  ou   les  Isies ,   opéra  par   Cahusac , 

musique  de  Rameau.  IX ,  3i5. 
Arvire  et  Evélina,  opéra  de  Gaillard,  mu- 
sique de  Sacchini.  XIV,  81. 
Asgill  (madame).  Lettres  au  comte  de  Var- 

gcnnes.  XII,  371,  373. 
Asgill ,  ou  les  désordres  des  guerres  civiles, 

par  Mayer.  XII,  374* 
Aspasie  ,  opéra  de  Morel,  musique  de  Gré- 

try.  XIV,  3i6. 
Assemblée  (!'),  comédie    par  l'abbé    Le 

Beau  de  Schosne.  VIII,  157. 
Assemblée  (1')  de  Cythère,  par  le  comte 

Algarotti.  11,355. 
Assemblée  des  noUblet.  XIII,  381.  XIV. 

168. 
Assemblée  du  clergé.  Ses  actes  supprimés 

par  le  parlement.  IV,  426. 
Assemblée  nationale.  Noms  det  différent 

partis.  XIV,  389 
Astarbé,  tragédie  de  Colardeau.  II,  319, 

323,  343. 
Astruc  (le docteur).  Dissertations  pbiloao» 

phiques.  1, 438.  Doutes  sur  l'inoculation. 

456.  Essai  sur  les  maladies  des  femmes. 

V,  304.  Sa  mort.  98. 

Astyanax,  tragédie  de  Chàteaubrun.  I,  4i8. 
Astyanax,  tragédie,  par  Richerol.  XIV,  373. 
Atrée  et  Thyeste,   tragédie  de  Crébillon. 

I,  i63.  X,  374* 
A  trompeur  trompeur  et  demi,  proverbe 

de  Sanvigny,  musique  de  Detède.  X,  387. 
Atis  ,  opéra  de  Quinault.  1 ,  93.  Refait  par 

Marmontel ,  musique  de  Piccini.  X,  364* 

XI,  337. 

Aubert  (l'abbé).  Fables.  II,  lOi.  La  mort 
d'Abel ,  drame.  IV,  449*  Psyché,  puëme. 

VI,  3i6.  Epigramme.  XIII,  5. 
Aubignac  (l'abbé  d').  I,  io3. 

Aubonne  (la  chevalier  d').  Ghanion.XI,  164. 
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AucasMD  el  >ic«)lelte,  opéra  comique  de 
SrHaine,  musique  dé  Crétry.  X,  244» 
2^8.  XI,  3i. 

Aude.  Saint  «Preux  el  Julie  d'Klanges  , 
drame.  XIII,  3i8. 

Audibert  de  Marseille.  Vers  au  prince 
Henri.  XI,  98. 

Aitdinot,  acteur  de  la  Comédie  Italienne. 
IV.  229. 

Audra{i'ah\A).  Recherches  sur  la  popu- 
lation, «'te.  V,  177. 

Anffray.  III,  109, 

Aufresne,  acteur  du  Théâtre  Français.  Se» 
dehuts.  IV,  296,  3i5. 

Aitger,  acteur  du  Théâtre  Français.  III,  282. 
XI,  5o2. 

Aueusta,  tragédie  de  Fabro  d'Eglantine. 

xlll,  463. 

Auguste  et  Théodore,  ou  les  deux  pages, 

drame  du  Sauvigny.  XIV,  299. 
Aurore  (  mademoiselle),  chanteuse  de  l'O* 
fiera.  Vers  i  mademoiselle  Raucourt.  XI, 

66.  Au  marquis  de   Saint'Marc.  67.  Au 
l>aron  Je  Wurmser.  XII ,  487. 
Auteur  (!')  pjr  amour,  comédie.  XII,  37. 
Auteur  (T)  satirique,  comédie  de  Després. 

XI,  4i5. 
Auvergne  (d'),  musicien.  II,  468. 
Aux  mânes  de  Louis  XV,  par  Gudin.  IX , 

257,271. 
Avantages  du  mariage,  etc.,  par  Desforges  , 

chanoine  d'Etampes.  II,  276. 
Avare  (!')  cru  bienfaisant,  comédie  de  Des- 

faucbeiets.  XII,  247» 
Avare  fastueux  (!'),  comédie  de  Groldoni. 

IX,  223. 
Avarice  (  trait  d';.  XI,  259. 
Aved^    peintre.    Portrait   du    maréchal  de 

Clermont-Tonnerre.  II,  358. 
Aventures  de  Pyrrhus  (  les  )  ,  attribuées  à 

Fénélon.  VII,  346. 
Aveugle  (1')  de  Palmyre,  opéra  comique 

de  Desfontaines,  musique  de  Rodolphe. 

IX,  278. 
Avcugle-né  demandant  l'aumône  à  la  porte 

des  Tuileries.  I,  4i*  Vers  que  lui  remet 

Piron.  42. 

Aveugle  parvenu  (T),  par  M.  Guer.  I,  247. 

Aveux  difficiles  (les),  comédie  de  Vigée. 
XI,  353. 

Avis  à  un  jeune  poète  qui  se  proposait  de 
faire  une  tragédie  de  Réguius,  par  Dide- 
rot. iV,  2o3. 

Avis  ans  gens  de  lettres,  par  Falbaire.  VI. 
384. 

Avis  au  public,  Ictos  à  changer,  caricature. 
XI,  4oo. 

Avis  aux  sages  du  siècle,  par  Dorât.  V,  224» 

Avis  d^un  père  à  sa  fille,  par  milord  Halli- 
fax.  I,  482. 

Avis  important,  par  Barlhe.  IX,  494* 

Avoy  (  mademoiselle  1')  ,  actrice  de  la  Co- 
médie française.  I,  46,  note. 

Azémar  (d*).  L'Orpheline  villageoise,  co- 
médie. VHI,  3 14. 

Azémia  ou  les  Sauvages,  opéra  comique  de 


La  Ghabemusière ,  musique  de  DaUyrae. 
XIII,  229,  264. 

Asémire,  tragédie  de  GMiiier.  XIII,  jJi. 
275.  '       ' 

B. 

Baecein ,  musicien.  VII,  68. 
Baehaumont,  Sa  mort.   Notice  cor  sa  vie. 

VII,  264. 
Bachelier,  peintre.  Tableaux  de  flenn  et 

Backy  musieien.  X,  a3S., 

Bacon,  l,  26g.  Réflexions  sur  sapUifio- 
phie.  S,  23. 

Bagatelles  anonymes,  par  Dorât.  V, ni 

Bagatelles  morales,  par  l'abbd  G<mr.  I, 
i56,  425. 

BaUfy.  Lettres  sur  Torigioe  des  scisBecict 
sur  celle  des  peuples  de  i'Asle.  IX,  3ll 
Lettres  sur  l'Atlantide  de  Platoa.  X, 
ii3.  Chronologie  indienne.  XIII,  87.81 
réception  k  l'Académie.  XIL  55. 

Bains  (les )  de  Diane,  on  le  Triompha  dt 
l'amour,  poëme  par  Besfoatainas.  YI, 
443. 

Baisers  (  lés  )  de  Jean  Second ,  par  Ksa- 

tonnet-Claîrfons.  Vif,  191. 
Baisers  (les)  précédés  du  mois  de  sd, 

poëme  par  Dorât.  Vl,44l. 
Baladins  (les),  ou  Melpomène  ventés. par 

Duransot.  IV,  45.  "V^yV» 

Balbani  (  le  P.  ).  Jésuite.  lU  ,  û». 
Baldrighi,  peintre.  Il,  iSA, 
Baléchou,  graveur.  UI,  255.  Sa  mort.  IV,?* 
Bal  (le)  masqué,  opéra  comique,  mosisai 

de  Darcis.  VII,  455.  ^^ 

Balthazard ,    tragédie    du   curé  de  Ibat- 

Chauvet.  I,  38o. 
Barbier  (  le  )  de  Séville ,  comédie  de  Bsaa- 

roarchais.  VIII,  L65. 
Bardinade  (la  ),  ou  les  Noces  de  UStupidiU, 

poëme  par  Delisle  de  Sales.  JV,  im. 
Baret,  auteur  du  Grelot.  I,  170  noU.  lY, 

21. 

Barmécides  (  les  ),  tragédie  de  La   Haipc. 
VIII,  3 16.  X,  5^.  Anecdotes.  io3. 

Barneweir,  ou  le  Marchand  de  Londiss, 
drame  IV,  161. 

Barnevelt ,   tragédie  de  Lemierre.   V.  36L 
Xï,43i.XV;i23. 

Baron  ,  comédien.  I,  l3, 36,  aS^ 

Baron  y  médecin.  Sa  mort.  V,  Sqo. 

Barré,  vaudevilliste.  Cass^ndre  oculiste. 
X,  288.  Aristote  amoureux,  3s3.  Lss 
Vfcdangeurs,  36i.  Cassandre  astrolêfae, 
3^.  Les  Ëtrennes,  379.  La  Matinée  vil- 
lageoise, 4(5.  Le  Gâteau  des  Rois.  XI, 
12.  Le  Mariage  In  extremis.  La  Ç—m 
des  foins  ,  2G6.  Les  Voyages  de  RoslBe, 
396.  Les  Docteurs  modernes.  Xlf,  sAb. 
La  Négresse.  XIII,  An.  Candide  marié. 
XIV,  102.  Renaud  d'Aft,  opéra  comique. 

xm,  4^5. 
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BarUie.  III,  4^*  ^I>  79«  4^2-  Voyage  à 
Ferney,  IX,  432.  Querelle  arec  M.  Poi- 
reau. X,  A^S.  Lettre  de  l'abbé  de  Rancé. 
lY,  a  12.  Les  Fausses  infidëlités,  comédie. 
V,  d&j.  L'Homme  personnel.  VU,  2i3. 
lX,5oi.  La  Mère  jalouse.  VII,  38i.  Avis 
important  sur  le  séjour  de  Voltaire  à 
Paris.  IX,  494'  <Sa  mort.  X,  897. 
Barthelemon ,  musicien.  VI,  lo?» 
Barthélémy  (l'abbé).  Il,  343.  Voyage  du 
Jeune  Anacharsis.  XIV,  220 ,  347*  Sa 
réception  &  l'Académie,  438. 
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tation ,  210.  Préface  du  Mariage  de  Fi- 

faro,  262.  Retraite  à  Saint-Lazare,  418* 
lépétifionde  Tarare,  XIII,  372.  Tjfrare  ; 
anecdote,  4^0.  Couronnement  de  Tarare. 
XV,  i55.  Procès  contre  Goësman.  VIII, 
275  ,  3oi ,  Contre  Kornemann.  XIII  , 
3^.  XIV,  126.  Affaire  des  eaux  de  Paris. 
Xfll ,  8.  Publication  des  OEuvres  de 
VoUaire. X,  4e8.  Lettre  à  sa  femme.  XIII. 
1 14.  Les  Voyageurs,  409. 
Beai<me5ni/(  mademoiselle).  Ses  débuts  à 
l'Opéra.  V,  277. 


Ba55e<(  M.  ).Vers  au  prince  royal  de  Ptusse.     BeaunoirÇ^M..  de).  La  nouvelle  Omphale, 


comédie,  XI,  278.  Les  Amis  du  jour, 
comédie.  XIII,  igS 
Beaunoir  (  madame  ).  FanÊin  iet  Colas ,  co- 
médie. XII,  198.  Rose,  ou  la  Suite  de 
Fanfan  et  Colas,  comédie,  ^^o.  Le  Ma- 
riage d'Antonio,  opéra  comique.  XIII, 
177.  Céline  de  Saint-Albe,  comédie ,  218. 

le 


XV,  37. 

Bassinet    (l'abbé).    Panégyrique  de  saint 
Louis.  VI,  54* 

Bastard^  chancelier   du  «omte  d'Artois.  Sa 
mort.  X,  238. 

Bastide  (  M.  de  ).  Débute  au  Théâtre  Fran- 
çais ,  sa  chute.  III,  4S0. 

Bastide  (VL.  de).  Contes  moraux.  IV.  187.  Beau'Se'jour^  avocat.    Mémoire  contre 

Béton ,    maître  de  vielle.  Sa    réponse  à  la  marquis  de  Mirabeau.  IX,  204. 

lettre  de  J.-J.  Rousseau  sur  la  musique  Beausset,  évéque  d*Alais.  Discours  à  ma- 

française.  I,  107  et  note.  dame  Elisabeth.  XIII,  i85. 

Batteux  (  l'abbé  ).  La  morale  d'Epicure.  II,  Beauvais  (  J.-B.  Charles-Marie  de  ),  évéque 

24^.  S,  110.  Sa  réception  à  l'Académie.  de  Sens.  Oraison  funèbre  de  Louis  XV, 

III,  7.  Ses  ouvrages.  IV,  l36.  VI,  118,  VIII,  ^.  Oraison  funèbre  du  comte  du 

1 19.  Sa  mort.  X,  336.  Muy .  IX,  46. 

Bauclair(^de).  Anti-contrat-social.  IV,  898.  Beam^arlet ,  graveur.  VIII,  io3. 

Baudeau{Vzh\ié)>  IV,  178  note.  Ephémé-  Beauvau  (  le  chevaliei).  Impromptu.  VI  , 

rides  du  citoyen.  V,  022.  Lettres  d'un  239. 

amateur  à  M-   l'alibé  G***  sur  ses  dia-  BeaMt^au  (  le  prince  de).  Sa- réception  à  l'A« 

logues  anti-économistes.  YH  ,   i3.   Mé-  cadémie  Française.  VII,  256. 

moire  sur  les  incouvéniens  de  la  caisse  de  Beauuray  ( Lefèvre  de).  III,  495.     ^ 

Poissy.  IX,  160.  Son  procès^  id.  Mémoire  Beautée.  Sa  réception  à  l'Académie.  VIII, 

à  consulter  pour  les  anciens  Druides,  391 .  34* 

Baudoin  de  Guémadeuc.  L'Espion  dévoilé.  Beccaria.  Des  délits  et  des  peines.  IV,  33i, 


XI,  284 

Baudot  de  Jiiilfy.  I,  3o8.  II.  m,  note. 

Baudouin ,  peintre.  VI,  482. 

Bauman  (  le  docteur  ).  Réfutation  de  la 
thèse  sur  la  formation  des  Corses  organi- 
sés, par  Diderot.  I,  i47* 

Baune   (le  Père  delà  ),  jésuite.  A  écrit  en 


435.  VIII,  i65. 

Beffroy  de  Reigny,  dit  le  cousin  Jacques. 
XII,  3q5.  Les  ailes  de  l'amour,  vauder 
ville.  XIII ,  137.  Divertissement  pour  I^ï^^^  '• 
clôture  du  Théâtre  Italien.  343.  f  . 

Béeat.  Vie  de  saint  Vincent  de  Paule.  XIU,    ' 

473. 
latin  l'histoire  de  la  pairie  de  France  et    Bélisaire ,  par  Marmontel.  V,  3^. 
du  Parlement  de  Paris.  I,  76  et  note.  Bélisaire,  drame  deMouslierde  Moissy.  VI, 

Bauranj.  Traduit  la  Serva  Padrona  de  Per-         i56. 
golèse.  I,  2o3  ;  succès  de  cette  pièce,  2o4*     Bellay  (  Guillaume  et  Martin  du).  Leulrs  .«j 
Auteur  du  maître  de  musique,  ibid.  note.         Mémoires.  I,  119.  ^'^ 

Baui>in.  Les  Chérusques,  tragédie.  VIII,  57.     Bellecour,  acteur  du  Théâtre  Français.  III,. 
Beaubourg.    Acteur  de   la   Comédie  Fran-         4tl>  Sa  mort.  X,  I20. 

çaise.  Sa  laideur.  I,  190.  Be//ecourt  (  madame  ).  Zulima,  opéra  co- 

Beaufort  ( la  comtesse  de).  Romance.  XV,         mique.  X,  33. 

i5o.  Belle-mère  (la  ),  ou  les  dangers  d'un  second 

Beauharnais  (  m^ddime).  L'Abailard  sup-  mariage,  comédie,  par  Vigée.  XVI,  121. 
posé  X,  276.  Romance  faite  dans  l'Ile  des  Belle  pénitente  (la),  tragédie  de  Rowe. 
Peupliers,  46t.  La   Fausse  inconstance,         11,4^* 

comédie.  XIII,  298.  Les  Amans  d'autre-     B^//icarfj  architecte.  Observations  sur  les 
fois,  367.  antiquités  de  la  ville  d'Herculauum  ,  1 , 

Beaumarchais .  ^\xgéxi\e  .,   drame.  V,   3iO.  196. 

1^8  Deux  Amis.  VI,  34©,  348.  Chanson.     Belle-IsU  Hemaréchal  de).  I,  19.  IV,  128. 
VIII.  455.Le  Barbier  de  Séville.46;5,  273.     Be//oy  (  de).  111,  i3i.  Son  origine.  IV, 229, 

285.  Sa  réception  à  l'Académie.  VII,  422, 
Tragédies  :  La  clémence  de  Titus,  II,  3oo. 
Le  siège  de  Calait.  IV,  181.  VI,  371.  Ga- 
brieUe  de  Vergy.  V,  u6.  VI,  372.  IX, 


Anecdotes,  ibid.  Le  mariage  de  Figaro. 
XI,  397,  4 '8.  XII,  io4«  Anecdotes,  io5. 
Epigiammes,  1 10.  Mot  du  comte  d'Artois 
sur  celte  pièce.  114.  Lettre  au  duc  de 
Yillequier,  117.  Cinquantième  représen- 
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373.  Gastouret  Bayard.  VI,  372.  VU, 

28. 
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247*  Pierre-le-Cruel.  X,  3o6.' Mémoires 
lihtoriqucs.  V1I«  i38. 

Belot  (madame).  Mélanges  de  littérature 
anglaise.  Il,  333.  Vers  pour  M.  Glairaut. 
ibid.  Traduction  do  l'Histoire  d'Angle- 
terre de  Hume.  111 ,  ig^*  IV,  235.  Son 
mariage.  467. 

Betfo  (madame).  Ses  aventures.  VI,  i53. 

Bémetzrieder.  Leçons  de  clavecin.  Vil,  2g4« 
Traité  de  musique.  IX,  23i. 

Benda  (Georges),  musicien.  X,  449* 

Bénédictins.  Requêle  pour  quitter  l'babit 
monastique.  IV,  352. 

Benoît  XIV,  pape.  I,  97,  note.  IV,  23 

Benoist  (  madame).  Géliane.  Y,  gS. 

Bergasse,  z^ocsii,  XIV,  108.  Mémoire  contre 
Beaumarchais.  XIII,  369  XI  Vy  126.  La 
Journée  des  dupes.  5 10. 

Bergère  des  ^^Ipes  (  la  ),  conte  de  Marmon- 
tel.  Vy  2Ji.  Opéra  comique  de  Desfon- 
taines. 24. 

Bergier.  VI,  3o7.  Le  déisme  réfuté  par  lui- 
même.  IV,  208. 

Bernard  (Gentil).   I,  44*   ^^'  m<  4^- 

VII,  107.  Opéras:  Castor  et  PoUux.  I, 
Il4>  Vfl,  4'^*  ^*  surprises  de  l'Amour. 
Il,    i63.  Phrosine  et  Mélidor,  poëme. 

VIII,  40.  Sa  mort.  IX,  237. 
Bernardin  de  Saint'Pierre»  Etudes  de  la 

nature.  Xll,  3i5.  XIV,  io3. 

Bernis  (  le  cardinal  de  ).  I,  44i  l^t  2.S'].  II, 
45.  Les  quatre  saisons,  ou  les  Géorgiques 
françaises;  les  Quatre  parties  du  jour, 
poëme.  III,  3o9,  408. 

Berquin.  L'Ami  des  enfans.  X,  t\'fi.  Cou- 
plets. Xlll,  29. 

Berruyer  (le  P')i  Jésuite.  Histoire  du 
peuple  de  Dieu.  I,  97.  Histoire  du  Nou- 
veau Testament.  97,  98.  Censuré  par 
l'archevêque  de  Paris.  114* 

Berthe  et  Pépin,  drame  de  PleinchêDe, 
musique  de  Deshayes.  XIII,  475. 

Bertholde  à  la  cour,  intermède.  I,  10 1. 

Bertin.  Voyage  de  Bourgogne.  VII,  218. 

Berlin,  ministre  d'Etat.  Conseil  qu'il  donne 
à  Louis  XV.  XII,  493. 

Berton,  musicien.  IV,  AoS.  V,  277. 

Besenfal  (  le  baron  de).  IV,  79. 

Bêtes  mieux  connues  (les),  ou  entreliens 
de  M.  l'ahbé  Joannet.  VII,  25o. 

Betzky  (le  générai  ).  Lettre  à  Diderot  pour 
l'achat  de  sa  bibliothèque.  IV,  252. 

Béverlcy,  iragédie  de  Saurin-  V,  4^9»  479' 
VII,  i63. 

Blanchi,  musicien.  VIII,  396.  IX,  309. 
XI,  2i4> 

Bible.  Contestation  entre  le  clergé  de  Berne 
et  celui  de  Zurich  pour  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  VllI,  2^5. 

Bible  (la)  en6n  expliquée  par  les  aumô- 
niers de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse,  par 
Voltaire.  IX,  2o3. 

Bibliographie  instructive,  par  Dcburc  ,  li- 
braire. VI,  194* 

Bibliothèque  de  madame  la  Dauphine,  par 
Moreau,  avocat.  VII,  179. 


Bibliothèque  universelle  des  Romans.  IX , 

i53. 
Bielfed  (  le  baron  de  ).  I ,  i33. 
Bienfait  (  le  )  anonyme ,  comédie  de  PIUm. 

XII,  37. 

Bienfait  (  le  )  rendu ,  on  le  n^ociant ,  co- 
médie de  Dampierre.  III,  217 ,  ai^ 

Bien-né,  nouvelles  et  anecdotea,  apologie  de 
la  flatterie  ,  par  Sélis.  XIV  ,  1 14* 

Bièfre  (  le  marquis  de  ).  Lettre  écrite  i  ma- 
dame la  Comtesse  Tation,  etc.  YI ,  idS. 
Vercingenlorix  ,  tragédie.  YII ,  365.  Xe 
Séducteur ,  comédie.  XI ,  4^1.  Xll,  l4- 
Les  réputations ,  comédie.  XIY,  a5. 

Bûex  (  Simon  ),  secrétaire  de  Yoltâire.  III, 
3i3.  YI,  274. 

Bignon,  de  l'Académie  fraoçaiie.  Se  Borl. 

VII ,  446. 

Bigottiniy  auteur  et  acteur.  Arleqoio  ee- 

prit  follet ,  comédie.  IX ,  Sag. 
BiheroM.(  mademoiselle  ).  Sef  ouvragée »wt- 

tomiques.  VII ,  2ip. 
Bilistein  (  madame).  III ,  4^* 
Billard.  Réclamation  contre  lee  coatfdieu. 

YIII,  io5. 
BUtiardy  caissier  de  la  poste  ;  henqBefWite 

scandaleuse.  YI ,  878. 
Billet  (  le  )  de  mariage ,  op^ra-eomirae  de 

Desfontaines,    musique    de    Im  JBorde. 

vm,  87. 

Bisson ,  chirurgien  incTëdnle  ,   aneedote. 

X,  355. 
Bitaubé,  l'Iliade.  lY,  iSg. 
Blacwell(le  docteur).  Mémoires  de  la  eeor 

d'Auguste.  1 ,  184* 
Biaise^  musicien.  IV,  .379. 
Biaise  et  Babet ,  opéra-comiqoe  de  Moirrel , 

musique  de  Dezède.  XI)  4*^* 
Biaise  le  Savetier,  opéra-cumiqae  de  Be- 
daine «  musique  de  Pbilidor.  II,  346« 
Blanchard,  aéronaule.  XII ,  76. 
Blanche  et  Guiscard,  Iragédie  de  Sewia. 

m,  35o,  4o5. 
Blanche  et  Vermeille ,    opéra-coBiiqae  de 

Florian,  musique  de  RÏgel.  X,  ^l^ 
Blanchet   (l'abbé).    Yariclés    nondea  el 

aipusantes.  XI ,  520.  Apologues  el  oealM 

orientaux.  XIII ,  3o. 
B/a^uf ère  ( madame  de).  Réception  qn'elle 

fait  au  comte  de  Falkenslelo.  IX  ^  é^tl. 

L'aigle  et  le  rossignol,  fable.  4l3> 
Blasius ,  musicien.  XIV.  l45. 
Blessig  (Jean-Laurent).  Diaooars  è  l'c 

sion  de  la  translation  du  eorpa  du 

cbal  de  Saxe.  IX,  4^* 
Blin  de  Sainmore,  Héroïde  sur  lea 

IV,  247.  Lettre  de  Biblis  è  CanBu*.  3ib. 

V,  120.  Lettre  de  Gabtlelie  à  Haari  IT. 
V,  120.  Lettre  delà  dnehessede laValUère 
à  Louis ziT.  YIII,  l58.  OrphanU,  in^ 
die,  234-  Sa  querelle  avec  LaHarp««  ilB. 

Blois  (M.  de),  musicien.  XII,  i63. 
Boccage  (madame  du).  La  ColomUade, 

poëme.  II,  1 1 1 .  Ses  œutrei.  IV,  go. 
Bock  et  Zttlha,  par  M.  de  La  Solle.  I,  IM. 
Bocquet.  MvrlU  et  Lycoris,  pastorale.- IX| 

470. 


DES  MATIÈRES. 


m 


BodmrL  Paoline  elValmoiit,  comédie.  XIII, 

Boim^Nn,  Le  Port  de  mer,  eomëdie.  I.  33. 

BoiMMrd.  Fables.  VUI,  179.  XIV,  24. 

BoisgÊiiMj  archevêque  d'Aix.  Dlteoort  pro- 
■OB«<  è  la  rentrée  du  parlement  de  Pro- 
▼«•ee.  Yin,  433. 

Bois-JoUn  (  M.  Vieilh  de).  Fragment  d'un 
poëme  sur  le  printemps.  XII,  S. 

Boismimon»  L'Eeole  du  monde.  VU,  ao. 

Boigfmont  (l'abM).  Est  ëln  i  l'Académie.  I, 
388.  Sarfeeption.  Sga.Oraisons  funèbres  : 
do  dauphin.  Y,  61  ;  de  Louis  XY.  YIII, 
3g6  Sermon  pour  rassemblée  de  chari lé 
ea  ftveor  des  ecclésijstiqoét^  XI,  \Go. 
R^flexioas  sur  les  assemblées  littéraires. 
Xn,  3ia. 

Boismoramd  (labbe;,  surnomme  l'abbé 
Sacredieu.  1,  3o8,  note. 

BmiMsy.  T,  173.  Sa  nomination  k  l'Académie 
Française.  loa.  S^n  mariago  avec  sa  blan- 
chisseuse, îbid.  Sa  misère,  ibid.  Sa  ré- 
ception à  l'Académie.  ao4*  Sa  mort.  îl, 
347.  Le  Français  à  Londres.  III ,  ao8. 

Boitel  d'Wellez.  Irène,  tragédie.  III,  i3o. 

Bolimgbroeke  (milord).  Ses  Mémoires,  J, 
i3J.  Sa  Tie,  par  Saint-Lambert.  i38.  Sun 
Testament  politique.  142. 

BombeUes.  Son  procès  arec  mademoiselle 
Camp.  VTII,  74. 

Bon  ami  ( le)  ,  comédie  de  Le  Grand.  X , 
3.')8. 

Bontuny,  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
Sa  mort.  VII,  48. 

BoiMpar/e  (  Louis) .  On  réimprime  sous  son 
nom ,  et  avec  des  notes  de  INapoléon  , 
l'Histoire  du  parlement  d'Angleterre,  de 
l'abbé  Raynal.  ],  2,  note. 

Bonesi,  musicien.  X,  374. 

Bonheur  (le),  poème  par  Helvétins.  VIII , 

Bon  ménage  (le),  ou  la  suite  des  deux  bil- 
lets, comédie  par  Florian.  XI,  33o. 

Bonnard  (le  chevalier  de  ).  X,  3o8.  XII, 
421. 

Bonnay{\e  marquis  de).  Le  cerf-volaot , 
fable.  XV,  25, 

Bonne  femme  (In),  ou  le  phénix  ,  parodie 
d'Alceste.  IX,  149- 

Bonne  mère  (la),  comédie  par  Florian. 
XV,  5o. 

BtHUiet  (  Charles).  III,  372.  Contemplation 

^ie  la  nature.  IV,  175. 

Iflvnnef^a/.  Lindor  et  Ismène,  opéra.  V,  iSq 
Les  Romans ,  ballet.  IX,  i58. 

Bonneual  (le  comte  de),  ambassadeur  a 
Con^tantinople.  Sa  mort.  III,  12. 

Bon  père  (le;,  comédie  de  Florian.  XV,  3i. 

Bon   sens  (le),   par  le  baron  d'Holbach. 

VIII,  Î45. 

Bon  siècle  (  le  ),  par  Dupny  ée%  Isleta.  XII, 
336. 

Bontemps,  traducteur  des  Saisons  de  Thon* 
son.  IL  407» 

Pony{fA.).  Picrrc-le«Grand,  «ome'die.  XY, 
21. 


Bord9s.  If  109,  1 12.  Le  Catbécnmène.  Y, 

357.  Parapilla ,  poëme.  X,  335. 
Bordau ,  médecin.  Injustement  accusé  de 

▼ol.  UI,    i5l.  Recherches  sur  le  tissu 

muqueuz,  etc.  V,  190. 
Borei.  Le  Méfiant,  comédie.  XIII,  ai. 
Borgia  (Alexandre),  pape.  Son  portrait  par 

Voltaire.  I,  187. 
BotcouitM  (l'abbé  V  Distique  latin  pour  la 

pompe  à  feu.  Xll,  209. 
Bossu,  Nouveaux  Voyagea  aux  Indes.  VI, 

Bouchar  (M.  de).  Les  Arts  et  l'Amitié,  co- 
médie. Al  V,  lAi. 

Bouchardon,  sculpteur.  Sa  mort.  III,  106. 
Statue  de  Louis  XV,  11,86.  III,  186,  275^ 
Notice  sur  sa  vie,  par  Diderot.  197.  Mou 
de  Gochin  sur  cet  artiste.  375,  377. 

Bouchaud (M..),  I.  84*  Basais  hiktoriques 
sur  les  lois.  lY,  447' 

Boucher,  peintre.  IV,  348.  Tableaux  i  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil.  1 ,  58.  Por- 
trait de  madame  de  Pompadour.  Il ,  182. 
La  Nativité.  'd6i.  Sa  mort.  VI,  481. 

Boucfter  d'Jrgis,  Est  chargé  des  articles  de 
jurisprudence d«ns  l'Encyclopédie.  I,  82. 

BouHUrs  (le  chevalier  doV  Anecdotes.  IV, 
l'oO»  Lettres  i  l'abbé  Porquet.  168.  A  su 
mère  sur  sou  voyage  en  Suisse.  YII,  44^* 
Vers  à  madame  la  comtesse  de  Bwiflflers. 
V,  433.  A  madame  du  Barri.  YI,  dgg.  A 
madame  Brillant,  chatte  de  madame  do 
Luxembourff.  VII,  i^iQ,  A  madam«  de 
Boisjolin.  VlII.  389.  A  madame  de  La 
Yallière.  IX,  q^  ^  mademoiselle  du 
B***.  X.  4i3.  Pour  le  comte  d'Oëls.  XII, 
209.  Sur  l'histoire  de-  Loth.  VllI ,  607. 
Charades,  rébus  et  chansons.  VII1  3o, 
161.  VUI. 489.  XI, 281. XII, 25».  Contes. 
X,  328.  Le  cheval  et  la  fille.  XII ,  3o5. 
La  rencontre  de  deux  amis.  a58.  Bouts 
rimes.  XII ,  35i.  Sa  récepUon  è  l'Acadé- 
mie. XIV,  263.  fuit*  du  Bourgeoia  ge»- 
tilhomroe.  267 1 

BoujffUrs  (la  comtesse  de).  Y,  43**  Vtrt  Ip 
madame  Polignae.  X|  4w* 

BouMers  (la  maiOftiie  d«).  Imprwyé. 

YI,  239.  Yeri.Xyffi*- 
Bonffes ,  chanteura  iteUeniu  Xeur  arrivée  è 

ParU.  1,4^,  nottv  Caaaent  de  chanter  à 

rOpéra.  1 14 •  Leur  renvoi.  X,  176. 
BougatwfUlê  (M.  de),  l^da,  g9r  iSi,  157. 

Y,  161.  Sa  mort.  III9  a8l. 
Bougeant  (  le  père).  I,  i5a. 
Bouguer  (  M.  ).'  Dispute  scandaicnso  avec 

M.  de  La  Condamlne.  I,  i5o.  Sa  mort. 

H,  265». . 
BoulainvUUert*  Lettres  sur  les  «seiana  pat- 

lemens.  I,  75. 
Boulanger.  Ill,  3i4*  L'Antimiité  dévoiléa 

par  sea  usages.  Y,  i5.  YI,  343.  Radiar* 

eh«s  sur  l'origine  du  despotisme  oriaataL 

S,  190,  193. 
Bonqnet  à  une  jeun*  veuve ,  pat  Collé.  Il» 

Bouquet  (  la  )  da  santiyaettl,  eomédia.  XI  Yy 
246. 
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Bouquet  (1«)  elles  Elrenncs  ,  comédie  de  Brun  (l'abbé).  Le  Triomphe  da  notfrcifli 

Pariseau.  XI,  SSg.  monde.  XllI»  i4'* 

Bour)>onD8ise  (la).  VI,  ii^*  Bruni,  musicien.  aIII,  4^* 

Bouret,  acteur  du  Théâtre  Français.XI,5o3.  Btutus ,  tragédie  de  Yoltaire.  ly  177,  not^. 

« c =  __^_^„.  Ti.  ao^  __.-    /..o  III,  209.  XV,  219 


Boi/ref^  fermier  général.  111,386,  note,  4^8. 
Bourette  (m<-idame)  ,  la  Muse  limonadière. 

I,35i. 
Bourgeois.    Christophe    Colomb,    poème. 

Vlll,2i6 
Bourgeiat.  Elémens   de  Tart   vétérinaire. 

VU,  71. 
Bourtfoiii.  Nouveau  voyage  en  Espagne.XIV, 

i85.  Ode  de  Klopstock.  XV,  122. 
Bourru  bienfaisant  (le),  comédie  de  Gol- 

donl.  Vil,  326. 
Boursault.  I,  289. 
Boussanelle  (de).   Essai  sur  les  femmes. 

IV,  290. 
Boussard,  pilote.  Son  courage.  IX,  479> 
BouWlier.  Eulhyme  et  Lysis  ,  ballet.  IX , 

214.  Alain  et  Rosette,  intermède.  285. 

Myrtii  et  Lycoris,  pastorale,  470.    Adèle 

et  Didier,  comédie.  XV,  221. 
Bouts  ri  niés.  X',  139.  Par  l'abbé  de  Piolène. 

II,    i5n.  Par  Voltaire.  X,  139.  Par  Bouf- 

flers.  aII,  35i.par  Ghamfort.  4^* 
Bon  fart,  médecin.  III,  iSi^  263.  V,  204. 

Lettres   contre   les    naissances   tardives. 

VI,3io. 
Boyer,  ancien  évêque  de  Mirepoix.  I,  3i. 
Bojse  (Gros  de),  académicien.  Sa  mort.  I , 

Brames  (les),  tragédie  de  La  Harpe.  XI, 
509. 


Bi/cAéf(fe*i'a('i//on. 'Essai  sur  la  diffëreoce 
du  taux  de  Tintérét  de  l'argent  ches  les 
différcns  peuples.  II,  188. 

Brunoy  (  fêtes  de  ).  X,  362. 

Bue  (  du).  Bons  mots.  XIII,  5o. 

Bûcheron  (le)  ou  les  trois  souluriU,  optfre 
comique  de  Guichard,  mnsiqtie  de  Pliili-' 
dor.  m,  216. 

Buchet.  111,91. 

Buffon,  Histoire  de  sa  nomioatloii  à  l'Aca- 
démie Française.  I,  3o  et  snir.  Sa  réeep- 
tion.  49.  Sa  modestie,  65.  Hietoira  na- 
turelle ,  54,  64,  86^  m  ,  3gii.  U,^ 
339.  IV,  T.  Epoques  de  la  nalur*.  X,  109. 
Histoire  des  minéraux.  XI,  383.  Lettfns: 
à  madame  de  Geniis.  X,  279.  A  l'impéra- 
trice de  Russie.  XI ,  70.  A  M.  le  comie 
de  Barrnel.  4o3.  A  M.  d'AngtvillIers.  S. 
363.  A  M.  Necker.  364.  Mot  contre  Mon- 
tesquieu. XIV,  29.  Sa  mort  69. 

Bugiani  (mademoiselle),  danseoMltalleBBe. 
I  33. 

B«//ioMrfc(M.  de).  La  Pétriatée,  poéiM. 

m,  18^. 

Buona  figliuola  (la),  opéra  comique  deGol- 

doni,  musique  de  FÎccini.  VII9  989. 
Buranelli,  musicien,  ly  2o3. 
Bureau  d'esprit  (  le),  comédie  de  Ratiidcf. 
«-:,•  IX.  224. 

Breauigny.  Sa  réception  à  l'Académie.  VIII,    Burigny.  Examen  impartial  dea  apoloffiitea 
34.  de  la  religion   chrétienne.  V  ,  354*  Sa 

Bret.  111,386,404*  La  double  extravagance,         mort.  XII,  49^* 

le  Jaloux.  I,  3i5.  Le  Mariage  par  dépit,    Burigny  (l'évêque  de).  Ses  ouvrages*  III, 
comédie.  IV,  294.  Essai  de  contes  mo-         ^g. 


raux.  262.  Les  deux  soeurs ,  comédie. 
VI,  2.  Fables  orieolales.  VIII,  48.  L'Hô- 
tellerie, comédie.  XII,  449' 

Breval,  musicien.  XIV,  243. 

Brienne  (de).  Sa  réception  à  l'Académie 
Française.  VII,  59. 

Brionne  (la  comtesse  de).  Billet  À  madame 
de  Reuilly.  XIV,  259. 

Briséis ,  tragédie ,  par  Poinsinet  de  Sivry. 
II,  33  r. 


Burke  (Edmond).  Réflexions  aur  la  rrfw- 

lution  de  France.  XV,  233. 
Burlamaqui.  Principes  du  droit  de  la  fta- 

ture  et  des  gens.  V.  200. 
Bury,  musicien.  IV,  OiO. 
Bury  (de).  Lettre  k  Voltaire  au  «iet  de 

son  histoire  universelle.  I,  3o».  Hlitoire 


delà  vie  d'Henri  i"Ç.V,  3.5, 91, 481.  Sjajp. 
Histoire  abrégée  des  philosophes.  Vllly 

__^ 5g. 

Brissot  de  Varville.  Un  défenseur  du  peu-    Bussy  (M.  de), 
pie  k  l'empereur  Joseph  11  sur  son  rè-         r^n.  \\^  ^, 
gl«;nient  contre  l'émigration.  XII,  32i.     Buiel-Pumont. 


Versa  mademots^e GU- 


Butel-Puniont.  Ses  écrits  sur  le  «mnaierce. 

I,  191,  280.  11,261. 
Butler  (  Samuel  ).  Hudihras,  pOëme.T,  ^ 


t>e  la  France  et  des  Etats-Unis.  XIII 
391.  Lettre  à  l'empereur  sur  l'atrocité 
des  supplices,  etc.  461. 

Brizard  (  l'abbé).  De  l'amour  de  Henri  iv 
pour  les  lettres.  XII,  333.  Eloge  histori- 
que de  Mably.  XIV,  3i. 

Èrosses  (le  président  de).  Traité  de  la  for- 
mation mécanique  des  langues.  IV,  44S- 

Bro«cf.  Edition  de  Tacite.  VII,  190.  ,      .       ,  ai       1 

Brouelle  (la)  du  vinaigrier,  drame  de  Mer-     Cabriolet  (le)  volant,  ou  Artequl 

cier.  XÏI,  22 1 .  met,  comédie  de  Cailhava.  VI.  4«.  ^^ 

Brouillcries  (Jes),   comédie  du   chevalier     Caffarelli^  chanteur  lUlien.  '«  ^T;  ™' 
Lreillord,  musique  de  Le  Breton.  XV,  46.         santerie  contre  l'Opéra  l»nfn«-  iMfr 

firuce  (  James  ).  Voyage  aux  sources  du  Kil.     Cngliostro.  S®»  J^J"! '  *  Pj™;.^»  ¥l7'  •* 
XV,  116.  mémoires,  XII,  455.  XllI,ao. 


C. 


Cabanis.  Ven  à  madame Belvétiat.  %XV^9tJ 


DES  MATIÈRES. 


Cnhttsac  (  de  ),  de  l'Académie  des  Sciences. 
J,  ga.  Traite  snr  la  danse  ancienne  et 
moderne,  lOi*  Zënéide,  comédie,  io5. 
Grigri,  histoire  véritable,  170.  Ana- 
créon,  opéra.  V>  160.  Arvéris  ou  les  Isies, 
opéra.  IX,  ai5> 

Cailhava  de  l'Estanddux.  XIV,  21.  Comé- 
dies :  La  présomption  k  la  mode.  III,  3o3. 
Le  Tuteur  dupé.  IV,  30^.  Les  Ëtrennes 
de  l'Amour.  YI,  96.  Le  Mariage  inler« 
rompu.  235.  Le  Nouveau  marié.  YII,  68. 
L'Egoïsme,  210.  IX,  223.  Le  Tuteur 
diq>é.  YJII,  174.  Les  Journalistes  An- 
glais XI,  199.  L'Art  de  la  comédie.  YIII, 
a4*  Dialogue  entre  le  député  du  public  et 
mademoiselle  Contât.  XII,  482. 

Cailleau^  libraire.  1,  42.  IV^  94.  note. 

Caillot^  acteur  de  la  Comédie  Italienne.  Sa 
retraite.  VIIl,  106. 

Cailiy  (  M.  de  ).  Don  AlVar  et  Mencia , 
opéra  comique.  YI,477' 

Caïus  Marcius  Coriolan  ,  tragédie  de  Gudin 
de  La  Brenellerie.  IX,  i55. 

Cofot  (dom).  Plagiats  de  Bousseau  sur 
l'Eklucalion.  IY,45o. 

Calas.  Défense  de  cette  famille.  III,  107, 
i48,  489-  RéhabiliUtion.  lY,  214,  247, 
249,251,  35o. 

Calcul  (le),  conte.  XII,  243. 

Caliste,  tragédie  de  Colardeau.  H,  4^8- 

Galiste ,  ou  Suite  des  lettres  écrites  de  Lau- 
sanne, par  madame  de  Cliarrière.  XIY,  8. 

€Uilonne(  M.  de)-  De  l'Etat  de  la  France. 

.  XY,i97. 

Camargo  (  madcmoisrlle  ),  danseuse  de 
l'Opéra.  YI,  427.  Ylï,  376. 

Cambini  ^  musicien.  IX,  i58. 

Cainbry  (M.  de).  Epitaphe  d'un  jeune 
homme.  XI,  5o5. 

Camille  aubergiste,  comédie  de  Goldoni. 
111,481. 

Camoucfie  (  mademoiselle  ).  Ses  débuts  s  la 
Comédie  Française.  II ,  299. 

Camp  (  mademoiselle  ).  Ses  aventures.  YIII, 

74- 
Campagne  (la),  prologue  de  la    Servante 

maîtresse,  parCbevrier.  I>  204. 
Campagnes  des  maréchaux  de  France.  III, 

140. 
Camus,  géomètre.  Sa  mort.  Y.  432. 
Candeiiie ,  musicien.  XII,  328. 
Candeille  (  mademoiselle  ).  Ses  débuts  à  la 

Coméùie  Française.  XII,  469. 
Caadfd»,  ou  l'Optimiste,  par  Yoltaire.  II, 

296. 
Candide    marié,   vaudeville  de   Radet    et 

Barré  XI Y,  102. 
Canente  ,  opéra  de  La  Motte ,  musique  de 

d'Auvergne.  II,  468. 
CantUlon  (M.  de).  Essai  sur  la  nature  du 

commerce  en  général.  1, 332.  Sa  mort.  368. 

Cnntwell ,  médecin.  II,  292. 

Capitale  (  la  )  des  Gaules ,  ou  la  nouvelle  Ba- 
bylune,  par  Fougeret  de  Monbron.II,  36a. 

Caprices  (  les  )  de  Galathéc.  Ballet  de  No- 
verre.  IX,  253.x,  3o2. 
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Capucins.  Querelles  scandaleuses  entre  ces 
moines.  iV,  127. 

Caquet-Bonhec  la  poule  à  ma  tante.  Poëme 
de  Junquières.III,  266. 

Caraccioli  (  le  marquis  de).  III,  l\oy. Elope 
historique  du  pape  Benoît  xiv.  Y,  72. 
Mot  sur  i'Amour  XIII,  5o. 

Caractacus ,  tragédie  de  William  Mason. 
XIY,  82. 

Caravane  (la)  du  Caire,  opéra  de  More!  , 
musique  de  Grétry,  XI,  4^*  ^l't  4^* 
Parodie.  44- 

Cardonne.  Mélanges  de  littérature  orien- 
tale. YII,  67.. 

Carlin.  Arlequin  de  la  Comédie  Italienne. 
Sa  mort.  XI,5o3. 

Carmontelle,  Ses  portraits.  111,  225.  Pro- 
verbes dramatiques.  YII,  204.  X,  44^* 
Théâtre  de  campagne.  YIII,  464-  Le  Duc 
d'Arnay,  498.  L'Abbé  de  plâtre,  comédie, 
X,35i. 

Carnaval  de  1778.  X,  i. 

Caroline,  opéra  comique  de  La  Chabeaus- 
sière  XIV,  5oo. 

Caroline  de  Lichtfield,  par  madame  de 
Crouzas.  XIII,  47* 

Carrière.  L'Amante  abandonnée  ,  romance. 
XY,28. 

Cartel  sérieux  ,  ou  Lettre  de  M.  T  ***,  à  un 
de  ses  amis.XY,  23i. 

Carton  (  mademoiselle  ),  actrice  de  l'Opéra. 
Sa  mort.  YI,  427- 

Carvalho  (marquis  de  Pombal).  11,286, 
note. 

Casaitx{\e  marquis  de).  Questions  à  exa- 
miner avant  l'Assemblée  des  étals  -  gé- 
néraux. XIY,  193. 

Cassandre  astrologue,  vaudeville  de  Piis  et 
Barré.  X,  366. 

Cassandre  mécanicien,  ou  le  bateau  volant, 
vaudeville  de  Goulard.  XI,  fyio» 

Cassandre  oculiste,  vaudeville  de  Piis  6t 
Barré.  X,  288. 

Cassini  (  madame  de).  Ses  spectacles.  YIII, 
45.  L'amour  du  printemps.  IX  ,  :i20. 

Castéra  (M.  de).  Odes.  XII,  3S6.  Yoy.ige 
aux  sourcs  du  Nil,  de  Bruce.  XV,  116. 

Castilhon.  Recueil  philosophique  et  litté- 
raire. YI,  299.  Le  Diogène  moderne.  467. 
Considérations  sur  les  causes  physiques 
et  morales  du  génie,  des  moeurs  et  du 
gouvernement  des  nations.  VU,  i36.  Le 
Spectateur  français.  4o6. 

Castor  et  Pollux  ,  opéra  de  Bernard ,  musi* 
que  de  Rameau.  L  1 14?  ^^-  ^^'1  4*^* 

Catalogue  des  livres  de  feu  Gaignal,  par 
De  Bure.  YI,  193. 

Catalogue  d<'S  tableaux  de  M.  le  duc  de 
Choiseul.  VU,  426. 

Catéchisme  des  Cacouacs ,  par  l'abbé  de 
Saint-Cyr.  II,  293. 

Catéchisme  tiré  de  l'Esprit,  par  l'abbé  Gau- 
chat .  II,  293. 

Catéchisme  de  l'honnête  homme,  ou  le  Ca- 
loyer,  par  Voltaire.  IV,  i36. 

Catéchisme  des  dames  de  Florence.  I V,  33  ( . 

Catéchumène  (le),  par  Bordes.  Y,  357- 
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Catherine  11.  S,  399.  Achète  la  biblinthèqne 
de  Diderot  IV,  252.  Epitre  de  Dorât  à 
cette  occasioD.  3o8.  Pre'iens  qu'elle  fait 
à  Voltaire.  VI,  200.  Lettres:  à  d'Alem- 
bert.  S,  i83.  A  Buffon.XI,  7a.  A  madame 
Denis  sur  la  mort  de  Voltaire.  X ,  106. 
Au  poète  Sumarokoff.  VII,  idg  Contes. 
XV,  75,  160. 

Gatilina,  ou  Rome  sauvée,  trag^ie,  par 
Voltaire.  I,  22. 

Gatilina,  tragédie  de  Grébillon.  I,  i58,  463. 

Causons  (le  chevalier  de)  prétend  avoir 
trouvé  la  quadrature  du  cercle.  I,  192. 
Paris  à  ce  sujet,  ibid.  Mot  de  Polichinelle. 

Causes  de  la  révolution  actuelle  (1780). 
XIV,  309. 

Causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  du 
commerce  entre  la  France  et  les  Etats- 
Unis,  etc.,  par  le  colonel  Svan.  XV,  i65. 

Caux  de  Cappeval.  II,  101.  La  Henriade  en 
vers  latins.  VIU,  54* 

Caveirac  (Tabbé  de).  Ses  écrits  pour  la 
défense  des  Jésuites.  III,  io5,  116.  Est 
exilé.  420. 

Caylus.  1 ,  2i5,  760.  Il,  72,  466.  Sa  mort. 

IV,  373. 

Cazotie.  Son  procès  contre  les  Jésuites.  III, 
212,  note.  Ollivier,  poënie.  21a.  Suite  des 
Mille  et  une  nuits.  XV,  118. 

Cécile  (mademoiselle).  Ses  débuts  à  l'O- 
péra. IX,  3o8. 

Cécile,  comédie  de  Descombles,  musique  de 
Davaux.  XIII,  289. 

Cécile,  opéra  comique  de  Mabile,  musique 
de  Dézède.  X,  267. 

Cécilia,  ou  Mémoires  d'une  héritière,  tra- 
duits de  l'anglais  par  Rieu.  XII,  67. 

Célcstine,  drame  de  Magnytot,  musique  de 
Bruni.  XIII,  469. 

Célianne ,  par  madame  Benoist.  V,  96. 

Céline  de  Saint-Albe,  comédie  de  madame 
de  Beaunoir.  XIII,  a  18. 

Génie,  comédie  de  madame  de  Graffigny. 
I,  ia8,  176. 

Cent  Nouvelles  nouvelles ,  par  madame  de 
Gomes.  VIL  192. 

Centenaire  de  Molière  (  la  ),  comédie ,  par 
Artaud.  VIU,  157. 

Céphale  et  Procris ,  opéra  de  Marmontel , 
musique  de  Grétry.  VIII,  254» 

Céphalide,  ouïes  autres  mariages  samnites, 
opéra  comique  du  prince  de  Ligne,  mu- 
sique de  Witsumb  et  de  Cifolellt.  IX,  3o5. 

Céphise,  comédie  de  Marsollier.  XI,  339. 

Céramis  ,  tragédie  par  Lemierre.  XIII ,  a6. 

Cercle  (le),  comédie  de  Poinsinet.  IV,  60, 
83. 

Cerfvol.  Entretiens  sur  le  divorce.  VIII , 

47- 

Cerf-volant  (le),  fable.  XV,  25. 

Ce'rM//<.Por irait  de  monseigneur  leDauphin. 
V,  56.  Chanson  sur  le  printemps.  XI, 
3oo.  Fable.  341*  Vers.  367.  Mot  sur 
Meckcr.  XII,  .^23.  La  Satire  universelle. 
XIV,  146.  Mémoire  pour  le  peuple  fran- 
çais. 217,  218.   Lettres,  260,  a6i.  Vues 


TABLE    GENERALE 


g'nérales  sur  la  constitatioo  françiiaeb 
4.  Harangue  de  la  nation,  etc.  Ifil» 
•ttrc  sur  quelques  paatagea  des  Confes- 
sions. XV,  5.  Lettre  aux  rédactenra  da 
Moniteur.  137. 

Césaiine  et  Victor,  comédie  de  DasfiMet. 
XIV,  180. 

Chabanon.  Eponinc,  tragédie.  DT.  l38.  Sur 
le  sort  de  lli  poésie ,  etc.  IV,  66.  Diuer- 
tation  sur  Homère-  68.  Eloge  deBeweea. 
i3i.  Sabinus,  tragédie  lyrique.  VIII,  906. 
Vie  du  Dante.  270.  Idylles  de  Tbéoente. 
IX,  340.  Echoue  à  TAcadémie.  474;^ 
réception.  X,  261.  De  U  mn«ique.  aIJ, 
436.  Mémoire  sur  qaelqaesproblèmet  de 
musique  d'Aristole.  XIII,  80.  Ses  eBvrrrs. 
XIV,  55.  Le  Faux  noble ,  coaé4W.  19S. 

Chabriltant  (  M.  de  ).  XI,  3pi. 

Chabritj  conseiller  an  parlement.  Sna  rai- 
cide.XlI,393. 

Chacun  à  sa  folie,  comédie  de  Ln  Salle.  X, 
4f5. 

Chacun  son  métier,  conte.  VIII,  963* 

Chailloug  avocat.  Des  commiteloB'i  extra- 
ordinaires en  matière  criminelle.  Y,  a l3. 

Challe ,  sculpteur.  La  chaire  de  SalatpîUeb. 
II,  275. 

Challe  s  peintre.  Dessin  da  maaaoiëe  de 
Louis  XT  dans  Téglise  de  Saint •Daaif. 
VIII,  400. 

Challes  '  de  ).  Les  Illastret  Françalfta.  III» 
i55. 

CJiambort  (  M.  de  ),  écnyer  da  DaapUa.  8t 
mort  malheureuse.  I,  4^* 

Chamfort  III,  456.  IV,  65.  Palmire,  Lnllel. 
408.  Zénis  et  Almasis,  opéra.  4'0.  L'bom 
me  de  lettres.  V,  i63.  Le  marchand  de 
Smyrne ,  comédie.  VI,  343  Eloge  de  Ho* 
lière.344*  ^^r*  au  roi  de  Danemardi.  36^ 
Eloge  de  La  FonUine.  VIII ,  tfi&^  ijai^ 
Mustapha  et  Zéangir,  tragédie.- JX  9  aUy 
465.  Faveurs  de  la  cour 


mes.  X ,  36o.  XII,  69.  BoaU  Hmdk  lat^ 
Vers  sur  la  mort  de  Thomas,  ibêâ.  Mat 
sur  le  lirre  de  Necker.  XFV,  89.  Latlirt 
sur  la  campagne  du  maréchal  de  Bnglie» 
ijo2.  Regrets  d'un  Sybarite.  5o5. 
Chamond  (  la  marquise  de  Saint-).  IT,  3il. 

Chamousset.  II L  a39.  Sa  mort.  YIII,  10& 
Sa  bienfaisance.  207. 

Ckampcenetz.  XIII,  3o9,  3i3.  Yen  Mr  le 
prince  d'Hénia.  X,  ai8.  Lca  jewM0|rM 
du  siècle.  XI,  3a3.  ClianMMa.  XII,  i6b^ 
227.  Plaisanteries  contre  Benai 

XI II,  38 1.  Contre  madame  de 
476.  Epigrammet.  383.  Petit 
de  not  grands  hommei.  XIY^  ai.  Vllîl 
traité  de  l'amour  des  femMei  M«r  ki 
sots.  90.  Réponse  aux  lettrée  aor  M  «■M' 
tère  et  les  ouvrages  de  J.^.  KoWMMk 

XIV.  406  Petit  dictionnaire  deegnad» 
hommes  de  la  révolution.  XY,  im. 

Champcenets  (  madame  la  marqnlae  de  )> 
Lettre  a  un  député  démagogae.  %Vt^%^ 

Champein,  musicien.  X,  a58«  BoS.  XI>4llfc 
296.  XII,  3oi.  XIII,  3oo.  XV,ao&,  w|r- 
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l^hio.  V,  ii5.  VI,  i5B.  IX.3Î1,  ^ 

Cll*Bd«llc    <Li)  d'Ami,    pocnle    pu    Du  C»aii/i>u.  1,157. 

Liurm.  IV,  4o3.  CA.ii.fmi  (leJucdel.  Affiire  n»:  Biau- 
Ooiifniz.  Tnili  4n  «IrêmH.  V,  i33.  S,         marchai!.  VIII,  173.  note. 

409.  CAaumtIx  (Al.Mlnin  ).  Il,  3j^.  Pi^jug^ 

I  i5.TII,33, 159,  161  379. 414,         coninliis.  VII ,  307.  L'Amour  i  Tempe  , 

"■■   "-     '"    '  ■■  t9°i49>-         PMlotil».  VUI,  aiQ. 

J95,4^.  C*aK««(Ni..ll,del.)  I.  107.  n6. 

SlI,TiS,  C*flOi.ri»(r.hM).  Ven»«p[joli«f™. 
t6tl,36<.  BU.II.i^S.  Sonporlrilt,p>rCirn><>n. 
XllI,  4,  S,  4^.  l53,  191,333,  (alla.  III,  iu5.  ADlaot  dD  projat  du 
463,473.  KIV,  IS.                     4^,  iSg.         ch<uarle>j^iuJ<«ilato]iuina.   lo5. 

i5i,  itfS,  3li,  476.  i  1 10,  iSo.  Chafï-d'Au.ra  dnmaliquct,  au  Raciiall  dai 

S,  3.6.  naillaurai  pinci  duTMlIre-Friucili. 

Odppa  d-JaUraciw  (l'ibbêj.   Vojiia  ta  par  HarmoDtsl.  VIII,  l85 

SIbarIc.  Vi,  iSS.  Chânapatrtotiqua(la),  op^n-comlqna  .le 

ClMFadai ,  éniimei ,  «c.  Pir  BouiStn.  Vil,         Monval.  muiique  de  Dalayrai.  XV,  l3B. 

3o.  XI.  181-  XIII.  3fe.  Par  DIdarot.  VI.  Cta'nter  (M.-J.  ).  Edgar  ou  la  Piga  luppoi^. 

fil.PJrV.ld^cdoLena^l.lX,3Ql^,I^ll  '■■      " 

.J.   BnuMeiu.   X,    134.  A  Umirquiv 


X.^i,63.3s^.iï.3 


14.  A  U  Diirquiia  XIII,  >3i,  17S  Diilaeae  da  l'auleur  at 
de  VilleiLa.  Xll,  (û.  Par  Voltaire.  VI,  de  l'anoaTCnc.  XIV,5S  Charlag  IX,  Ira- 
67.  Par  Umonl.  XIII,  4SJ.  giàit.  434. 

IwrbDDniar  (le)  ou  le  Dormeur  ^aillj,  Càemelliru  (H.  de).  Sei  laliiri.  IV,g5. 

carnMîedeQueliiil,X,374.  CAei«>nc»iu  (madame  de)  XI,  2 [3. 


duc  d«  Nivarnaii.  XI,  3<4.  Gbirutquei  (Jn),  Iraiedia  da  Biuiln.  VIII, 

Cliarlei  et  Bobirt.  Eip^rlencei  ■âro^Uli-  S?- 

quel.  XI.   433,   446.  Uédailla  en  leuc  CAacfer>7d(  milord).  L'Artde  la  loUelLe. 

boiinauF.  5og.  IX,  1.  Le  rai  et  Ja  italoe.  48. 

Chirlei  IX,  tragédie  da  M.  J.  Ch^oier.  Clie.al  (le)  el  soa  nutire,  chaaion.  X,  3l. 
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Création  (la)  poëme.  XI,  2<)3. 

Crébitlon.  1 ,  1G2,  289.  Le  Triumvirat , 
tragédie,  i58|  244.  Sa  mort.  III,  74*  ^^^ 
▼ice  funèbre,  99,  1 14.  Son  éloge,  107. 
Atrée  et  Thyeste,  tragédie.  X,  274. 

CribUlon  le  fils. "Les  Deux  orphelins.  1, 169. 
Eloge  de  son  père.  III,  108.  Le  Hasard 
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Eloge  de  l'abbé  Arnaud,  86. 

Dague  de  Clairfontaine.  YI.  56. 
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Daphnis  et  Alcimadure ,  pastorale  langue- 
docienne, par  Mondonville.  I,  218%  289. 

Y,  445. 
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Dauaux  (  mademoiselle  )j  actrice  de  TO- 
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France ,  par  Necker.  XII,  a3i. 
De  la  France  et  des  Etats-Unis,  ou  do  lia» 

portance  de  la  révolution  de  l'Amérique 
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magistrat  politique    sur    l'exandoUf  û» 

fonctions  du  ministère  oodésiâatiMo.  8,- 

414. 
De  l'éducation  civi^,  par  Gamler.  IV,  1%L. 
De  l'esprit ,  par  Hclvétins.  H,  26»,  a0i.   . 
De  l'étut  de  la  Franee  présent  et  i  ▼aair, 

par  M.  de  Calonne.  XV,  197. 
De  l'exportation  et  de  l'importation  dfl 

grains  ,  par  Dupont.  IV,  12. 
De  Leyre.  Revue  des  feuilles  de  Fréioa.  II« 

38. 
De  l'homme ,  de  ses  benliés  inlaiiaaf  illii 

et  de  son  édncatio»,  par  Halwftioa.  1BI| 

245.248, 


DES  MiLTlERES. 


Délices  da  sentiment,  par  M.  de  Moufay. 

DeliÙe  (  l'abbé).  IX,  a6i.  Son  portrait  par 
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lux.  XIII,  4i3. 

Discours  sur  les  monumens  publics  de  tous 
les  âges  et  de  tous  les  peuples  connus,  etc. 
par  r<ibbé  Lubersac.  IX,  278. 

Discours  sur  les  progrès  des  connaissances 
humaines,  etc.,  par  Servan.  X,  Z|55. 

Discours  sur  les  vignes  ,  par  Herbert.  II , 
23. 

Discours  sur  l'IIistoirc  des  Juifs ,  par  Pcr- 
rin  des  Chavanelles.  S,  ^og. 

Discours  sur  l'origine  et  les  foudemens  de 
l'inégalité  parmi  les  hommes  ,  par  J.-J. 
Rousseau,  l,  344* 

Discussion  iutornssanle  sur  la  prétention 
du  clergé  d'être  le  premier  ordre  d'un 


Etat ,   par  le  marquis  de  Pnysëgur.  S  ' 

412. 
Disputes  (les),  discours   en  rers  de  Ra- 

Ihière.  VI,  38 1. 
Dissertation  historique  et  critique  poar  ser- 
vir à  l'Histoire  des  premiers  temps  de  la 

monarchie  française  y  par  M.  Damienide 

Gomicourt.  I,  il^5. 
Dissertation  neutre  sur  l'inoculation.  lY, 

40. 
Dissertation  physique  snr  l'homme  ^   par 

Lansel  de  MagnJ^S,  4l3. 
Dissertation  snr  Homère,  considéré  comme 

poète  tragique,  par  Cbabanon. lY, G8. 
Dissertation  sur  l'ancienna  inscription  de 

la  Maison  Carrée  de  Nimes ,  par  H.  Sé- 

guier.  II,  346. 
Dissertation  sur  la  poésie  ibythmiqaty  par 

Diderot.  111,  378. 
Dissertation  sur  la  question  de  savoir  si  les 

inscriptions  doivent  être  rédigées  en  Utin 

ou  en  français ,  par  le  président  Rolasd. 

XII,  66. 
Dissertation  sur  la  règle  du  goût,  par  Home. 

II,  41^;  4^^' 

Dissertation  sur  les  assemblées  nationales , 
par  le  comte  do  Lauraguais.  XIV9  181. 

Dissertation  sur  les  attributs  de  Véaoi,  par 
de  La  Ghau.  IX,  69. 

Dissertation  sur  les  participes  passlft,  par 
l'abbé  d'Olivet.  I,  118. 

Dissertation  sur  les  raisons  d'établir  on 
d'abroger  les  lois ,  par  Frédéric  II ,  roi 
de  Prusse.  IV,  77. 

Dissertation  sur  1  Histoire  de  la  pncalle 
d'Orléans,  par  Gaillard.  XII,  4<5.. 

Dissertation  sur  l'honoraire  des  messes, 
par  Guyard.  II,  168. 

Dissertations  sur  l'immortalité,  l'immaté- 
rialité et  la  liberté  de  l'ame,  par  le  doc- 
teur Astruc.  I,  438. 

Dissipateur  (le),  comédie  de  Destonches. 
1,6. 

Distique  latin  pour  la  pompe  à  fen.  XII, 
209,  traduction  ,"2 10. 

Distique ,  par  le  vicomte  de  Ségnr.  XII,  3o9* 

District  (  le  )  de  village ,  vaudeville  do  D01- 
fontaines.  XV,  46. 

Divertissement  k  la  mode  ;  pont  à  bcacole* 
XI,  97. 

Divorce  (du  ),  par  Hennet.  XV,  9. 

Doc:curs  modernes  (les),  Tanderillo  de 
Barré,  Radet  et  Rosière.  XII,  a4o. 

Dodet.  Eloge  des  tablcaax.  VJII,  ays. 

Doigni  du  Ponceau.  Priam  aux  pieds  d'A- 
chille. IX,  i64-  Antigone,  tragédie.  X1II« 
438. 

Doismontj  avocat.  Le  Lord  supposé,  se- 
ra édie.  IX,  262. 

Doissin  (le  père).  Jésuite.  I,  91. 

Doligny  (madame),  actrice  de  la  ComiiAt 
Française.  Ses  débuU.  III,  aSa.  8m 
éloge.  41t.  IV,  186.  Sa  retraite.  XI,  5oo. 

Domairon.  Le  Libertin  d«Tenii  TertMtf* 

IX,  341. 

Domine  salTum    fac  regaa  ,  pir  Pdlfcr- 

XIV,  452. 
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Domino  (le),  comédie.  VII,  3 14* 
Doa   Âlvar  el  Mincia ,  opéra  comique  de 
M-  de  Caillj,  musique  de  Saiat-Amaod. 

VI,  477.      „ 

Dom  Décris,  Bénédictin.  Aérutation  d'E- 
mile. III,  184. 

Don  P41U0  Oiaridès ,  préci»  historique,  par 
Diderot.  XI,  233. 

Don  (le) patriotique.  XIV,  49^. 

Don  Pèdre,  roi  de  Castille,  tragédie  de 
Voltaire.  VIII,  45o. 

Doppet.  Mémoires  de  madame  de  Warens. 
XIÏI,  157. 

Dor  t.  III,  399,  407,  note,  /^i^^  4^5,  4^4- 
IV,  g6,  125,  2o3.  X,  276.  La  Vraie  phi- 
losophie ,  poème.  II ,  4^9.  Tragédies  : 
T^iéagène  et  Chariclée.  III,  :%o5.  Rëguius. 


la  société,  par  mademoiselle  de  Sommerr' 

XI,  321. 
Doutes  sur  la  Dissertation  de  M.  de  Gui-* 

gnes  (  relative  aux  Chinois),  par  M.  Des- 

hautesrayes.  11^  343. 
Doutes  sur   l'inoculation  ^   par  le    docteur 

Âstruc.  I,  4^6. 
Douze  Gé&ar.i  (les),  traduction  de- La  Harpe. 

VU,  i83.  Traduction  de  Ueiisle  de  Sales. 

i86. 
Doyen,  peintre.  La  mort  de  Virifinie.  II, 

36o.  Fête  au  dieu  des  jardins  3(5i. 
Doyer  (du)  de  Gastel.  Le  Vindicatif,  drame. 

VIII,  36i.  Adélaïde,  comédie.   X,  do5. 

Laurctte,  comédie.  S,  253. 
Dozon  (mademoiselle).   Ses  débuts  à  l'O- 
péra. XII,  2i4- 


IV,  2o3.  VIII ,  210.  Pierrc-le-Graud.  X,     Draniomane  (le),  p.ir  Cubièr<s.  IX,  223. 

235.' Zoramis.  27  t.  Comédies:  la  Peinte     Dreux  du  Badier,  avocat.  Histoire  de  la 

par  amour.   VIII,  211.   Le  Malheureux         pairie  de    France  et    du  parlement  de 

imaginaire.  IX,  223,  267.  Les  Prôneurs.         Paris.  I,  75,  note. 

323.  Le  Chevalier  française  Turin.  X,     Droits  et  devoirs  dn  citoyen,    par  Mab^y. 

119.  Les  Tourterelles  deZelmis.  IV,  464*         XIV,  283. 

Epitres  :  à  Catherine  11 ,  3o8.  A  l'Ombre     Druits  (  les  )  des  hommes  et  les  usurpations 

d'un  ami.  IX,  4^-   Réponse  de  Valcour         des  autres,  par  Voltaire.  S,  244* 

à  Zélia  ,  hcroïde.  V,  17.  Essai  sur  la  dé-     Droit  du  seigneur  (le),  opéra  comique  de 

Desfontaines  ,  musique  de  Martini.  XI , 

45o.  XII,  n. 
Droit    public  de  l'Europe    fondé   sur  les 

traités  ,  par  Mably.  H,  139.  IV,  .3o,  128. 


clamation  théâtrale.  221.  Bagatelles  ano- 
nymes; ^vis  aux  sages  du  siècle,  224.  Les 
deux  Reines.  VI,  2^3.  Les  Baisçrs.  l\[\\. 
Les  Sacrifices  de  Tamour.  VII,  l\i^.  L'I- 


noculation ,  ode    VIII,  362.  Sa  querelle     Droits  respectifs  de  l'Etat  et  de  l'Eglise, 


arec  La  Harpe.  45.  IX,  288.  X.  195 
mort.  3t2.  ^|[^ 

Doris^,  égloguc,  par  lo  prince  oHP^ 


litsin. 


XV,  18 

Dormeur  éveillé  (le),  opéra  de  Binrmonlel, 
musique  de  Piccini.  XI,  480.  XII,  167. 

Dorseffille.  Ses  débuts  à  la  Comédie  Fran- 
çaise. VII,  69. 

Dorvigny.  La  Rage  d'amour,  vauderille. 
X,  25.  Comédies  :  Jeannot.  X,  192.  Los 
Etrennes  de  l'amour.  2^3.  Les  IVoces  hou- 
sardes.  y 56. 

Dot  (la),  opéra  comique  de  Desfon^nes, 
musique  de  Dalayrac.  XII,  478. 

Dolîeville  (le  père).  Histoire  de  Tacite. 
VIII,  22,  3i3 

Double  clef  (la),  ou  Colombine  commis- 
saire, comédie  de  Dcsfaucherets,  musi- 
que de  Louet.  XIII,  l58. 

Double  extravagance  (  la  ),  comédie  de  Brct. 
I,  3i5. 

Double  tromperie  (la)  ,  comédie  du  mar- 
quis de  La  Salle.  XIV,  53. 

Doublet  (madame).  VII,  264. 

Douies  d'un  provincial  à  messieurs  les  mé- 


rappclés  à  leurs  principes.  S,  407. 
Drouais,  portraitiste.  II,  359.  IV,  37. 
Druides  (les),  tragédie  de  Le  Blanc.  VII , 

452,  l^bi. 
Dubois.  La   Payscinne  supposée,  comédie. 

XIV,  145. 

Dubois j  acteur  de  la  Comédie  Française, 
accusé  d'escroquerie  ;  scandale  auquel  il 
donne  lieu.  IV,  240. 

Dubois  (mademoiselle),  actrice  de  la  Comé- 
die Française.  III ,  406. 

Dubois  (  J.-P.-J.  )  Relation  de  l'île  de 
Corse.  VI,  489. 

Du  Bos  (l'abbé;.  I,  221. 

Dubreuil.  Iphigénie,  opéra.  X,  386. 

Du  Buisson.  Le  vieux  Garçon ,  comédie. 
XI ,  279.  Tragédies  :  Nadir ,  ou  Thamas 
Kouli-Kan.  X,  333,  338.  Albert  et  Emi- 
lie. XII,  326.  Agnès  Bernau.  379.  Scan- 
derberg.  Xlil,  Li5. 

Ducarne  de  Blangy.  Lettre  à  M.  de  V***  sur 

l'ouvrage    intitulé    l'Evangile    du  jâur. 
VII,  4o5. 

Duc  de  Foix  (le),  tragédie  de  Voltaire.  IV, 
376. 


decins  commissaires  chargés  de  l'examen     jy^^  jg  Bénévent  (le),  comédie  de  Li 


dn  magnétisme  animal,  par  Servan.  XII, 

^49 
Doutes  modestes  sur  la  richesse  de  l'Etat , 

par  Moreau,  historiographe.  III,  284* 
Doutes  proposés  à  l'auteur  de  la  Théorie  de 

l'impôt,  par  PesscHer.  III,  5l. 

Doutes    proposés    aux    économistes ,     par 

l'abbé  Mably.  S,  i43. 
Doutes  sur  différentes  opinions  tcçucs  dans 

ToM.  XV. 


taud.  XII,  162. 

Duels.  Tragédies  ;  Amélisc.  V,  .359.  S,  233. 
Roméo  et  Juliette.  IX,  255.  OFdipe  eb^t 
Admètc.  X>  t22.  Le  Roi  Léar.  XI,  3r2. 
Macbeth.  XII ,  a$.  XV,  1 19.  Couplet»  yk 
nmdemeiselle  Clairon.  XI,  4>9'  £|iitr«ft 
l'amitié.  XIII,  41.  VemUitféà  k  Ui  Cli«r- 
trMséii  d«  Grenoble.  171.  te  fie<f<foii  à 
l'Académie.  X,  i58. 
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Duciairon  (  Maiilcl),  Gromwell,  tragédie 

III,  480.  IV,  34. 

Duclos,  Grammaire  de  Port-Royal.  I,  116. 
GoDsidërations  sur  les  mœurs.  IV,  32$. 
Bons  mots.  I,  32.  VII,  164*  Mémoires 
secrets.  XV,  239.  Ses  derniers  momens  ; 
aaecdotp.  XI ,  2 13. 

Duclos  (mademoiselle),  actrice  de  la  Co- 
médie Française.  I,  394- 

Du  Coudray  (le  chevalier).  Lettre  au  pu- 
hlicy  etc.  IX,  393.  Le  comte  et  la  com- 
tesse du  Nord,  anecdote.  XI,  209.  Voyage 
da  comte  Je-Haga  en  France.  XII,  2o4> 

Duerest   (  le  marquis  ).   Mémoire  au  roi. 

XIII,  462. 

Duel  (le  ),  comédie  de  Lientaud.  XIII,  i54' 
Dufréne.  Epigramme  contre  Ghampcenelz. 

XIV,  27. 

Dufouari^j  chirurgien.  V,  202. 

Dufrénoi    (madame).   L'Amour   exilé  des 

cienx ,  comédie.  XIV,  2e5. 
Ditgazo/ij  acicur  de  la  Comédie  Française. 

IX,  329. 

Duhamel  du  Monceau.  Ecole  d'agriculture. 

II,  309.  VI,  337. 

Dulau  Dallemawt,  curé  de  Saint-Sulpice. 

Son  procès  contre  l'abbé  Noguès.IV,  44^- 

Dulaure  Pogonologie,  ou  Histoire  de  Ja 
barbe.XlIi,  i33.Réclamationd'un  citoyen 
contre  la  nouvelle  enceinte  de  Paris.  344* 

Du  Laurent. {Vzhhi).  III,  2i^.  La  Chan- 
delle d'Arras.  IV,  4o2>  Le  Compère  Ma- 
thieu ■  467. 

Dumartais.  IV,  86.  Exposition  de  la -doc- 
trine de  l'Eglise  gallicane.  S,.4i4* 

Dumesnil  (mademoiselle),  actrice  de  la  Co- 
médie Française.  I^  3o,  124.  Sa  retraite. 
IX,  147. 

Dûment.  Essai  sur  les  causes  principales 
qui  ont  contribué  à  détruire  les  deux 
premières  races  des  rois  de  France.  IX, 
62.  Recherches  sur  l'administration  pu- 
blique et  privée  des  terres  ches  les  Ro- 
mains. X,  189. 

Dumouries  Dupe'rier.  IV,  27.  Traduction 

d'il  Ricciardetto.  V,  120.  Sa  mort.  VI, 

235. 
Dunciade  (  la  )  ,  ou  la  Guerre  des   sots , 

poëme  par  Palissot.  III,  421.  Chant  ajouté 

par  Nougaret.  483. 


Duni,  musicien.  111,  216,  3o4.  IV,  164, 

414, 4ei4.  V,  140, 368.  VI,  61.  VII,  124. 

X,35i. 


Dupaty,  Lettres  sur  l'Italie.  XIV,  128. 

Dupe  de  soi-même  (la) ,  comédie  de  Gol- 

doni.  XII,  355. 
Dupe  vengée  (  la  )  ,   comédie  de  Goldoni. 

UI,  482. 

Duper r  on  de  Caste ra.  IV,  17. 

Du  Peyrou,  Sa  défense  de  J.-J.  Rousseau 
contre  le  pasteur  MontmolUn.  IV,  4^- 

Dupin  (l'abbé).  XIV,  454. 

Dupin,  fermier  général.  Réfutation  de  l'Es- 
prit des  lois.  VlII,  67.  Sa  mort.  VI,  202. 

DupUùn,  Gaimard,  ou  l'Art  de  la  danse 
pantomime,  poëme.  XI,  3o5. 


Duplessis  (le  chevalier).  Pisarre,  optfrju 

XII,  328. 

Dupont.  Heraclite,  ou  le  triomplM  de  la 
beauté ,  coniédie.  XI,  520. 

Dupont  de  Nemours.  III,  383.  De  l'expor- 
tation et  de  l'importation  des  ynriof.'IV, 
12.  VI,  134.  Galette  de  CommwHM.  Y, 
322.  Mémoires  sur  la  vie  de  M.Tvrgot. 
XI,  356. 

Dupré  de  Sainl^Maur,  Ses  écritt .  §ar  le 
commerce.  III,  108. 

Dupuis  et  Desronais,  comédie  de-GoUë. 

III,  i55,  i83. 

Dtmuy'deS'Isfets.  Epigramme.  XII9  335. 
Le  bon  siècle.  336. 

Duvivier  (madame),  ci-dcrant  iBMletoe 
Denis.  F^oir  ce  mot. 

Durancy  (  mademoiselle  ) ,  actrice  4*  l'O- 
péra. Sa  mort.  X,  4^7. 

Duransot.  IV,  45,  m5. 

Dureau  de  la  Malle.  TradoctloB  noavdle 
de  Tacite.  XV,  137. 

Durey  de  Morsan.  Teslament  pcdltlqse 
d'Albéroni.  I,  14.  â,  I. 

Durey  d*Harnoncourt.,  fermier  grfa#nl. 
Maximes  et  réflexions.  I,  343. 

Du  Bois.  Ariane  abandonnée  ^  mAoéraMC. 

X,  449. 

Durosoi^  Comédies  :  Henri  rr.  VUI,  Aw> 
Les  deux  Amis    X,  i68'  L'Anppr.BUM. 

XIII.  64.  Pygmalion ,  opéra  cqpiiqiw.  X, 

374.  Tragédies  :  les  Décius  linniçâia.  IVy 
'H'WSfà  111.  X,  445.  SesOBBVM. 
VI,  iH^o^mes  :  les  Sens.  V,  iS*  ltt|> 
Les  Dangers  de  l'amour.  164* 

Dusaulx.  •Xlli  ,  3o.  Lettres  et  rrtOTJMil 
sur  la  fureur <du  jeu,  etc.  IX,  SQI.  X, 
210.  De  l'Insurreetion  pariaieane.  Xy, 
126. 

Duthé  (  mademoiselle  ).  IX,  1 1 . 

Du  TiUet.  (M.ithicu  ),  directeur  de  là  ll«i- 
naie  de  Lyon.  Indique  les  moycM  èft 
préserver  les  grains  de  là  nielle.  I,  3b9. 

DuvaUy i\euWn).  Ses  OEuvres.  Xll,  itfi. 

Duvemet (l'abbé).  Réflexion^  sor  U  tn- 
gédie.  VIU,  a35.  U  Vie  de  M.  de  Vol- 
taire. XUI,  176. 

E.  ^' 

Ecarts  de  l'imagination  (les),  poiaie  de 

Leclerc  de  Mont-Merci.  I,  ». 
Echecs  (les).  XV,  187. 
Echo  et  Narcisse,  opéra.  X,  3is. 
Eclaircissement  historique  à  l'uœtsio*  d'ha 

libelle  calomnieux  sur  I'EcmI  de  l^b* 

toire  générale,  par  Voltkire  UI,  igjS. 
Eclaircisseroena  historiques  sur  lee  cm 

de  la  révocation  de  l'édit  de  Naalet. 

Ralhière.XIV,9,97. 
Eclipse  (V)  moderne ,  00  U  jUto 

IV,  i4i. 
Eclipse  (1')  totale,  opéra  ^éoéIM»  4o  b 

GbabeaustièH^  nnaiqae-4t  : 
73. 
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Ecole  d'agrioaiture ,  de  Duhamel  du  Mon- 
ceau. II,  309. 

Ecole  (I')  de  l'adolescencu ,  comédie  de 
d*AntiUy.  XIV,  410. 

Etole  (1')  de  la  jeunesse ,  ou  le  Barneweit 
français,  drame  d'Anseaume,  musique 
deDuni.  IV,' 161.  X,  35i. 

Ecole  (V)  de  la  médisance,  comédie  de 
Shtfridan.  XlV,3i4. 

Ecole  oiilitaire.  S,  9. 

Ecole  des  maris  (r\  roman.  YIII,  5io. 

Elcole  des  mœurs  (  1'  ),  comédie  de  Fenouil- 
lot  de  Falbaii  e.  IX,  58. 


Elégie  par  Lebrun.  X,  i54> 

Elégie  sur  la  mort  de  mademoiselle  Olivier, 

actrice  du  Théâtre  Français.  XIII^  4^* 
Elégie  sur  la  mort  de  Piron,  par  Imbert. 

yiii,  157. 

Elémcns  (  les),  ballet  du  poète  Roy,  musi- 
que de  Bestouches.  I,  168.  XJ,  ai5. 

Elémens  de  la  morale  universelle,  par  le 
baron  d'Holbach.  XV,  212. 

Elémens  de  Fart  télérioaire,  parBourge- 
lat.  VII,  7f . 

Elémens  de  l'Histoire-  d'Angleterre  ,  par 
l'abhé  Miilot.  VI,  1 16.  YIII,  124. 


Ecole  des  pères  (  1' )  ,  oomédic  de  Pieyre.  Elémens  du- commerce,  par  Forbonnais.  1, 

XIU,  385.  i3o,  279. 

Ecole  des  pères  (T) ,  par  Rétif  de  La  Bre-  Elémens  du  système  général  da  monde  , 

tonne.  IX.  97.  par  Lasnière.  VII,  353. 

Ecole  du  monde  (1'),  par  Boisminon.  VII,  Elève  (V)  de  la  nature,  par  Gruillard  de 

39.  Beanrieu.  III,  376. 

Ecole  dramatique  de  l'homme,  recueil  de  Eiie  de  Beeutmont.  Mémoire  sur  le  mariage 

pièces  par  de  Moissy.  VII,  208.  des  protestans.  III,.  488. 

E^Je  royale  de  musique  et  de  déclamation.  Elle  de  Beaumont  (madame).   Lettres  du 


Son  établissement.  XII,  48. 

Econome  politique  Cl'),  par  Faignet.  III, 
240. 

Economiques  (  le»)  ,  par  le  marqiiis  de 
Mirabeau.  YI,  332. 

Economistes.  VI,  32 1.  S,  240. 

Eeossaiae  (1'),  comédie  de  Yoltaire.  II, 
4o3,  424.  III,  39. 

Edelman,  musicien.  XI,  2i5. 

Edgar  ,^  ou  le  page  supposé,  comédie  de 
Cbénier.  XII,  477* 

Edit  contre  les  moines.  I,  207. 

Edouard  (le  prince),  caché  à  Paris.  X, 
229. 

Education  des  princes  (sur  1').  S,  35. 

Education  d'un  prince  (!'),  opéra  comique 
non  représenté  de  Voltaire ,  musique  de 
Grétry.  XII,  i63. 

Education  publique  (de  1').  III,  211. 

Effets  (les)  des  passions,  ou  Mémoires  de 
Floricourt,  par  Fontanelle.  Y,  38o. 

Effets  d'un  privilège  exclusif  en  matière 
de  commerce;  sur  les  droits  de  la  pro- 
priété, etc.,  par  Abeille.  lY,  325. 

Egards  que  l'on  doit  aux  rangs  et  aux  di- 
gnités de  la  société,  par  Diderot.  IX, 
210. 


narquis  de  Roselle.  IV,  20,  202.  La  Yor- 
cation  forcée.  YIII,  222.  Anecdotes  de  la 
cour  et  du  règne  d'Edouard  il ,  voi^d^ An- 
gleterre. IX,  75. 

Elisabeth  de  France ,  tragédie  de  Lefèn^re. 
XI,  368. 

Elisabeth  Farnèse  (reine  d'Espagne).  Son 
oraison  funèbre.  T,  229* 

Elisabeth,  par  madame  ^noist.  lY,  467. 

Eloge  de  Bayle.  Sujet  proposé  par  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux ,  et  retiré  ensuite. 
Pourquoi?  YIII,  17. 

Eloge  de  Bnffon,  par  Yicq-d'Asir.  XIY, 
209. 

Eloge  de  Colbert,  par  Goster.  YIII,  228. 
Autre  par  Pechméja.  229.  Autre  par 
Necker.  S,  38i. 

Eloge  de  Court  de  Gebelin  ,  par  le  comte 
d'Albon.  XII,  442. 

Eloge  de€rébilion  ,  par  Yoltaire.  III,  107. 
Autre  par  Grébillon  Ufils.  108. 

Eloge  de  Destouches ,  par  d'Alembert.  IX, 
169. 

Eloge  de  Fénéion ,  par  La  Harpe.  YJI.  817. 
Par  l'abbé  Maury.  824.  Par  le  marquis  de 
Pesay  325. 


Eloge  de  Fonlenelle,  par' Garât.  XII,  177. 

Egaremeus  de  l'amour  (les),  par  Imbert.  Eloge  do  Guettard,  par  Gondorcet.  XIII, 

IX,  82.  «  369. 

Egareniens  de  l'esprit  et  du  cœur,  par  Gré-  Eloge  de  Guibert  ,  par  madame  de  Staël. 

billon  le  (Us.  I,  142,  171.  XV,  i43. 

Eglé,  comédie  de  Vallier.  lY,  ^12.  Eloge  de  l'abbé  de  Dangeau  ,  par  d'Alem- 
Eglise  philosophique.  Bulletin.  VI,  827.  bert.  IX,  266. 

Egoïsme  (  1'  ) ,  comédie  de  Gailhava.  VII ,  Eloge  de  l'abbé  Snger,  par  Garât.  X,  2o5. 

210.  IX,  223.  Eloge  de  La  Gondamine,  par  d'Alembert. 
Eguilles  (le  président  d').  Ecrit  en  faveur         YIII,  325. 

des  Jésuites.  Ilf,  i54.  Eloge  de  La  Fontaine,  par  Ghamfort.  YIII, 
Egyptus  ,  tragédie  de  Marmontel.  I,  120  4^^i  4^' 

Eidous.  IV,  i38,  note.  Roman  chinois.  Y,  Eloge  de  la  polissonnerie,  par  le  marqida 

i56.  Ârmiuius.  YI,  206.  de  Montesquiou.  XI,  464. 

Eisen,  dessinateur.  lY,  33.  Eloge  de  .la  ville  de  Mouxden  et  de  let  tar 
Electrc ,   opéra  de  Guillard ,  musique  de        TiroDS  f  poCme  de  Kieu-Long ,  empereur 


Le  Moine.  XI,  190. 
Electre,  tragédie  de  Grébillon.  I,  l63. 
Electre  ,  tragédie  de  Rochefort.  XI,  297. 


an  la  Cbinle.  YI,  4o5. 
Eloge  de  Marivaux.,  par  d'Alembert.  lUl, 
4ï6. 


TABLE  GEifEBALE 

I ,  pic  NmI.  XIV,  i33.         KnerclopMI*.  S,  uS.  3*  nliiHi.  iBIrigMi 
mte  4l>Arg«nMii,  par  L*        pour  m  inctcr  !•    publiciLlon.  1,  9a. 
4*iolum«.  I.  wi.    ■   ■■  ■     "      • 


CoDiiorc^t.  XI,  io3.  tioD  dD  vi'it jlèf • ,  3(i5.  7 

Elofc  d.  Molicre,  pir  Chiinfnrl.  VI,  344.  Hulilee  pu  La  Srrtoii.  Vl 

£l«e  di  M.  RamEau ,  pir  Cliiluuoii.  ÏV,  EoCTClopidiv  laAhciiliqu».  i 

Elogi   de  Ricini,  par  Li  Hirpc.  VHI,  Eucyclop^di*  perruquiers.] 

416.  Eiirjiil(l')in<wrl|ibl>,  hOi 

£!,.«  d.1  Rcne   Dtie.rltt.    par  Tbom».  VI,  Mt. 

IV.  348,  356,  366.  L.  mi  m  s,  par  G>iJ-  Enfer  (!'),  potn»  du  Dmi 


■  G«««(.  U, 


Liiti  parTI.omu.lU.S  4.  Antre  EnttBdoDi-uaai,  ou  U  rtdouai  d'u  Tlm 

«  tury.  346.   Aulr«   pir  l'abbc  DOUirr  Inr  la  rlchM»  da  l'BlU,  pv  Bo- 

^Doiandai.  Ma.  Astia  par  ma-  ma,  hlitarbif  rapha.  111,  «Sa. 

leila  MaKaraBiianlrapaiina-  EnlraTH  (l'J,  cw^dia  da   \1g«*.  1 


k  XIV, 

dâSaiauCllaWud~jUd.~                               Eom'di  Borumaal  (M.  D').  1V,&.  IX, 
ElandaVoIlalra.parLaHarpa.X.aSt.          43!t.  S,  ijt. 
Tj, —   ^ .!_.,. —      ___  ,,__,.  .  .      Epit  il' ..blié  dal"    =■'-■■" .  _  ». 


VIII.  162.  .adtdaa  (oordaat  ■•■«».  VHI, 

Eliuad»uhlaaui,aai>idtl'aDlraliaBd'un     Ephjmfrldei   ' 
lard  u.ee  M.  l'ahM  A. ,  pir  Dodtl.  YIU,        dciu.  V,3: 


êchalde'BaniIck  XII,  7 


.NkVIU,».^ 
,  par-  l'kUCm- 

P'B"  I 


«.idaPr™«.V.3îa.  3-3: 

Eloaa  du  pcin»  Iifopald  de  Brnninick ,  A\i 

par  MainianU'I.  XUI,  iBo.  167 

Eloga  ia  roi  dt  PruHe,  par  Galbirl.  XIH,  335 

39S.  83, 

Eloge  hlitorlque  de  MabLj,  pir  l'ikbd  Bri.  XIV 

■ird.  XIV,3i.  AutrapirT.e'Êqut.  rUd  3,6, 

Eloge  hiilDricjuc  de  M.  il<Clia«crl,  pir  Ja  jÔ5, 

El™l'i«:,^oT7a"Ml:b.Via"  ■Ho.pU.l ,  ^"itTlffi"*'"'  ''"  "^"''  ■"  ""^ 

KC^i:r^':ii^;..iMuo,..,a., .  ^'^^ri^-'::;virti;t.*.i 

Elo.eW.loriqi.edeM.I"n>a«iuildaMDnt-  Epir.ay[m».l.niad').  CoaLlniM  u  C«R«*' 

D.l^tll,pardeSl.^g^  V,  71-  poodancailaGri«niauiDûal>a««.  TU, 

Eloge  du  n.^[Éctaal  de  Viubaa ,  par  No«l.  3(».  CoDKruUoni  d>Enilie.  VIQ,  tO. 

ÏV,  i5r.  Xr  3i6.  LHirei  i  d'Aknl.an.  X^  JE; 

Eloge  hialcrtqae  du  pape  Beuuît  XIV,  pic  à  GaDiai.  IX,  gg,  à  Saint-LambtM.  Il, 

Caraccioli.  T,  7».  î??'  Noilee  aur  ta  .ie.  XI,  Ifi}. 

Eloges  par  d'Alembert.  X,  iS^.  Eplt.pbei.  XII.  4)8.  D'm  nentHr.  I,  ih. 

Elogetdo  nudan.eGeoffriu.parMoielUl,  De  l-ihbi  d'Oliiel , par  Plron.  TI.ii. 

Tbomai  el  d'Alamliart.  IX,  438.  De  niadina  de  Pempadiwr.  IV.  J».  fû 

Elphlre  et  Meluone,  ou  porlraili  dei  deu  Volienoa ,  par  FauTfao.  Il, 


Maoj.  V,3ig.  Um 

VL  463.  De  usd 

i5o.  Db  Parla  Duieraat.  Tll, 

Pirun.VlILliaDer'    ■ 


488.Dal'M»* 

euIaoana<tal|H. 


i.V:i: 

93, 97, 1 17,  131.  S,  143.  Autre.  [Su.  D«  Dorai,  igf .  »^  pm- 

K.ntor.'aa  (!')  do    cboi.  ,  «.«Mit  da  La        nuel,4>7.  De  A-MtmtMnfMnTtm 

' ■ "   •■"  set 


H.  do  CanbrT,  5aS.  . 
hDoiri)a.  XII,  io3.  D* 


«ui ,  r,3as.  xin,  aat.  jtM  *Âb, 


DES  MATIÈRES.  1^6 1 

pur  La  RcToie,  53o.  Da  roi  de  P  raMo,  Epreuve  (  i'  )  indiscrète ,  comédie  de  Br«l* 

i86.  IH,4o4- 

EpithalaoM  poar  mooseigneur  le  Daupbin  Epreuve  (  1'  )  villageoise  ,  opéra  comique  de 

et  Marie*A«tolneUe  d'Âutricbe  ,  etc.,  par         Desforget ,  musique  de  Grëtry.  XII,  iÂ5. 

M,  Perrier.  YI,  4o4*  Epreuves  (  les  ),  comédie  de  Forgeot.  Xll , 
Eptire  k  Catherine  il ,  par  Dorât.  lY,  3o8.        a8g 

Epitre  à  D^mis  sov  les  talens,  par  madame  Epreuves  (les)   du  sentimedt,   par  d'Ar- 

Guibert.  UI,  a5o.  naud.  YIII,  220. 

Epltre à  l'amitié,  par  Dacis.  XIII, 41  •  Erasme  et  Luther,  nouveau  dialc^e  des 
£pllr«  k  l'auteur  detiGraees,  par  Dorât.         morts.  IX,  106. 

lY,  g6.  Ericie,  ou  les  Ye&tales ,  tragédie  de  Fonta- 
Epitre  à  l'ombre  d'un  arai ,  par  Dorât.  IX,        neile.  Y,  379.  YI,  364. 

663.  Erizène,  opéra  de  Guiilard,  mîisique  de 
lettre  à  M.  de  Moaregard,  par  Gresset.         Désaugiers.  X,  $45. 

YIII, 4<^'  ErUtch  (la  baronne  d').  Lettre  à  madame 
Epttre  à  M.  Duhamel  de  Denainvilliers ,         de  Yermenoux  sur  la  prise  de  Genève. 

parColardeau.  YIII,  3^.  ^  XI,  iSi. 

£]^tre  à  M.  Gr«saet,  par  Sildê.  III,  CO.  Ernelinde,  opéra  de  Poinsinet,  rêva  jptr 
Epitre  k  Minette,  par  Colardeau.  llî,  Ql.  Sudaioe ,  musique  de  Philidor.  IX,  378b 

Epitre  à  M.  Petit,  par  Lederc  de  Mont»  Erncstine,   opéra  comique  de  La  Clos  et 

Merci.  Yl,4o9*  Desfontaines,  musique  de  Saint-Georges. 

£pitr«à  M.  J.-J.  Rousseau  ,  ci-devant  vi-         IX,  383. 

toyen  de  Genève.  III,  376'.  Erosine^  opéra   de  Moncrif,  musique   de 
Epttre  &  M.  l'abbé  C.  de  Bernis  sur  la  con-         Le  Breton.  Y^  160. 

dnite  respective  de  la  France  et  de  l'An-  Erutika  Biblion,  par  Mirabeau.  XI,  408. 

gleterre,  pjr  Marmont?!.  11,  4^.  Erreurs   de  Yoitaire,  par  Nonuotie.   III, 
Epitre  k  M.  Laurent,  par  l'abbé  Delille.  II,         i32. 

465.  .  Erreurs  soi-  la  musique  pratique  de  TEn- 
Epitreji  QcUntus ,  par  Desfontaines.  lY,  84-         cyclopédie ,  par  Rameau.  I,  166. 

I^itre  k  un  bel-esprit  de  proviuce  sur  les  Erreurs  de  l'amour-propre ,  par  La  Place. 

avantages  de  Paris,  par  M.  Maton.  III,  91.         I^  il\l. 

Epitre  k  un  commerçant,   par  Le  Prieur,  Esclavage  (1')  des  nègres,  ou  rHeurenx. 

avocat.  I Y,  66.  naufrage ,  drame  par  madame  de  Gouges. 

filtre  k  une  dame  qui  allaile  son  enfant.        XIY,  5o6. 

Y,  148.  Esope  à  Cytbère,  opéra  comique.  Y,  274. 

Epttre  au  roi  sur  l'incendie    de  l'Hôtel-  Esope  à  la  cour ,  comédie  de  Boursault.  I, 

Dieu ,  par  Marmonlel.  YIII,  1 18.  289. 

Epttre  aux  grands  et  aux  riches,  par  M.  Yal-  Espagnac  (le  baron  d').  Histoire  de  Maurice, 

lier.  1 Y ,  85.  comte  de  Saxe.  YIII,  255. 

Epttre  d'un  père  à  son  fils,  sur  la   nais-  E^pi/ui^^cr  (  mademoisclie  de  1').  YI,  329. 

sance  d'un  pelit-fils,  par  Chamfort.  lY,         Sa  mort.  IX,  78. 

65.  Espion  (1'  )  Anglais ,  gasette.  X,  326. 

Eplire  sur  l'éloquence,   par   Marmontcl.  Espion  (1')  dévalisé,  par  Baudouin  de  Gué- 

IX,  265.  niadeuc.  XI,  284* 

Epitres.   Fragment  par  l'abbé  Delille.  YI,  Esprit  (  1')  de  divorce ,  comédie  de  Morand. 
-     ia6   Autre,  par  La  Harpe.   YIl,  39.   A         XIV,  122. 

^icolet,  par  Paii^sot.  YI,  265.  A  Ninon,  Esnrit  (1';  d'Henri  iv,  par  Prault  fils.  YI , 

par  le  comte  de  Schouvalof.  YIII,  202.  A         49^* 

M.  BoisârU  ,  par  Diderot.  XIII,  4&.   A  Esprit  (1')  de  la  fronde  ,  par  MaUly.  YIII, 

M.  Piis.  XI,  474*  Au  marquis  de  Yillette,         3f2. 

par  Delisle  de  Sales.  YIII,  372.  A  une  £spiit(l')  de  la  ligue ,  par  Anquetil.  Y, 

jeune  veuve,   par  Saurin.  S,  072.  A  uu         325. 

juif,  par  M.  de  Mastange.  I,  458.  Esprit  (T)  de  La  Molhe  le  Yaycr.  III,  254> 
Eponine  ,  tiagédie  de  M.  de  Gliabauon.  III,  -^Esprit  (!')  de  Marivaux.  VI,  l35. 

i38,  2o5.  Esprit  (  r  )  Uu  M.  le  marquis  de  Caraccioli. 
Epoques  de  la  nature  ,  par  Buffoo.  X,    169.         III,  4^7* 

Epoux  (1')  généreux,  comédie.  XY,  33.  Esprit  de  mademoiselle  de  Scudéry,  par  de- 
Epoux  (les)  réunis,  comp'die.  XIY,  4^3.  La  Croix.  Y,  108. 

Epresménil  (D').  Discours  à  ia  première  Esprit  do  M.  Nicole,  par  ral>l>é  Cerveau. 

assemblée   du    Châtelet.  YIII,   43i.   Sa         Y,  108. 

querelle  avec  Linguel.  X,  3o3.  Lettre  au  Esprit  (T)  des  voyages,  des  moeurs  .et  des 

marquis  de  Yilletie.  Xlll,  198.  Mémoire        coutumes    des    différeus    peuples,    ptr 

en  faveur  du  magnétisme.  XÏI,  24'  *  Meunier.  IX,  84. 

Epreuve  (  1')  dAICft«.  comédie  de  Grouvelle.  Esprit  (  T  )  du  jour,  comédie  de  Hamy.  Y, 

XII,  365.  366. 

Epreuve ( r )  Impmdenre,  comédie  de Maà-  Esprit  (1')  du   judaltme,    per  le  baroi^ 

ger.  Il,  s82.  d'Holbach.  VI,  298. 


462 


TABLE    GEITERALE 


Esprit  des  maximes  politiques  pour  servir 
de  suite  à  l'Esprit  des  lois,  par  Pecquet. 
ÏI,  199. 

Essai  critique  sur  l'état  présent  de  la  répu- 
blique des  lettres ,  par  Le  Franc  de  Pom- 
pignan  ,  évêque  du  Puy.  III,  4^7. 

Essai  de  contes  moraux  et  dramatiques ,  par 
Brel.  IV,  262. 

Essaf  4'éducation  nationale,  par  La  Ghalo- 
tais.  111,  253. 

Essai  de  navigation  lorraine ,  par  M.  de  Bi- 
listein.  III,  455. 

Essai  de  poésies  diverses ,  par  Viguier.  III, 
293. 

tttsù  de  tactique  générale,  par  Guibert. 

VIII,  27. 

Essai  de  traduction  des  batailles  de  César, 
parM.deS"MV,  i38» 

Essai  d'un  catéchisme  pour  les  eo&ns,  par 
l'abbé  RaynaL  1,324. 

Essai  d'un  catéchisme  pour  les  princes.  S  , 
oi* 

Essai  d'une  traduction  en  vers  de  Tlliade 
d'Homère,  par  M.  de  Roehefort.  IV,  i4o. 

Essai  d'un  poëme  didactique  «ur  la  décla- 
mation théâtrale ,  par  Dorât.  V,  22] . 

Essai  sur  la  cause  qui  corrompt  et  noircit 
les  grains  dans  les  épis ,  par  Mathieu  Du 
Tiliet.  1,327. 

Essai  sur  la  nature  champêtre,  par  le  comte 
de  Marnésia.  XIII, 43l. 

Essai  sur  la  nature  du  commerce  en  géné- 
ral ,  par  Cantillon.  I,  332. 

Essai  sur  la  police  générale  des  grains,  par 
Herbert.  1,  i3o.  11,23,  222.  IV,  12.  S, 
56. 

Essai  sur  la  prédication ,  carême  entier  en 
un  seul  discours ,  par  l'abbé  Ooyer.  X , 
420. 

Essai  sur  la  religion  des  anciens  grecs  ,  par 
Le  Clerc  de  Sep(-Ghênes.  XIII,  379. 

Essai  sur  l'architeclure,  par  le  P.  Laugier, 
jésuite.  I,  88,  140. 

Essai  sur  l'architecture  théâtrale  ,  etc.,  par 
Patti.  XI,  263. 

Essai  sur  l'Art  de  ramper,  par  le  baron 
d'Holbach.  XV,  240. 

Essai  sur  la  secte  des  illuminés ,  par  le  mar- 
quis deLuchet.  XV,  i5. 

Essai  sur  la  tragédie ,  par  Delisle  de  Sales. 

IX,  262. 

Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Sénèque, 

par  Diderot.  X,  21 1. 
Essai  sur  le   commerce  de  Russie,    avec 

l'histoire  de  ses  découvertes  j  par  M.  de 

Marbois.X,  i£. 

Essai  sur  le  feu  sacré  et  sur  les  vestales  ,  par 

Fontanelle.  V,38o. 
Essai  sur  le  jeu  de  dames  à  la  polonaise, 

par  Manoury.  VII,  137. 
Essai  sur  les  causes  de  la  diversité  des  taux 

de  l'intérêt  de  l'areent  chez  les  peuples  , 

par  Pavillon.  II,  188. 

Essai  sur  les  causes  principales  qui  ont  con- 
tribué à  détruire  les  deux  premières  races 
des  rois  de  France ,  par  Dumont.  IX,  62. 


Essai  sur  les  femmes  >  par  La  BousMoeUp. 

IV,2go. 
Essai  sur  les  femmes,  par  Tbwnac.  YI,  398. 

VII,  450. 

Essai  sur  les  maladies  des  ^emmei,  par  As- 
truc.  V,  2o4< 
Essai  sur  les  manrs,  par  Voltaire.  II,  197. 
Essai  sur  les  règnes  de  Claude  «t  dâ  flé- 

ron,  etc.,  par  Diderot  XI,  77. 
Essai  sur  les  révolutions  de  la  mnsiqaê  «m 

France,  par  Marmontel.  IX,  356. 
Essai  tur  l'état  présent  du  commerM  de 

l'Angleterre,  par  Butel-Dnmont.  I,  sSi. 
Essai  sur  l'histoire  uniTtrselle ,  par  Vol- 
taire. U,  ii3,  i3i,  452.  m,  s33. 
Essai  sur  l'homme ,  de  Pope,  traduit  par 

FonUnes.  XI,  4^. 
Essai  sur le^ luxe,  par  Saint-Lambert*  lU, 

422. 
Essai  sur  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar, 

par  M.  Bilistein.  III,  455* 
Essai  sur  les  grands  événemens  nr  lea  pe- 
tites causes ,  par  Rielier.  IX,  180. 
Essai  sur  les  prolmbilités  en  folt  de  Jnatka, 

par  VolUire.  YIU,  47* 
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rait  faire  dès  k  présent-dans  les  loiaerl»!* 
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Essai  théorique  eipratique  snr  les  mileiJn 

des  nerfs.  V,  188. 
Essais  dans  le  goût  de  ceux  de  ]IIonjt40Mi» 

par  le  marquis  d'Argenson.  ÛI,  3f  iff 
Essais  de  grammaire ,  par  L'abbé  de  DuH 

geau.  I,  1 19. 
Essais  (les)  de   Montaigne,   abréfdf  par 

M.  Pesselier.  1, 1 18. 
Essais  de  morale  et  de  littérature ,  par  Vakàé 

Trublet.  I,  125. 
Essais  de  principes  d'une  morale  mllhaire 

et  autres  objets ,  par  SUmmermanii,  ef* 

fîcier  Suisse.  VI,  224. 
Essais  historiques  et  politiqnea  sur  lea  ' 

glo-Américains ,  par  HiUlard    d'/ 

tcuil.  XI,  i63. 
Essais  historiaues  snr  les  lois  ^ 

chaud.  IV,  447* 
Essais  historiques  sur  les  principanz  < 

mens  de  l'Europe,  par  lé  marqnia  de  Li^ 

chet.  V,  i35. 
Essais  historiques  sur  l'Inde,  par  La  Flolts. 

VI,  488. 

Essais  historiques  sur  Paris  ,  par  fldal- 
Foix.  I^  125.  II,  423.  V,  45.  ^^ 

Essais  philosophiques  de  Hume*  II«  36* 

S,  114. 

Essais  philosophiques  snr  lea  wo/amtê  de  dt» 
vers  animaux  étrangers,  etc.,  par  Fes- 
cher  d'Obsonville.  XI,  À09. 

Essais  sur  la  musique,  par  Grëtry*  XY,  7I> 

Essais  sur  la  physiognoaaonle , 

XI,  240. 

Essais  sur  les  intérêts  da 

time,p«rM  d'H^ertt.-L ll5. 
Estain^  (  le  comte  d').  Yen  iM.  de  Gai- 
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bert.  YIII,  607.  Applaudi  au  spectacle. 
X ,  a55.  Aperçu  hasarde  sur  l'exporta- 
tion dans  les  colonies.  XY,  2a3. 

Etat  des  arU  on  Angleterre  ,  par  Rouquet. 
I,  375. 

Etat  d^a  Pologne,  avec  un  abrégé  de  son 
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Etat  présent  de  la  Pensylvanie ,  par  Tabbé 
de  La  Ville.  II,  n. 

Etats-généraux  lesjconvoquéspar  Louis XYi, 
par  Target.  XIY,  iga. 

Etats  -  généraux  ,  séance  d'ouverture  le 
5  mai  1780.  XIV,  337. 

Etourdie  (l*),  histoire  de  miss  BctsyTattess, 
roman  traduit  de  l'anglais,  par  M.  de 
Fleurian.  I,  173. 

Etourdis  (les),  ou' le  Mort  supposé,  co- 
médie de  M.  Andrieux.  XIY,  i. 

Etrennes  (  les  ),  ou  le  Bonnet  magique , 
vaudeville  de  Piis  et  Barré.  X,  379. 

Etrennes  d'Apollon^  IX,  391. 

Etrennes  (les)  de  l'Amour,  comédie-ballet, 
par  Cailiiava  Vf,  96. 

Etrennes  (  Itfs  )  tle  l'Amour,  comédie  de 
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VIII,  4a5. 

ÏUrennes  du  Parnasse,  par  J.-B.  Milliet. 
VI,  333. 

Etrennes  enoyclopédiqurs ,  ou  les  Philo- 
sophes en  querelle ,  par  M.  Dauptaiu 
(  l'abbé  de  La  Porte).  lY,  137. 

Etudes  de  la  nature,  par  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  XII,  3i5.  XIY,  io3. 

Eudoxe ,  tragédie  de  La  Salle.  IV,  470. 

Eugénie,  drame  de  Beaumarchais,  V,  3(o. 

Euphémie ,  ou  le  triomphe  de  la  religion  , 
drame  par  d'Arnaud.  Y,  38i. 

Euphrosine ,  ou  le  tyran  corrigé,  opéra 
d'Hoffmann,  musique  de  Méhul.  XY, 
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Euthyme  et  Lyris ,  ballet  de  Boutillier , 
musique  de  Désorméry.  IX,  214. 

Evénemens  imprévus  (les),  comédie  de 
d'Hèle,  musique  de  Grétry.  X,  227. 
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354. 
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442. 

Expérience  nautique.  XII,  464* 
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corder la  pratique  avec  la  théorie,  par  le 
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par  Suard.  Y,  192. 
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Extrait  du  Journal  d'un  oflicier  de  la  ma- 
rine di^  l'escadre  de  M.  le  comte  d'Es- 
taing.  XI,  143. 
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Fables  :  la  Vérité,  par  le  chevalier  de  Lille. 
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341.  XV,  loi.  Le  Pbilinte  de  Molière, 

come'dic.  35. 
Fabricant  (le  )  ùe  Londres,  drame  de  F«- 

nouillot  de  Falbaire.  Vil,  I70,'20l. 
Facétie.  S,  28. 
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Faignet.  III,  241. 
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giès.VIir,  149. 
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pour  faire  la  statue  de  Pierre*lc-Grand. 
V,  141  •  Observations  sur  ia  statue  de 
Mare-Aurèle.  VII,  291. 

Fallet,  Tibère  et  Séreuus ,  tragédie.  XI , 
a  18.  Les  deux  Soupers,  opéra  comique. 
449*  Les  deux  Tuteurs,  comédie.  XII, 
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Français.  III,  4ii«  VIII,  211. 

Faublas  ,  par  Louvet.  XIII,  335.  XIV,  5i. 
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Fausse  inconstance  (  la),  comédie  de  ma- 
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musique  de  Grétry.  VIII,  44*.  IX,  67. 

Fausse  peur  (la),  opéra  comique  de  Mar- 
soUier,  musique  de  Darcis.  VIII,  369. 
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Montesiion.  X,  4*6. 

Faussps  in&délités  (les),  comédie  de  Barthc. 

V,  367. 
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gouverneur ,   comédie  de   Palrat.  Xl\  , 
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XIV,  55,  ip5. 
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des  Bonlevarts,  comédie.  IV,  3t3.  IX, 
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XIII,  23o. 
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v.iudcville.  XI,'a6o.  L'^eareax  Baafr^w. 

xm,  107.  ^ 

Favier  (M.).  Traducteur   des  Mtfnolnt 

secrets  de  milord  Bolingbroeko.  I,  i33i. 
Favel ,  tragédie  de  Baculard  d*Ariu«d.  Tly 

374. 
Fée  Urgèle  (la  ),  on  ce  qui  platl  aux  dbmtSy 

opéra  comique  de  Favart ,  mosiqno  do 

Du»»!.  IV,  4i3,  463. 
Féerie  (réflexions  sur  la).  I,'  3aS. 
Fées  (les  ),  comédie  de  Dancovrt.  I«  107. 
Feinte  jardinière  (la),  opjéra  d'Ânfaul. 

XIV,  25o. 

Feinte  par  amour  (la),  comédie  de  Dont. 

VIU,2II. 
fV/ (mademoiselle),  actrice  de  VOçénkXML 
Félix  ou  rEuf.int  trouvé,  comédie  do- oe- 

daine,  musique  de  Monsigny  IX,  46l« 
Felice  (  le  professeur  do  ).   PriDoipji  dm 

droit  de  la  nature  et  des  gent,  dO  < 

maqui,  V,  200. 
FcUamar  et  Tom  Jones,  conëdio  do 

forges.  Xin,  35 1. 
Femme  jalouse  (la),  cooiédie  do  DeaSmok 

Xll,  299.  ^ 

Femme  jalouse  (la),  roman  par  lo  «icoBlo 

de  Ségur.  XV,  i4t. 
Femme  sincère  (la),  comédie  de  maMma 

de  Montesson.  X,  29. 
Femmes  (  les),  comédie  de  Mailhol.  f,  tMk 
Femmes  (les),  ou  Lettres  du  cbevalior  do 

K***  au  marquis  de  ***»  par  le  cliovoUtr 

de  Meray.  I,  i5t. 
Fenouillot  de  Falbaire,  L*Hoanéto  «rlai- 

nel,  drame.  V,  345,  4i8.  XY,   i3.  Le 

Fabricant  de  Londres ,  drame.  Yllf  17O1 

20t.  Los  Deux  Avares,  opéra. coâiot. 

36o.  L'Ecole  des  mœurs ,  comédio.  IX 1 

58.   Les  Jammabos ,  tragédie    X  ,  9^% 

264.  Vers  au  roi  de  Danemarck.  YI«.78* 

Avis  aux  gens  de  lettres.  384' 
Ferandière  (  madame  de  la  ).  Portrait  du 
maris  ,  chanson.  XITI,  333. 

Ferdinand,  ou  la  suite  des  Deax'  Pfe^i 
"     comédie  de  Desède.  XY,  xll. 

Ferrières-Sauvebcatf  (le  conoilo  do);  Sd 

Mémoires.  XV,  io5. 

Ferté  ImbauU  {madame  de  I^i).  IX,  llli 

275,  287.x  111,47. 
Fêtes  (les)  de  l'Hymen  el  do  Va 
de   M.  de  Çabusnc ,  maslfiao  dt 
1, 9».  '  .      , 
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Fdt^  du  ChAteiu  (la),  opefa  comique  de 

Favart    V,  186. 
Féie  d^  Mir«a  (  la  ),  ballel  de  Gardel.  X  , 

404. 
Fête  donne'e  k  la  rcikie  des  Lanturelus.  X, 

198. 
Fête  du  village  (  la),  opëra  de  Desfontaines, 

musique  de  Gossec.  X,  38. 
Fêles  de  la  paix  (  les  ),  par  Fa?art  et  Phili- 

dor   III,  295. 
Fêtes  lyriques  (les)  4  l'Opéra.  V,  i5o. 
FetiiUe  nécessaire  (  la  \  journal.  H,  362. 
Feutry.  I,  184.  III,  443* 
FieléHn^.  I,  3o  III,  90,  196. 
Flévée.  Les  Higneufs  du  Glottrc ,  comédie. 

XV,  i58. 
Fille  garçon  (la),  opéra  comique  de  Dps- 

malllot,  musique  de  Sainl-Oeorges.  XIII, 

448. 
Fille  d'Aristide  (  la  ) ,  comédie  de  madame 

deGralBgny.  II,  241 
Fils  naturel  (le),  drame  de  Diderot,  II, 

io3.  VII,  309. 
Financée   (les)  considérées  dans  le  di*oit 

nattirel  et  politique  des  hommes ,  etc.  , 

parBuehet.  111,91 
FlHgueHinet  5cA<rer,  banquiers»  victimes 

d'un  toi  atidacieuT.  XlH,  i!(. 
Fiftte  gemelle,  opéra  bouffon   dn  Piccini. 

X,  52. 
Flatttiur  (  le),  comédie  de  M.  Lântier.  XI, 

45. 
Flattl.  Les  Deux  Frères,  comédie.  Xlï , 

aSg. 
Fteurange  (Robert  de  La  Mark  ,  seigneur 

de  ).  Histoire  des  choses  mémorables  du 

règne  de  Louis  xii.  I,  120. 
Fleur  d*Epine,  comédie  deVoisenon,  mu- 
sique dé  madame  Louis.  IX,  178. 
Fleurian  (M.  de).  I,  175. 
Fleury  (  Tabbé  )    abrégé  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique. V,  69. 
Fleury  (le  cardinal).  Son  caractère.  I,  18. 
FleUiy  (  mademoiselle  ),  actrice  de  la  Co- 
médie Française.  Ses  débuts.  VI,  142. 
Fleury,  acteur    du  Théâtre   Français.  Ses 

débuts.  X  ,  i56. 
Fleure  et  les  Buisseaux  (  le  )  ,  fable.  XIV, 

408. 
Fleuve  Scamandre  (le),   opéra    comique 

de    Renout ,    musique  de  Barthélrmôn. 

VI,  106. 
Flins  (  de  ).    Le  Réveil  d'Epiméolde ,  co- 
médie. XV,  7. 
Flipai  t ,  graveur.  V,  203. 
Floquel,  musicien.  VllI ,  426,  238.  IX, 

485  X,  373.  Xt,  278. 
Florian.  Les  Deux  billets  ,  comédie.  X, 
i52.  Arlequin  roi ,  dame  et  valet ,  comé- 
die. 222.  Jeanuot  et  Colin,  cdmédle.  362. 
BbAche  et  Vermeille,  opéra  comique. 
4l4*  I^cB  Jumeaux  de  Bergame.  XI,  207. 
Teré.  256.  Le  Bon  Ménage,  comédie. 
33o.  Galatée.  489.  Numa.  Xllt,  6t.  te 
Bon  Père,  comédie.  XV,  3r.  iU  Bôttlle 
Mère,  comédie.  5o. 
Florinde,  tragédie  de  Lefètre.  VII,  107. 
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Florlne,  oumédie  ri*lmbert,  musique  de 
Désaugiers.  X,  3o3. 

Foedor  et  Lisinka,  no  Novogorod  sauvée, 
drame  de  Desforges.  XIII,  212. 

Folle  ( la)  de  la  Forêt  de  Sénaft ,  par  ma- 
dame de  Staël.  XIII,  109. 

Folle  (la)  de  Saiut-JoicpU,  par  le  cheva- 
lier de  Grave.  XIII,  109. 

Foftcemrtgne  (M.  de).  S,  208. 

Fontaine.  Mut  èur  Tabbé  Nollet.  II,  ftioti 
La  rapidité  do  la  vie.  V,  l47>  Dlsdôurs 
sur  la  philosophie,  ibid. 

Fontaha  (  l'abbé  ).  Traité  sur  le  vehitt  de 
la  vipère,  etc.  XII.  454» 

Fontanelle.  Pierre-le-Grand  ,  tragédie.  V, 
217,  286.  Nouvelle  traduction  des  méta- 
morphoses d'Ovide«  286.  Ericie  .  oti  les 
Vestales,  tragédie.  379.  VI,  364.  ^M»* 
sur  le  feu  sacré  et  sur  les  vektales,  V, 
38o.  Les  effets  des  passions,  ibid.  Loré- 
dan,  tragédie.  VIII,  3l6.  Journal  poli- 
tique. IX,  f52. 

Fqntanes.  Essai  sur  l'homme  de  Pope.  Xl, 
432.  Vers  à  mademoiselle  Desgardiis. 
XIV,  93.  Prix  de  poésie,  440. 

Fontange.  Article  pour  l'Encyclopédie  a- 
drcssé  è  Diderot.  I,  4^0. 

Fontenelle.  Dialogue  des  morts.  I,  12.  Thé- 
tîs  et  Pelée,  opéra.  IV,  4o5.  Lettre  au 
marquis  de  La  Farre.  II,  159.  Sa  mort. 
86.  INolice  sur  sa  vie.  88.  Son  caractèhé. 
94-  Bon  mot  sur  le  carêiAe.  XIV,  fto, 
Stances.  IX,  173.  Vers  à  une  dame.  a33. 

Forbonnals.  Si-s  écrits  sur  le  commerce.  I, 
37,  i3o,  279.11,  23, 35o.  IV,  178.  V. 
322.  S,  14. 

Forêt  enchantée  (la),  pantomime  par  le 
chevalier  Servandoni.  I,  i38. 

Forteot.  Les  Deux  Oncles,  comédie.  X, 
347-  L'Amour  conjugal,  comédie.  3o4. 
Les  Rivaux  amis,  coMédie.  XI,  268.  Les 
Epreuves,  comédie.  XII,  289.  Les  Dettes, 
opéra  comique.  XIII ,  3oo.'  La  Ressem- 
blance, coMédie.  XIV,  17.  Le  Rival  cotir 
Gdent,  comédie.  107.  Les  Pommiers  et 
le  Moulin,  comédie.  XV,  22. 

Fort.  Isabelle  et  Fernand,  comédie.  XI, 

296. 
Faucher  rfO^^o/tf^i/Ze.  Observations  sur  lee 

mœurs  de  divers  animaux.  XI ,  409* 
Fouberl,  ehirurgien.  1 ,  78. 
Fougeret  de  Monbron  II ,  36*. 
Fou  raisonnable  (le),  comédie  de  Patt-at. 

x,464. 

F manie  (la),  poëme.  IX,    i54- 

Fragmens  sur  l'Inde  et  èur  le  général  Lally, 
par  Voltaire   VIII,  246. 

Fragonard  ,  peintre.  Gomment  il  se  venge 
de  mademoiselle  Guiroard.  VIII ,  16^. 

Framery  (  M.  do  ) ,  lll ,  4^5 ,  note.  L'In- 
dienne, comédie.  VII,  127.  L'Olym* 
piade ,  opéra.  \%^ylfio* 

Français  a  Londres  (  le)  ,  domédie  de  Bols- 
87.  tj,  173.  III ,  208. 

Franche-Comté.  Serfa'da  cbapiùrt  de^aint- 

Giaude.  vn,  8£;,  fiii.  :xi ,  909. . 

Francklin,  Vers  latins  pour  soh  portrait. 

3o 


TABLE  GENERALE 


466 

X,  22.  Mot  sur  l'Amérique,  74*  Système 
^onoroiqne,  239.  Lettre  à  madame  Hel- 
TétittS.  X ,  277.  Médaille  en  Hiooneur 
delà  liberté  américaine.  XI,  36o,  Mot 
sur  la  fortune.  XII ,  323.  Remarques  sur 
la  politesse  des  sauvages ,  93.  Sa  mort. 
XV,  102. 

Franeœur ,  inspecteur,  puis  directeur  de 
l'Opéra.  I,  it>i.  II,  i63,  4è8. 

Francaur,  musicien.  Y,  160. 

François  (Jean-Charles),  graveur,  sa  mort. 
VI,  235. 

Frédéric  Jl ,  roi  de  Prusse.  Mémoires  de 
Brandebourg.  1 ,  20.  II ,  2o4*  Sou  ^loge. 
I,  io4r  Pension  qu'il  accorde  à  D^Alem- 
bert,  169.  Tableaux  commandés  à  des 
peintres  français  ,  43o.  Lettre  au  maré- 
elial  à9  Saxe.  II ,  -280.  A.  D'Alembert , 
Il4f  fX.  235.  Au  marquis  d'Argens. 
n9<43i.  Souscrit  à  la  statue  de  Voltairfe, 
1 15.  Sa  réponse,  aux  pasteurs  dç  Neuf- 
chatel.  V,  68.  Éloge  du  prince  Henr^ , 
3^2.  Mandement  épiscopal.  VII ,  3q6. 
Panégyrique  de  Mathieu  Reinhart.  II, 
402.  Lettres  sur  l'amour  de  la  patrie.  X, 
245.  Correspondance  fiimilière.  Xfll, 
35a.  Pensées ,  3oo.  Œuvres  pof  thnmes. 
XTV,  276.  Mot  sur  D'Alembert.  XI,  214. 
Anecdote.  XII ,  35.  Son  ipitaphe.  XIII , 
186. 

Franc-naçonnerie.  Relation  de  deux  séan- 
ces en  1778.  Réception  de  Voltaire.  X, 
124*  Fêle  funèbre  en  son  honneur ,  128. 
LeVrai  Rose-Croix,  le  Noachite.  V,  23i. 

Frères  (les)  ou  histoire  de  miss  Osmond, 
roman    V,  qS. 

Fréret.  Lettre  de  Thrasibule  k  Leucippe. 
V,  353 

Frères  (les),  généreux,  drame  de  ma- 
dame Montesson.  X,  281. 

Fréron,!,  ii3,  i48,  171.  VI,  3i5,  485. 
Sa  querelle  avec  mademoiselle  Clairon. 
IV,  201.  Son  voyage  en  Bretagne  ,391. 

Fridzerij  musicien.  VI1I,488> 

Friedei.  Nouveau  théâtre  allemand.  XI , 
211. 

Frlèse  (  le  comte  de  )  ,  dépositaire  des  rê- 
veries du  maréchal  de  Saxe.  1 ,  8.  Bon 
mot.  VII ,  292. 

Fronsac  (  le  duc  de  ).  XI ,  3o8. 

Frosine ,  opéra  de  Moncrif.  IV,  4^3. 

FrouUay  du  Tessé ,  évêque  du  Mans.  Son 
épiUphe.  V,  319. 


G. 


Gabrielle  d'Estrées  ,  drame  de  Sauvigny. 

XI,  484.    , 

Gabrielle  de  Vergy,  tragédie  de  De  Belloy. 

V,  m6.  VI,  372.  IX,  373. 
Gabrielle  de  Passy,  parodie,  par  d'Ussieux 

etimbert.  IX,  43i* 
Gageure  (la)  de  ▼Utag^»  comédie  de  SeU- 

lans.I,  4^. 


Gageure  (la)  imprévue,  de  Sédiine.  Y,  ^6, 

477.  VI,  26. 
Gaignat^  receveur-eénéral.  V,  3g0.  Vt,  léL 
Gaillard.  IV,66.X1V,  139.  Histoire  deMvie 
de  Bourgogne.  II,  126.  El^e  de  ThooMi. 
IV,  348,  356.  Histoire  de  François I*«:  ?, 
36.  VI,  i3o.  HiMoire  de  GharMnoaagBt. 
XI,  iga.  Epitreanx  malhenreox.  Y,'  lA?* 
L'An  dajpUilr».  itô.  Sa  réoeptim  à  l'Afet- 
démie.  Yil,  268.  Histoire  d«  U  riviUttf 
de  la  France  et  é«  l'Angleterre.  IXy  49** 
Dissertation  sur  l'Histoire  de  I«  PoMle 
d'Orléans.  XII,  4i5. 
Galatée  ,  pastorale,  par  Fiorian.  XI,  488- 
Galerie  des  dames  Fkwnçidaea ,  ffwr  !•  mmit- 

qnis  de  Luchet.  XV,  24* 
Galerie  des  états-généraux.  XVf^tfil^ 
Galerie  Française ,  par  GftutUer  DMOty. 

VIII,  89.  . 

Galerie  universelle  des  bomoief  ctfUbrM , 

par  le  comte  de  La  Platière.YlII,  fSl. 
Gatiani  (l'abbé).  Bons  mots.  III,  ai5.  lY, 
19-  V,  17.  VI,  56,  225.  Son  élogs.  IV, 
io3.  Dialogue  sur  le  commerce  dea  hMs. 
VI,  326.  VII,  i3.  L'Art  de  conierewlei 
grains.  VI,  337.  Lettres è. madame AHM» 


d'Holbach.  VI, 4 18. 
Galitzin  (le  prince  de).Dorit,  éjelofliit. 

XV,  18.  '^^ 

Garât.  Eloges  :  de  S^r.  X,  ao5.  Du  Am- 

tenelle.  XII,  177.  yle  de 

Leçon  sur  les  pyramidal/ 

fuse  une  pension  sur  le 

364. 
Garât ,  ^»ntear.  Xtl,  5f . 
Gardeit.  Ses  aventure*  avec 

LaCh8UX.VIII,  i^ 
Gardel   l'aSné.   La   Ghdrcluniie  d'eiptU, 

ballet.  X,  24.  Mina  et  Und^r,  bdiet, 

234.  La  Fête  de  Min*  ,  ballet ,  foL  If 

Premier  navijnteur,  hellet.  Xft,  qdS.  Sa 

mort.  XIV,  TO. 
Gardel  le  jeune,  TélAnaqae,  beUet*  XY, 

43.  Psyché,  247. 
Gariie/ (madame)tLettBe  à  M.  le  mm^/A 

d'Amesaga.  IX,  175.  •> 

Garnier.  Mina,  opéra  comique.  Xi  sfli^ 
Garnier,  historiographe.  III,  434*  lYf  MI* 
Garnier  (Sébastien).  La  Hénriede  H*h 

Loyssée,  poèmes.  VI,  3i4. 
Garrick  (David).  Sur  cet  eeteors 

dotes.  IV,  319.  VII,  73,  (94. 
G«j»icoi<rf  (Cade^).,XY,  iG. 
Gaston  etBayard,  IragéUe  de  De 

Vi,372.VII,247. 
Gâteau  (  le)  dea  Mois,  comddie  dlifektrt. 

VIir,429. 

Giteau  (le)  des  Rola ,  veadevUU d« .faÏMl 
Barré.  XÎ,  la.  -.    -. 

Gatti.  médeeirfMiioculatenr.  IIL  iSlL-mk* 

iv,3»4.  -ir^^ 

Gauekat  { l'aUbë).  Getduhfami  thtf  ip»  IM* 

de  rEiprlt.  H,  agS.  - . ." 

Gatasin  (madOTnitalU),  Mtriit'dè  11  Ov 
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mëdie  Française.  I,  6,  4^,  176,47^.  Sa  Glorieux  (le),  comédie  de  Destouchef .  I , 

retraite.  Ill,  ai.5.  180,  iga. 

Gauthier.  Inès  et  Léonore^  comc'dic.  XIY,  G/ucA;^  musicien.  VIII,  32 1,  3qo,  ^7.  IX, 

a 43.  34,  79,  379,  427,  469  X,  173,  187.  XII, 

Gaxette  de  France,  pin- Arnaud  et  Suard.  Ii5.  XV,  00.  Sa  mort.  XIII,  49'*   ' 

UI,  264*  La  liête  du  Grévaadan.  IV,  238.  Gluclcistes.  Xcur  querelle  avec  les  picci- 


Miracles  du  jeune  Parangoe,  VUI,  4 1  • 

Gasette  (la)  liltéraijre  de  l*Biur(^e,  par 
Arnaud  et  Suard.  111,  a§4,  V,  iCvs.  VI , 
i3o. 

Gason  Dourxigné,  L'Ami  de  la  vérité.  V, 
a«4. 

Gémiitiani  (}ï.),  musicien.  I,  i38. 

Généalogie  des  ministres  d'Angleterre.  XI, 
lia. 

GenesL  II,  63. 

Génie  (  le),  poëme,  par  Mercier.  V,  16!. 

Geniis  (  madame  de  ).  X,  3o8,  Sig.  XI V^  7, 
Théâtre  d'éducation.  X,  253.  Annales  de 
la  vertu;  cours  d'éducation,  359.  Adèle 
et  Théodore.  XI,  16.  Les  Veillées  du  châ- 
teau. XJI,  121.  Théâtre  a  l'usage  des 
jennes  personnes,  300.  La  Religion  con- 


nistes.  IX,  348. 

Godard  d*Ancour.  La  Pariséide.  VIII^  l48. 
Mémoires  Turcs.  IX,  116. 

Godin,  De  l'Académie  des  sciences.  Sa 
mort.  II,  456. 

Goëzman.  AiTaire  avec  Beaumarchais.  XI, 
276,  3oi. 

Gohier.  Le  Couronnement  d'un  roi.  VIIT, 
454. 

Goldoni.  III,  387,  48  >•  Comédies  :  Le  Por- 
trait d'Arlequin.  IV,  55.  Les  Cinq  âges 
d'Arlequin.  Vil ,  3i5.  Le  Bourm  bien- 
faisant, 326.  L'Avare  fastueux.  IX,  323. 
La  Sposa  Persiana.  VIII,  6t.  La  Dupe  de 
soi-même.  XII ,  355.  La  Buona  Figlia  , 
opéra  comique.  VU,  289.  Ses  Mémoires. 
XII,  45o. 


sidérée ,  etc.  XIU,  344;  Discours  sur  Te-    Gomez  (  madame  de).  Journées  amusantes, 


ducdtion  du  Dauphin.  XV,    i34.  Ses  en- 
fana.  XII,  329. 
Geniis  (le  comte  ).  Couplet  au    marquis 
de  Conflans.    XIII,  67.  Réponse  de  ce 
damier.  Ibid» 


Cent  nouvelle»  nouvelles  ;  sa  mort.  VU, 

192. 
Gonzague  (la  princesse  de).  Ses  lettres. 

XV,  5i. 
Gor  (  milord  ).  Anecdolcs.  VII,  2o3. 


Gens  (les)  de  lettres,  ou  le  Poète  de  pro-     Gorgy.  Lidorie.  XV,  ]56.  Saint-Alni«,  l^. 


vince  à  Paris  ,  comédie  de  Fabre  d'Ëglan- 
tine.  XIII,  456. 

GeoffHn  (madame).  Son  voyage  à  Var- 
sovie. V,  219.  Lettre  à  i'ahbé  de  Breteuil, 
aso*  Sur  sa  parure.  IX ,   9.  Sa  maladie, 

aaS.  Sa  bienfaisance, 286.  Anecdotes.  VI,     Gouges    (madame    de).    L'Esclavage    des 
329,  438.  X,  94.  nègres ,  drame.  XIV,  5o6. 

Géographie  ancien  ne  abrégée,  par  d'An  ville.     Goulard  de  Montpellier.  Cassandre  méca- 


GosseCj  musicien.  V,  1 13^  VUI,  296.  X, 
38,  i37,  227,  XI,63.  XIII,  17^. 

Gou^ar( Ange).  Les  intérêts  delà  France 
mal  entendus.  II,  4o,  4^,  14a.  Projet  de 
pacification  générale.    io5. 


V,  4/19.  VI,  243. 

Géorgiqui>s(les)  de  Virgile,  traduites  par 

l'abbé  Delille.  VI,  317. 
Gérard  (l'abbé).   Le  comte  de  Valmont. 

VIII,  3 15. 
Cérardin  ,  curé.  Dialogue  sur  l'exportation 

des  grains.  V,  3io. 
Gerbier^  avocat.  Sa  querelle  avec  Linguet. 

VIII,  290, 448. . 

Germaoce,    ou  l'Excès   de  la  délicatesse, 

comédie  de  Misse.  XII,  4^- 
Germain  de  Crain  (  M.  ).  111,  25o. 
Gersain.  Rosine ,  opéra.  XIII,  173. 
Gessner.  Nouvelles  idylles.  VIII,  160.  Sa 

mort.  XIV,  68. 
Gibert.  Sa  mort.  Mémoire  sur   les  rangs  et 

les  honneurs  de  la  oour.  VU,  3q5. 
Gilbert.  Le  Poète  malheureux,  vlll,  73. 

Ode  sur  le  Jubilé.  IX,  209  Sa  mort.  X, 

367.  Ses  OEuvres.  XIV,  221 
Gimat  de  ^onneval ,  comédien.  Voyage  de 

Mantes,  ou  les  Vacances  de  N ,  1^4 '* 

Ginguené,  Epigramme.  XII,  46. 

Girod  (V»hhé  ),  Vers  à  madame  de  Villette. 

XIV,  410.  Epigrammes.  45 1. 
Glfiichen  (  le  baron  de  ).  Ministre  du  roi  de 

Dannemarck.  VI,  37. 
CJéon  (  la  marquise  de  ).  Recueil  de  conié<^ 

dies  Douveiles.  XIII,  ^l. 


nicien,  vaudeville.  W y  fylo.  Les  Séré- 
nades, comédie.  XIV,  5o. 

Gournay  (M.  de).  Intendant  du  commerce 
à  Saint-Bfalo.  I,  191.  280U 

Gouverneur  (le),  ou  Essai  sur  l'éducation, 
par  de  La  Fare.  V,  447' 

Go^on(M.  ).  Vues  politiques  sur  le  com- 
merce. 11 ,  309 

Grajjîgny  (^mtiàaime  de).  Génie,  comédie. 
I,  128,  176.  Son  éloge,  177.  La  fille  d'A* 
rislide,  comédie.  II,  a^i*  Sa  mort.  275. 

Grainville.  Le  Plaisir,  l'Espérance  et  la 
Pudeur,  fable.  XIV,  3ia. 

Grammaire  de  la  langue  française,  parRes- 
taut.  UI,  44^. 

Grammonty  acteur  du  Théâtre  Français. 
Ses  débuts.  X,  167. 

Grandissota.  Roman  de  Richardson  >  tra- 
duit par  l'abbé  Prévost.  II,  260,  par 
Monod,  261,  note. 

Grandjean  (Anne),  hermaphrodite.  IV^ 
x59. 

Granfitvalj  acteur  du  Théâtre  Français.  Sou 
Eloge.  I,  7,  176.  Sa  retraite.  V,  4(5. 

Grâce  (le  chevalier  de).  La  Folie  de  Saint- 
Joseph.  XIU,  109. 

Grelot  (le  ),  ou  les  Etc.,  etc.,  par  Barei.  I, 
170. 

Gresset,  1,  209.  IV,  44*  Poésies.  1,   168. 
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Lan»  lur  la  comédie.  II,  3ag.  Vcra  lu        u\m.  111,  l5i>.  Sh  potela  al  tJKwM 

t  H.  dB  Hi>nreg»d.  VIII.  1^.  Guichard  (  H.  j.  L«  Troi>  SoaMti ,  afàn 
Grilry,  niuiclfn.'VI.  3a,  lao,  l48,  3l8.        «lulaue.  III,  116.  HamociD,  op4il*  v- 

36D.  Vli^  36d,  410,  4^.  Vili,  itë,  354,       "lilt"-'  SI'-  '^S. 

3o4.  X,  14.  90,  38,  137.  1»,  ïîi.iSo,  â«<dUI'd>M).ni;^. 

sgo-XI,  11.&.177.  3*5. 4ag.  XII,  43,  Cuigwfrlf.  da).  S«  dniU  Hr  laCU- 

70,  ii5,  163. 1».  3fi4.  XllVaBo,  >34.         noii.  Il,  34s.  VI,  4o6,  4i3.  VU,  36Ï.' 

335,388.  XtV,  3,  T»,   iio,  197,  317.  Ouiltard.  OpdiM:  Iphigéal*  au  TawUa. 

XV,  ai.  Eiuii  inrU  mwiqua,  7r.  X,  1S7.  Rrlùos.BÏS.  Chlm^na.  XI,«D. 
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lUbillencni.  L«ir  Uaarrari*.  I,  8Dï 
Hibilanid')  dala  GoadaUmpa.diMH* 

Hwier.XIII.gs. 
W<ija{lacooil.  a.).XII.  ■•;,  iSS,  M^ 

VaH^i  ptiDire.  It,  181. 

ffamiffon.  I,  icA.  170.  Sn  CKpnv.  TIB, 


B^muln  pradigieuie.  i38,LeG<>Dn<Uhla 
d«  Bourbon,   Iriféôis,   198.    Woga  de    . 
L'HoapluI.  IX.aSj.  Dafensediiirtlôiia    , 
<IB  gaerre  modcmï.  S',  186.  La  mari  do 
Grii«|uM.lra««i»,3tï.  S.  r^Mptioni.     , 
l'Acadéniia.  XIU,  3i.  E1i>|'  du  roi  d.^ 
PruH*.  385.  Son  ilofB  par  madaïua  d« 
8la«l.XV,  143.  I 

CKittrUmainat  ).  Epiire  à  Damit  lut  ha 


D£S  MA.T1EBES. 


Harcouri  (M.  d').  Sop   dësinlëressement. 
Harlay  (  le  président  de).   Sa  confession. 

Harmonie  ioiitative  de  la  langue  frança^is«, 

poème ,  par  Piis.  XIII,  22. 
Nasse,  mosicien.  I,  ao3. 
Hawkesworth.  Voyages  dans  let  mers  du 

Snd.  yill,  3aQ. 
Itéguerty  (M  d'),  négociant,  f,  146,  a8o. 
Hèinel  (  mademoiselle  ),  danseuse  de  VO~ 

pën.  Ses  débuts.  Y,  43i. 
Hellé,  opéra  de   Lemonnier,  musique  d« 

Flocquet.  IX,  485. 
Heivétius.  III,  5i3.  Le  Bonheur,  poëme.  \^ 

Î4.  YIII,g8.  De  l'Esprit.  II,  262,  2<g. 
l  se  rend  auprès  du  roi  de  Prusse.  JY, 
2i3.  Sa  mort.  YII,  385.  De  Tbomme. 
YIII,245,248. 
BénauU  (le  président^.  II,  \^n.  Abrégé 
chronologique.  I,  11,  116,  i^a.  Y,  4^^* 
Gageure  contre  M.  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu, 99.  Ses  soupers,   1^5.  Yers  à  la 
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Heureuse  (!')  inconséquence,  comédif  de 

Piis  ,  musique  de  Propiac.  XI  Y,  327t 
Heureuse  (!')  rencontre,  comédie  d«  mes- 
dames Gbaumonlet  Hozet.  Yll,  207. 
Heureusement ,  comédie  de  Bochon  de  Ghn- 

bannes.  III,  i34> 
Heureux  (  les  )  orphelins ,  roman  d«  Cré- 

billon  le  fils.  I,  169, 
Heureux  (1')  échanse,  drame  demadame  de 

Monlesson.IX,  33 1. 
Heureux  (1')  naufrage,  vaudeville  de  Fa- 

vart  lefils.  XIII  >  i^> 
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Incertitude  (1')   maternelle,  comédie ,  par 

le  baron  deJore.  XV,  104* 
Inconnue  (1')  perséculée,  comédie  de  Mo- 

line.  IX,  223. 
Inconséquent  (1'  ),  comédie  de  M.   de  Lan- 

tier.  XIV,  95. 
Inconstant  (  r  ),  comédie  do  GoUin  d'Har- 

leville.  XIII,  i5i. 
Inconvéniens  (  les)  de  la  vie  de  Paris  ,  co- 
médie de  mademoiselle  Necker.  X,  loa. 
Indienne  (V)   comédie  de  Framery,  mu- 
sique de  Cifolelli.  VII,  127. 
Indigent  (1'),  drame  de  Mercier.  XI,  263. 
Indiscrète  (1' )  sans  le  savoir,  comédie  de 

Mayan.  XHl,  47^. 
Inès  et  Léonore  ,  comédie  de  M.  Gauthier, 

musique  de  Breval.  XIV,  2^3. 
Inoculation.  Leduc  d'Orléans  fait  inoculer 
ses   en  Fans.  I,  4^5.  Succès   de  Tronchin 
comme  inocubteur,  461.  Arrêt  du  Parle- 
ment portant  défense  d'inoculer.  III,  aSQ. 
Division  de  la  faculté  de  médecine.  IV, 
40,  85,  23o.  Brochures,  Ao. 
Inoculation  (  l'  ),  ode  par  Dorât.  VIII,  362. 
Inscriptions.  Pour  le  monument  de  Reims. 
III,  390.  En  vers,  par    le   marquis   de 
Pesai.  IX,  220.  Par  le  marquis  de  Mon- 
tesquiou.   XII,    i43.    Pour   la   boutique 
d'une   marcbande  de  modes.   XIII,  227. 
Pour  le  marché  des  Innocens  ,   par  Le- 
mierre,  363.  Pour  la  pompe  à  feu.  XII, 
209.  Pour  le    portrait  du  comte  d'Oëls, 
par  Boufilers.  Ibid.   Pour  une  statue  de 
Pygmalion.  XIV,  262. 
Inseclologie  (1*  ).  Cette  science  rétrécitl'es- 

prit  ;  pourquoi  ?  I,  70. 
Institutjons  géographiques,  par  Robert  de 

Vangondy.  V,20i. 
Instruction   pastorale,    par  Le   Franc  de 
Pompignan ,  éyéque  du  Puy.  III,  355. 


Instruction  pastorale  sur  les  sources  de 
l'iuct-édulilé  et  les  fondemens  de  la  re- 
ligion, par  M.  de  Montaset ,  archavêque 
de  Lyon.  IX,  72. 

Insurrection  (del*)  Parisienne,  par  Du- 
saulx.  XV,  126. 

Intérêts  (les)  de  la  France  malentendus 
dans  les  branches  de  l'agriculture  et  de 
la  population  ,  par  Ange  Goudar  de  Mont- 
pellier. 1, 457.  Il,  4O1 4^«  l4^* 

Intérêt  (  1')  général  de  l'éUl,  par  de  La  Ri- 
vière. VII,  i3. 

Intrigue  (  1'  )  du  cabinet,  par  An^uetil.  X, 
270. 

Invention  mécanique  de  M.  Véra.  XI, q5. 

Iphigénie  en  Tauride ,  tragédie  de  Goy- 
mond  de  La  Touche.  II,  i5a,  ig6,  217. 

Iphigénie  en  Tauride,  opéra  de  M.  Guillardt 


musique  de  Gluck. X4i87. 

iKoliet, 
Gluck.  VIII,  320. 


Iphigénie ,  opéra  de  Du 


musique  de 


Iphigénie  ,  opéra  de  Dubreull,  muslqde  de 

Piccinl.  X,  386. 
frai/A  (l'abbé).  Querelles  littéraires.  IV, 

i3^. 
Irène ,  tragédie  de  M.  Boitel.  ICI,  x3o,  atoS. 
Irène ,  tra;>édie  de  Voltaire.  IX,  4$^.       * 
Irus ,  ou  le  Savetier  du  coin  ,  par  uronbert 

de  Groubenthal.  II,  444* 
Isabelle  et     Fernand,  comédie    dé  Fort, 

musique  deChampein.  XI,  206. 
Isabelle  et  Gertrude,  opéra  comlqtto  de  Fa- 

vàrt ,  musique  de  Biaise.  IV,  879. 
Isabelle  et  Rosalvo,  opéra  comiqa^  de  1^ 

trat ,  musique  de  Propiac.XIH,  4vD. 
Isabelle   hussard,  vaudeville    de    Doifon- 

taines.  X,  464> 
Isroène  et  Isménias,  opéra  de  I«t;^6lk,  Mau- 

sique  de  La  Borde.  VII,  176. 
Israélites  (  les  )  sur  la  mootaf  n«  d'Or^ , 

par  Voisenon.  II,  237. 
Italia  (  di  una  rlforma  d'  ).  Y,  358. 


J. 


Jaloux  rie),  comédie  deBret.  I,  3i5. 
Jaloux  (  le  ),  comédie  de  Rooihoii  de  Cka- 

bannes.  XII,  91,  377. 
Jaloux  (le)  sans  amour,  comédie dlaabert. 

X,  377.  XII,  419. 
Jammabos  (les),  ou  les  moinee  japoaaia, 

tragédie  de  Fenouil  lot  de  Falbaire.  X, 

246,  264- 
Jardinier  (le)  et  son  Soignenr,  optfra co- 
mique de  Sedaitte ,  mot^ut  de  PhiUdor. 

III,  102. 
Jardioier  (  le)  de  Sidon,  comédie  de  M>K<^ 

nard  do  Pleinchêne  ,  mosiqne  de  PUU- 

dor.  VI,  14. 
Jardins  (  les),  poëme  ,  par  DeliUe.XI,  IQI. 
Jarrige  (  le  Père),  jésuite.  Le  Jémite  m 

l'échafaud.  I,  76. 
Jaucourt  (  le  clievalier  de).  L  8i.  '■' 
Janvier  dé  FlaiiwitU^  wocat.  Hénolrt  pov 

les  curés.  rVy  4^* 


D£S    MATIÈRES.  /^'j3 

Jean  Hennuyer,  drame  deMerder.  VIII,  5o.  Joarnalistes  (  les  )  anglais,  comëdie  de  Gail- 

Jeannc  d'Arc,  opéra  comiqae  de  Desforges,  hava.  XI ,  ig^. 

musique  de  Greich.  XV,  91.  Journée  (  la  )  des  dupes,  i4èce  Iragi-politi- 

Jeanne  do  Naples ,  tragédie  de  La  Harpe.  comique.  XIV,  5o8. 

X,  474*  ^1  39^*  '  Joseph  Andrews  ,  par  Fielding.  I,  3g. 

Jeanne  Gray,  tragédie  de  madame  de  SUi€i*  /o^apA //.  Trait  de  bienfaisance.  VIII,  82. 

XV,  189.  Principes  pour  servir  -de  règle  à  ses  tribn- 

Jeanneffe  (mademoiselle), actrice  du  thé&tre  naux  et  magistrats  dans  les  matières  ec- 

des  boulevards.  Ses  succès.  X,  334*  clésiasliques.  XI,  i4« 

Jeannot  et  Colin ,  comédie  de  Florlan.  X,  Joueur  (le),  comédie  du  P.  Porée.  X^T, 

362.  4^1. 

Jeànnot,  ouïes  Battus  quipaient  l'amende,  Journées  amusantes,  par  madame  de  Gt>- 

comiédie de  d'Orvigny.  X,  192.  mes.  VII,  192. 

Jeauvat ,  peintre.  Il,  355.  Jubilé  de  1776.  IX,  /)6. 

Jenneval,  ou  le  Barnewelt  français ,  drame  Judith ,  tragédie ,  par  Lacoste,  avocat,  m, 

de  Mercier.  VI ,  296.  X,  3q6.  22a. 

Jésuites.  Leur  destruction.  ÏII,  fo4t  xi9t  Jugement  (le)  de  Midas,  opéra  comique  de 

x54*  d'Hèle ,  musique  de  Grétry.  X,  29. 

Jésuites  (les)  chassés    d'EUpague,  précis  Jugement  (  le )  de  Paris,  poème,  par  Im- 

historique ,  par  Diderot.  XI,  222.  Lert.  VllI,  25.    . 

Jouîtes   de   Portugal.  Brochures  sur  l'at-  Julie  ,    comédie  de  Monvel ,  musique  de 

tentât  commis  contre  le  roi  en  1758.  II,  Deaède.  VIII,  5g,  Suite  de  cette  pièce  y 

3i3.  199. 

Jésuites  (  les  ),  le  pape  ,  et  le  roi  de  Prusse.  Julienne  ,  possesseur  du  secret  de  la  couleur 

S,  36o.  écarlale.  Sa  mort.  V,  65. 

Jeune^la)  épouse,  comédie,  par  le  che-  Juliette  Gatcsby,  par  madame  Riccoboni. 

valier  de  Gubières.  XTV,  106.  III,  49<* 

Jeune  (la  )  grecque^  comédie  de  Voisenou.  Jumeaux  (les  ),  parodie  de  Castor  et  Pollux, 

III,  §9.  par  Guérin  de  Frémicourt.  I,  il5. 

JeutMi  (la)  indienne,  comédie  de  Cbam-  Jumeaux  (les)   de  Bergame,  comédie  de 

fort.  III,  456.  Florian.  XI,  207. 

Jeune  (le  )  homme,  comédie  de  M.  de  Bas-  Junquières  (  M.  de).  Caquet  Bon-Bec.  III, 

tide.  m,  480.  266. 

Jettes  (!«•)  jmns  du  sièole,  par  Ghampce-  Jurandes  (écriU  sur  les  ).  IX,  24. 

nets.  XI,  SsD.  Jussieu  (Antoine  de),  médecin.  Sa  mort. 

Jeux  (  les)  d'enfiins ,  poëme  tiré  du  hoUan-  II*  247» 

dais ,  ]Mir  Feutry.  III,  444*  Jostiftcation  de  l'appel  comme  d'abus  relevé 

JAtennemours ,    roman    dramatique,    par  par  les  religieux  bénédictins  de  Saint- 

Mercier.  IX,  c|6.  Maur,  etc.  S,  408. 

Jofrorf ,  ^voeat.  Se  mutile  lui-tnéme.  VIT,  Justification  de    la  musique   française.  I, 

409.  lOi. 

Jocaste,  tirtsédie  par  le  comte  de  Laura-  /uf tOie  ( mademeiselle  ).  Lettre  à  M.  Gaxe. 

guais.  X,  429.  X,  392. 
Jofy.  Pensées  de  Maro-Aurèle.  VI,  Sgq. 
Joly  (mademoiselle).  Ses  débuts  à  la  Go- 

médie  Française.  A,  ^j,  XV,  105.  K.  • 
Jorê  (  le  baron  de).  Gomiedies  :  L'Incerti- 
tude maternelle.  XV,  I0&.  Louise  et  Voi- 

san^  154.  Le  Nouveau  d'Assas,  194.  Kaunitz  (  le  comte  de).  Son  portrait.  I.  60. 

Journal  de  l'Académie  Française,  par  l'abbé  Keate  (Georges)..  Relation  des  Des  P^ew. 

de  Choisy.  I,  1 18.  XIV,  159. 

Journal  de  Paris   (  suspension  du).  XII,  Kempelen^    mécanicien.  Son  Joueur    d'é- 

348.  checs.  XI,  435. 

Journal   des  voyageurs.   Utilité   d'un  ou-  iS[^ra/io  (  le  chevalier  de  ).  Recueil  de  letUM 

vrage  périodique  sous  ce  titre*  I,  t5o.  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  ,  etc.  VÎl^ 

Journal  du  goAt.  V,  400,  4i4*  102. 

Journal  du  voyage  de  Montaigne  en  Italie  ,  Kéralio  (  mademoiselle  de  ).  XII,  fyjS, 

par  la  Suisse  et  l'Allemagne,  en   i58o  et  Kermesse  (  la),    ou    la    Foire    flamande, 

x58l,  publié  par  Querlon.  VIII,  333.  opéra  comique  de  Palrat,  musique   de 

Journal  encyclopédique.  VI,  299.  Vogler.  XI;  465. 

Journal  étranger,   ouvrage  périodique.  I,  iring( Charles).  The  British  MerchAnt  I, 

148,  3 16.  III,  264.   VI,    i3o.  Pourqçioi  37. 

Grimm  en  abandonne  la  direction.  I,  149.  Klausius  (M.).    Conversation  du  roi   de 

Journal  Français,  par  Clément  et  Palissot.  Prusse.  XII,  126.  • 

IX,  248.  Klopstock.  Le  Messie.  VI,  i33. 

Journal  historique  du  foyage  de  M.  dç  Les-  Koch  (  M.  de).  Mémoires  sur  U  vie  de  Va- 

eeps,  etc.  XV,  38.  lentin  Duval.  XII,  146. 

ToM.  XV.  3o. 
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T4BL^  QKNERALE 
IV,  149-  V,  a4»  444- 


vi,3a. 

Kommann.    Procès  contre  f[eaamarc)iaU 
XII,  369.  XVI,  126. 


L. 


£a  Baume.  Dialogue  champêtre.  XV,  ^7. 
L'Heureuse  vie  du  poète,  igo. 

La  Barre  (Affaire  et  éxecution  du  che- 
valier). V,  128. 


fnin^it  IM  lattrçfi  wr  U  vie  et  Ut  «•- 
vrages  dvi  doctêi|r  Swift*  I,  37. 

La  Condatnine.  Son  portrait  par  Lt^tonr.  I« 
61.  Me'moircs  sur  l'iDocnlatioo,  iJjOjÀSfr- 
Anecdotes.  I V,  23i.  VIL  5^.  V^  *  •• 
femme.  Il,  85.  A  M.  de  Lo&emoât.  XUA. 
Sur  sa  paralysie.  V,  209.  A  TabM  T«im- 
S,  346.  l>es  BarUvellfa .  vonte  yv^  343t- 
liettresur  les  convulsWn^M^*  Ui  3*^ 
III,  18.  Samort.V;iI,284. 

Lacoste,  avocat.  111,223. 

Lacretelle.  De  la  convocation  et  de Upro" 
chaîne  teq^  d«s  étsm-g^^^raus*  AM* 
187. 


T^  Bastille  dévoilée ,  ou  Recueil  de  pièces     j^  Croix,  l^tfqioif e^  du  ^fvali^  de 


authentiques  pobr  servira  son  histoire, 

par  Charpentier.,  XIV,  4i3. 
Im  Éeaumelie.   1,  21,  167,  i64«  Lettres  de 

madame  4e  Iflainlenon.  II,  16.  Anecdote. 

"Wi;  î*o4   Vill,  187^  VolUire  peint  par 

lui-même ,  16I.  Sa  mort,  23^. 
LaBletterie  (Tabbé).  Traduction  de  Ta- 
cite. I,  291.  Vie  de  l^empereur  Julien. 

VI,  38.  Tibère,  41.  Epigrammes,  Ifi.  Sa 

mort.  VIII,  21. 
La  Borde,  musicien.  IV,  63.  VI,  64»  4^i 

411.  VII,  176.  Vin,  88.  XI,  2»^ 
La  Brousse  (Sutapne),  prophétesse.  XV, 

37. 
La  Bn^re,  Le  prince  de  Nojsy,  opéra.  II, 

468. 
Za  Chabeaussière.  Les  Deux  Fourbes ,  co- 
médie. XI,  64.'  L*£cïipte  totale ,    opéra 


thieu.V,  g4'  ^*P''H  ^®  madeuK 
Scudéry,  10^.  DicUonMlre  U%|10 
sièges  a  batailles.VIt,  3q8.  Vert  à 
XII,  221. 

La  Crote.  Histoire  da  efaristiaBiawi  #^p» 
les  Indes.  S,  416. 

La  divinité  de  la  r<tUgioy  ehrAlemey^agée 
des  sopbismes  de  Jl-J.  RotMteea ,-  ^fu 

dom  péforis.  lU,  x84* 
La   Dixmerie,    Contes  pbilosopUna   et 

morstux.  IV,  i3i7.  Imprempta.  X,  à^ 
La  Double  fe|^e ,  oa  le  Prêté  rei)id|^,  co- 
médie de  DesCorg^.  Jtnti  n4- 
Ladvocat  (  l'abbé  ).  âa  mort.  ZMtoff;  eap  eb 
vie.  V,  8-  Lettre,  «ur  IfS  testes  fe  Vwàr: 
tnre,  232.  S,'4b8.'  . 

La  Ensenàdfi  (lemarqnb  de)^  w|Q|||nt 
d'Espagne.  Sa  disgraee.  I,  ^m- 
comique,  73.  Le  Corsaire,  oççra  comi-    z^^^yref te ( iMdMiM  de >. Zfi%;<Xr |V|^    . 
que,  355.  La  Confiance  dangereuse ,  co-    lafayeUt  (le  cénéral).  Son  rfMwVC  «'Afï^ 


médie.  Xli ,  1 19.  Asémiai  ou  les SauvagM , 
comédie^.  XIII.  220,364.  L'Embarras  du 
ohôUï  conic'^ic*  XlV.  243.  Caroline, 
opéra  comique ,  5oo. 

La  Chaiotais,  CompU  rendu  des  constitu- 
tions dés  Jésuites,  in,  n5,   io5.  Essai 

-  d'Education  nationale,  2^3.  Edit  sur  le 
libre  commerce desgraina.  TV,  114. Vçrs 
pour  son  portrait.  \j  2q3. 

La  Chapelle  (l'àbUé).   Ill,  369,  4^2.  IV, 

365. 
La  Chapelle  i  N...  ).  Le  Ventriloque.  VIII , 

23. 


rique.  X,  (^. 
La  Pare  (  de  )Xe  ÇonveiSiHMF»  «•^Ç^îll" W* 

Téduciitlon.  V,  442* 
La  Ferté»  avocat  au  Parlei^fe.  ^evi^f  Ij^^ 

fon.  XI,  68.  - 

La  Flotte,  Lettres  des  Indos,  été,  VI,  %to. 

Essais  historiques  Mr  lIpÂa,  ^' 
La  Femme  comme  on  n'en  ce^Mttpol^«« 

Primauté  de  U  fçvime  wr  llmiiK  ^ipii 

M.  de  Sainte-Colombe.  XIU,  ^.      -^ 
La  Folie  (  M.  de  ).  Le  l^hilosepliA  ttm^  fUt- 

tention.  IX,  12. 
Lafomd'ladebat.J^énifir^  nu^WM^i^Ufin 


Z4  C^assaigne  (  mademoiselle  ).  Débute  à  la  du  vaisseau  le  Sortine*  X,  A^. 

Gonoiédie  Française  soas  le  nom  de  Sain-  i^  GariU,  au^e^r  def.  igrUaee  4y^B|||f^| 

TsA.'V,26.  dans  le  Mercure.  III,  U])!. 

£41  Chau  (  l'abbé).  DisserUUon  sur  les  at-  Lç,  Garde  (de  )  Le  ooilf^ur  d'ÏOfmw  ^  ^ 

tributs  de  Venus.  IX,  69.  Lettré  de  Vol-  femme.  VU,  12. 

tairç  à  celte  occasion,  71.  £a Grojsf».  Tradvctioi»  ^e  Wr^*  X^'4K« 

m^ussée  (Nivelle  dé).  Son  portrait.  î,  La  Grevée  «  p^nt¥f- ^^  Wi^^  - 

^l .  Mot  sur  BougainvlUe.  I,   i5i .  £«  Guerre  (  maaainqiMlle)^  %mfk4h  VW 

ZaCAaux  (mademobfUç).  Ses  aventures  péra.  Si^iimV  XI«3Si!^ 

avec  GairdcU.  VIU,  i^-  Laig^ot,  Agi^,  tirugif^k.  3^.  I0|l 

Lacépède,  (leçomlflde).   Poétique  d^,  la  Loire  (de)  A»s4yf«  ^  ^  ff^^mf^  ^ 

"musique.  XII,  325.  Bacon.  S,  25. 

La  Clos  (Choderlos).    Çrnestine,    op^ri^  £a  J7ar/7e.  Gométi^ies  :  BJ^oliçgra  à  la 


s^le.  XI,  99.'  Les  M^^  riveieft* 
Couplets  :  Sur  le  retour  4i|  dfW  4M 
seul.  VIII,  490.  Contrjelfel||miun: 
Drame  :  La  Religieuse.   VI,  3|B|  i^ 
offici^er  d'artiÛene ,  337^      "  369.  ElMes  :  De^énOD».  tittaiT. 

Lacombe  (François  )-d'Avig^on ,  traduit  en        Racine  Vlîl,  416.  D^  Vd^^rf^X, 


comique.  IX,'  383.  Les  Liaisons  daàge- 
reuses.  XI,  81.  Epitaphe  de  Rulhièjre. 
]^,  397.  Impromptu,  116.. Lettre  sur 
l'éloge  de  Va^ban.  %Ôly  89.  Vers  d'uu 


DKS  MATIÈRES. 


Epigrammes  :  Contre  Rulhière  et  Gham- 
fort-.  XJIjGg.  Gont(%  madame  de  Beau- 
harnais.  Xl^  lO.  Contre  Champcenetz. 
XIV,  149.  Analyse  de  Quinlilien.  XIII, 
140.  Traduction  de  Suëtone.  VII,  t83. 
Parallèle  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
VIII,  2o4'  Des  talens  dans  leurs  rapports 
airec  la  société  et  le  bonheur.  VII,  322. 
Ses  querelles  :  Avec  Voltaire.  V,  385. 
Avec  Dorât.  VIII,  45.  IX,  288.  X,  igS. 
Avec  Blin  de  Sainmore.  VIII,  288.  Avec 
le« Comédiens  Français.  V,  20^.  Requête 
cotatre  les  journalistes.  XII,  33.  Sa  ré- 
ception à  l'Académie.  IX,  84«  Journal 
polili)r]ue,  i52.  Ses  OEuvres.  X,  182,  êLt2. 
Tragédies  ;  War\vick.  III,  36o,  375.  Ti- 
moléou.  IV,  35,  AS,  i3o,  i^.  Phara- 
mond,  347,  362.  Gustave  Vasa.  V,  38. 
Les  Barmécides.  VIII,  3it).  X,  Sg.  Phi- 
ioctète,3l2,  331,397.  XI,  4<^  Jeanne 
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Maroellus ,  ou  les  Persécutions,  tragédie  de 
Pouce  Dehaye.  YI,  92 1. 

Marchand,  avocat.  "Testament  politique  de 
M.  de  Yoltaire.  YU,  180. 

Marchand  (le)  de  Smyrne,  comédie  de 
Cbamrort.  YI,  343. 

Marconi,  lecteur  du  Collège  Romain.  Yie 
de  Benoît  Joseph  Labre.  Xll,  ao3. 

Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Angleterre, 
essai  tragique.  II,  159. 

Mari  (le)  confident,  comédie  de  Des- 
touches. 1, 181. 

Mariage  (le)  par  dépit,  comédie  de  Bret. 
IV,  294. 

Biariage  (le)  caché,  eomédle  de  madame 
RiocolK>ni,  mosiqne  de  Kobavt.  Y,  443' 

Mariage  (le)  interrompu,  cofldédie  deCliii- 
hava.  YI,  225. 

Mariage  (le)  de  Figaro,  comédie  de  Betu* 
marchais.  XI,  397, 448*  XII,  104.  Aaec- 
doles,  io5.  EpTgrammes,  110.  Mot  du 
comte  d'Artois  sur  cette  pièce,  ii4>  Cin- 
quantième représentation,  210.  Préface, 
262. 

Mariage  (le)  d'Antonio,  opéra  comique  de 
madame  de  Beaunoir,  musique  de  made- 
moiselle Grétry.  XIII,  177. 

Mariage  (le)  in  extremis,  vaudeville  de 
Piis  et  Barré.  XI,  266. 

Mariage  (  ie  )  secret ,  comédie  de  Desfiiu- 
cherets.  XIII,  65. 

Marianne  Pajot»  Son  Histoire.  II,  76. 

Marianne,  comédie  de  madame  de  Mon- 

k     tesson.  X,  £^26. 

Maric'Jntoinelte»  Visite  Ermenonville.  X, 
295.  Sa  bienfaisance.  XII,  3i. 

Marie  dcBrabant ,  tragédie  d'Imbert.XIY, 
457. 

Marignié.  Zoraï ,  tragédie.  XI,  257. 

Marin,  censeur.  III,  240.  IV,  4*5.  Y,  38o. 
Rédacteur  de  la  Gasette  de  France.  YJII, 
42,  116. 

Marins  (les),  ou  le  Médiateur  maladroit, 
comédie  do  Desforges.  XI,  420. 

Marivaux,  Marianne.  I,  4**  ^^^  portrait 
par  Michel  Yanloo,  5o.  Le  Legs,  comédie, 
71.  Ses  OEuvres.  lY,  286.  Sa  mort.  III, 
182. 

MarmonUl.  I,  92.  III,  332,  34a.  Y,  365. 
YIII,  3oo.  Comédies  :  Le  Huron.  YI,  Sa. 
Le  Dormeur  éveillé.  XI,  480,  5oo.  iLXl, 
157.  Opéra  :  Zémir  et  Asor.  YiI,4iO  Gé- 
phale  et  Procris.  YIII,  264.  RoUud.  IX, 


498.  Atjs.  X,  264.  Perséo ,  356.  Didon. 
XI,  490,  ^  Pénélope.  XIII,  i.  Déao- 
phon.  X1y7  >>>•  Autlgone.  XY,  53. 
Opéras  oomiques  :  Silvain.  YI,  36o.  Lo- 
cUe,  120.  La  Fausse  Blagie.  YIII,  44^. 
IX,  (<7.  Tragédies:  Denys-le-Tyran ; 
Egyptus.  I,  120.  Yeneeslas,  de  Rotrov. 
11,322.  YIII,  2^.  Gléopâtre.  XII,  234- 
Apologie  du  Théâtre.  II,  288.  Contes  mo- 
raux. lY,  260.  Bélisaire.  Y,  369.  VI,  68. 
La  Bergère  des  Alpes.  Y,  23.  La  Pbar- 
saie  de  Lncain,  88.  Sur  les  ^todee  rela- 
tives à  l'éloquence.  XII,  liii»  Ghefs- 
d'OEntre   dramatiques.  YIII,  -i85.  Les 
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laeat.  IX,  345.  Essai  sur  les  rët oiutions  Matreco ,  opéra  comiqiM  do  Ltajon  ,  m«- 

de  b  masique  ea  France ,  356.  Eloge  du  sique  de  Grëtry.  X,  24. 

prince   de  Brunswick.  XIII,   180.   Dia-  Maty,  chapelain  de    l'ambaatadenr  d'An- 

logues  avec  un  paysan.  X,  88.   Discours  gielerre.  IXy  ^. 

en  vers  sur  l'iiistoire.  IX,  4^'  Epi-  Jtfdu^rt  (Jean  Henri).  Teslament  dfi  car- 
grammes,  35g.  XIII,  6.  Epilrei:  Au  dinal  Albtfroni.  I,  14.  Lettres  di&raké- 
cardinal  de  Bernis.  il,  4^.  Au  roi,  tur  siennes.  YI,  221. 

l'incendie  de   lHôtel-Dieu.  YIII,   118.  ifauger.  L'Epreuve  imprudente ,  eomédie. 

Sur  l'éloquence.  IX,  a65.  Impromptu-  II,  282. 

XJU,  83.  Ode  à  la  louange  de  Voltaire.  Maugiron  (  le  marquis  ).  Son  âoge.  Vly  s5i> 

YIII,  63.  Quatrain  contre  Riballier.  VI,  Maupertuis,  On  lui  attribue  la  tlièae  dn 

3z3.  Romance.  XI,  48.  Vers  :  Au  sujet  docteur  Bauman ,  sur  la  formalioB  det 

delà  querelle  sur  la  musique.  I,  ii3.  A  corps  organises.  I,   147.   Sob  caractère, 

madame  et  k  mademoiselle  Necker.  VIII,  Y,  245.  Couplets  à  une  Laponne.  247* 

5o5.  IX,  395.  Pour  le  portrait  de  Rons-  Maurepas.  Anecdote.  IX,43^>  R^ponseàam 

•eau.  I,  61.  Pour  celui  de  d'Alembert.  I,        ^nancier.  X,  260.  .  

61.  VIII,  45?.  Sur  le  bandeau  de  l'A-  Maury  (l'abbe').  Eloge  de  Fdn^n.yg, 

moor.  IX,  233.  Réception  à  l'Académie.  324*  Panégyrique  de  saint  Lonia.  Vlil, 

111,384.  Liaison  avec  mademoiselle  Glai-  619.  Réflexions  sur  les  sermons  de'Boe- 

ron.  VI,  328.  Querelle  avec  les  Gluc-  f  net,  72.  Echoue  à  l'Académie.  IX«  494* 

kistes.  IX,  35 1.  Secrétaire  perpétuel  de  Carême  prêché  devant  le  roi.  X,  ^jpO-Sn 

l'Académie.  XI,  477.  réception  à  l'Académie.  XII,  278.  Orai- 

Mamésia  (le comte  de).  Essai  sur  la  na-  son  funèbre  du  duc  d'Orléans.  XAl^  53. 

ture  champêtre ,  poëme.  XIII,  43 1 .  Mauvais  (  le  )  diner,  ou  Lettres  sur  le  d^tner 

Marquis  (  le  J  de  Gressy,  par  madame  Rie-  du  comte  de  BoulainvillierSy  par  le  Père 

coboni.  III,  Aqi.  Viret.  Vil,  93. 

Marquis  (le)  de  fui  ipano,  opéra  de  Paësiello.  Mauvillon,  Traduction  des  discours  pol»- 

XIV,  25o.  tiques  de  Hume.'l,  i85,  notey457> 

Jlfarj  (mademoiselle)  depuis  madame  Mon-  Maxime  i  retenir,  vers  .par  le  cOBts  de 

vel.  Ses  débuts  à  la  Comédie  Française.  Schouwalof.  X,  437. 

X,  z56.  Maximes  de  La  Rochefoucsuld ,  puMMts 
MarsoUier  des  Fifelières,  Comédies:  La  parSuard.  X,  100. 

Fausse  délicatesse.  IX,  223.  Le  Vapo-  Mayan.  L'Indiscrète  sans  le  asToif, 

reux.  XI,  114.  Céphise,  33o.  Opéras  ce-  die.  XIII,  475. 

miques  :  la  Fausse  Peur.  VllI,  3^.  Les  Mayer,  musicien.  XI,  2l5. 

Deux    Aveugles    de  Bagdad.    XI,   214.  itfiojer.  Asgill ,  ou  les  désordres  des  gui 

Théodore.   XII,  323.   Les  Deux  Petits  civiles.  XII,  274. 

Savoyards.    XIV,    258.    Nina,    drame.  Mazzéi,    Recherches    historiques    sur  las 

XIU,  i3c.  Eiats-Unis.  XIV,  79. 

Marsy  (l'abbé  de  ).  Analyse  de  Bayle.  I,  Médaille  en  l'honneur  de  la  libertd  amdri- 

2^.^11,  70.  Histoire  des  Chinois,  etc. ,  caioe.  XI,  36o. 

70.  Sa  mort.  111,388.  Médée  et  Jason,  ballet  de  Noverre.  VII, 

Martange  (  M.  de),   Epttre  è  un  Juif  son  1 76.  X,  254. 

créancier.  I,  458.   Le  Ballet  de  l'ennui,  Médée,  tragédie,  par  Clément.  X,  fSOm 

opéra.  IV,  4 13.  Méfiant  (  le  ),  comédie,  par  Borel.  XIHi  ai. 

Marteau.  (F.  Joseph).  Le  Songe  d'Irus.  Méhul,  musicien.  XV,  188. 

VI9.35Q.  Meister,  A  la  mémoire  de  Diderot.  XIP, 

MartellLLes  Deux  Figaro.  XV,  226.  2o3.  De  la  morale  naturelle.  XIV,  i& 

Martini,  musicien.  VII,  246.  VIII,  276.  Ynkle  et  Yariko.  XV,  169. 

XI,  450.  XII,  II.  Mélanges  de  maximes,  de  réflexiens  tC  de 
Masque  de  Fer.  Anecdote.  XTV,  4i9*  caractères  ,  par  Durey  d'Hanieiwoait.  Ig 
Maison.  La  Pharsale  de  Lucain.  iV,  355.  3i2.                                                   ^ 

V,  88.  Mélanie,  on  la  Reliciettse,  tragddie  de  Ls 

Masson  de  Morvilliers.  Epigrammes  :  contre  Harpe.  VI,  353, 363, 369. 

Rivarol.  XII,  396.  Contre  Sautreau,  4i7*  Mélanges  de  littérature  anglaise  y  par  ■•- 

Contre  Saint-Ange.  Xlil,  74.  <iame  Belot.  II,  333. 

Mathon  de  Lacour,  éditeur  de  TAlmanadj  Mélanges  de  littérature  orientale  «  par  CSh^ 

des  Muses.  V;  3o8.  Testament  de  For-  donne.  VII,  57. 

tuné  Ricard.  XII,  38r.  Mélanges  de  philosophie  et  de  litténtore. 

Matinée  (la)  villageoise,  vaudeville  do  Piis  par  d'Alerabert.  XII,  iL. 

et  Barré.  X,  4i5.  Méléagre,  tragédie  de  Le  Mercier.  XIV, 53. 

Matines  (les)  de  Gylhcre,  par  Crébillon  le  Mélomanic  (la)  ,  opéra  comique,  masiqae 

fils.  S,  II.  de  Champein.  X,  395. 

ilfa/on  (  Alexis  )j  Recueil  de  vers.  111,91.  Ttfe/of  ^  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Sa 

Van-Brock,  ou  le  Petit  Roland,  poëme.  mort,  II,  34^* 

IX,  73.  Mcmoon,   opéra  comique  de-Guidard, 

Maton  de  La  Varenne.  III,  91  ,  note,  4o3.  musique  de  Ragué.  XII,  173. 
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Mëmoire  à  consulter  pour  let  anciens  drui- 
des ,  contre  M .  Baiïly,  de  l'Âcaddoiie  des 
Sciences  ,  par  l'ftbbé  Bandeau.  IX,  391. 

Mémoire  a  consulter  sur  l'existence  ac- 
tndUe  des  six  corps  et  la  conservation  de 
lenrs  privilèges ,  par  de  La  Croix,  avocat. 
IX,  23. 

Mémoire  aux  artistes ,  trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Piron.  YIII,  200. 

Mémoire  concernant  le  détail  et  le  résultat 
d'un  grand  nombre  d'expériences  pour 
parvenir  à  connaître  ce  qui  produit  le  blé 
noir  y  et  les  remèdes  propres  à  détruire 
cette  corruption.  II,  4^7. 

Mémoire  contenant  le  précis  des  faits ,  en 
réponse  au  cabinet  britannique,  parMo- 
reau.  I,  476* 

Mémoire  contre  les  chanoines  de  Saint- 
Claude  en  Franche-Comté ,  par  Voltaire. 

yi,436. 

Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  les 
Chinois  sont  une  colonie  égyptienne,  par 
M.  de  Guignes.  11,342. 

Mémoire  de  Caylus  sur  la  peinture  en  cire. 
I,  2l5. 

Mémoire  de  l'assemblée  du  clergé  sur  les 
suites  funestes  de  la  liberté  de  penser  et 
d'imprimer.  YII,  5i. 

Mémoire  dû  comte  de  Mirabeau,  supprimé 
au  moment  de  sa  publication  par  ordre 
particulier  de  M.  le  garde  des  sceaux ,  et 
réimprimé ,  par  respect  pour  le  roi  et  la 
justice,  avec  une  conversation  de  M.  le 
garde  des  sceaux  etducomtedeMirabeau 
a  ce  sujet.  XII,  217. 

Mémoire  historique  sur  la  dernière  année 
.  de  la  vie  de  Frédéric  11,  roi  de  Prusse,  etc., 
par  le  cçmte  de  Hertzberg.  XIII,  376. 

Mémoire  pour  Abraham  Ghaumeix ,  contre 
les  prétendus  philosophes  Diderot  et  d'A- 
lembert.  II,  3i4. 

Mémoire  pour  la  dame  Kornmann  ,  par  le 
marquis  de  Luchet.  XIII,  438. 

Mémoire  pour  le  peuple  français  ,  par  Cé- 
rulti.  XIV,  217,  218. 

Mémoire  pour  moi ,  par  moi  Louis  de  Bran- 
cas,  comte  de  Lauraguais.  VIII,  175. 

Mébooire  pour  servir  à  l'histoire  des  révolu- 
tions du  pain  mollet.  IV,  23 1. 

Mémoire  pour  les  curés  à  portion  congrue , 
par  M.  Le  Clerc.  IV,  4^^'  Autre  par 
M.  Janvier  Je  Flainvillc.  ibid. 

Mémoire  sur  la  construction  de  la  coupole 
de  Sainte-Geneviève,  par  M.  Patte.  VI, 

445. 

Mémoire  sur  la  découverte  du  magnétisme 
animal,  par  Mesmer.  XII,  84* 

Mémoire  sur  la  nrccssitc  de  constater  les 
mariages  des  proLeatans  devant  les  magis- 
trats ,  par  de  Montclar.  S,  64* 

Mémoire  sur  la  population  ,  etc.,  attribué  à 
Faignet.  VI,  204. 

Mémoire  sur  le  passage  du  nord  ,  qui  con- 
tient aussi  des  reflexions  sur  les  glaces. 
XI,  288. 

Mémoire  sur  les  e'tats  provinciaux.  S,  66. 


Mémoire  sur  lei  moyens  de  pourvoir  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse.  S,  i43. 

Mémoire  sur  les  rangs  et  les  honneurs  delà 
cour,  par  Gibert.  VII,  395. 

Mémoire  sur  l'expédition  du  vaisseau  parti- 
culier le  Sartine,  sur  les  causes  de  la 
ruine  de  cette  expédition  et  les  événe- 
mens  que  cette  ruine  a  entraînés  ,  par 
Lafbnd-Ladebat,  négociant.  X,  472* 

Mémoire  sur  l'inoculation ,  par  le  comte  de 
Lauraguais.  III,  297. 

Mémoires  authentiques  pour  servir  à  l'his- 
toire du  comte  de  Cagliostro ,  par  le  mar- 
quis de  Luchet.  XII,  ASS.  XIII,  26. 

Mémoires  concernant  l'histoire,  les  scien- 
ces ,  les  arts  ,  les  mœurs ,  les  usages,  etc., 
des  Chinois ,  par  les  missionnaires  de 
Pékin.  XII,  491. 

Mémoires  d'Anne  de  -Goniague,  princesse 
palatine,  parSénacde  Meilhan.  XIII, ^. 

Mémoires  de  deux  amis,  par  M.  de  La 
SoUe.  I,  122. 

Mémoires  de  Dubellay,  publiés  par  l'abbé 
Lambert.  I,  119. 

Mémoires  de  Fleuranges,  publiés  par 
l'abbé  Lambert.  I,  120. 

Mémoires  de  Goldoni.  XIII,  45o. 

Mémoires  do  James  Graham  ,  marquis  de 
Montrose,  par  Wisard.  S,  4iO. 

Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie.  I,  77. 

Mémoires  de  l'Académie  de  Troyes,  par 
Grosley.  1, 453. 

Mémoires  de  la  cour  d'Auguste ,  par  le  doc- 
teur Black  virell.  I,  i83. 

Mémoires  de  madame  deStaal.  I,  369. 

Mémoires  de  madame  la  marquise  de  Crémy, 
par  madame  deMiremont.  V>  2 16. 

Mémoires  de  madame  de  Warrens,  suivis 
de  ceux  de  Claude  Anet,  pour  servir  d'a- 
pologie aux  Confessions  de  J.-^T.  Rous- 
seau, par  Doppet.  XIII,  157. 

Mémoires  de  mademoiselle  Sternbeim ,  par 
madame  de  La  Roche.  VIII,  395. 

Mémoires  de  M.  d'Eon  de  Beaumont.  IV, 
445. 

Mémoires  de  M.  de  La  Porte ,  premier  va- 
let de  chambre  de  Louis  XIY.  I,  t\6i . 

Mémoires  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  XIV, 
483. 

Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Saint-Simon. 
XIV,  184. 

Mémoires  de  Sully,  falsifiés  par  les  Jésuites. 
Supplément  publié  par  les  Jansénistes. 

Ml»  99- 
S^émoires  d'Euphémie ,  par  d'Arnaud.  VJ, 

l32. 

Mémoires  de  Verlorand,  par  M.  de  la 
Soll^.  I,  122. 

Mémoires  du  chevalier  de  Gonthieu,  par 
de  La  Croix.  V,  94» 

Mémoires  du  comte  de  Comminges,  par 
madame  de  Tencin.  IV,  125. 

Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  ,  pu- 
bliés par  l'abbé  Soulavie.  XV,  23. 

Mémoires  du  marquis  de  Solange,  par  Des- 
boulmiers.  V,  96. 

Mémoires  d'une  reine  infortunée  (  la  reine 
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de  Danemarok.),  entremêles  de  lettres 
e'critcs  par  elle-même  k  plusieurs  de  ses 
parens  et  amies  illustres ,  sur  plusieurs 
sujets  et  en  différentes  occasions.  IX, 
a^. 

M<$moires  d'une  religieuse ,  par  l'abbë  de 
Long'>Ghamp.  Y,  g^. 

Mémoires  du  règne  de  Bossa-Ahadëe ,  roi 
dQ  Dahome',  ëtai  situé  dans  l'intérieur 
delà  Guinée,  etc.,  par  Robert  Norris. 
XV,  ii3. 

Mémoires  et  Toyages  du  R.  P.  de  Singlaode. 
IV,  274. 

Mémoires  historiques,  par  De  Belloy.  Vil, 
i3& 

Mémoires  historiques  et  géographiques  des 
voyages  du  comte  de  Ferrières  Store- 
hœuf ,  faits  en  Turquie ,  etc.  XV,  io5. 

Mémoires  historiques  et  politiques  des. 
Pays-Bas  autrichiens ,  par  de  Neny.  XII, 
222. 

Mémoires  historiques,  militaires  et  poli- 
tiques de  l'Europe,   par  TabbéRaynal. 

I,  1. 

Mémoires  philosophiques,  par  l'abbé  de 
Grillon.  IX,  37g. 

Mémoires  politiques  et  militaire  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Louis  XIT  et  de  Louis XT, 
elc.^  par  l'abbé  Miliot.  IX,  334. 

Mémoires  pour  la  vie  de  François  Bétrar- 
que,  tirés  de  ses  CNEuvres,  par  l'abbé  de 
Sade.  111,454. 

Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  Nicolas  de 
Gatinat ,  par  le  marquis  de  Gréqui.  VIII, 
436. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  mai- 
son de  Brandebourg ,  par  Frédéric  11.  II, 
ao4* 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis, 
dauphin  de  France ,  etc.,  par  le  P.  Grif- 
fet.  IX,  384. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  ma- 
dame de  Maintenon ,  par  La  Beaumelle. 

II,  16. 

Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  M.  de 
Voltaire  ,  etc.  XII,  384. 

Mémoires  pour  servir  à  1  histoire  des  négo- 
ciations ,  depuis  le  traité  de  Risvrick  jus- 
qu'à la  paix  d'Utrecht,  par  le  marquis  de 

Torcy.  I,  47'* 

Mémoires  secrets  de  milord  Bolingbrocke. 
I,  i33. 

Mémoires  secrets  de  Roberi,  comte  de 
Parades.  XIV,  /j54. 

Mémoires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  :i^iT 
et  de  Louis  XV,  par  Duclos.  XV,  aSg. 
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Métra,  journaliste.  XI,  4^4'  dame  la  marquise  de  Ciëmy.  Y,  2i6. 

Métrologie,  ou  Traité  des  mesures,  pieds  ,  Mirza  et  Fatmé,  par  Sanrin  le  fils.  I,  io5. 
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mie. 127.  Chanson,  inscriptions.  i43. 
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Morel.  Orphée,  opéra.  XI,  6^  AVuteadre 
aux  Indes.  lç&,  WCarareBe.  45^  ZH* 
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MoreUet  ( l'abbé).  IV,  ago.  Vision  de  Ghir- 
fk  Palissot.  II,  414,  4^5.  Lettre  nf  le 
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Valede.  XY^  44- 
Mouchi,  senlptcur.  IX,  490. 
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Naissances  tardives.  Examen  de  cette  ques- 
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Narcisse  dans  l'île  de  Vénus,  poëme,  par 
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position  de  la  Mélromanie.  IX,  47.  Pogonolomie  (la),  par  Perrel.  YI,  4o2. 
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avant  son  mariage.  XV,  204. 
Pombal  (le  marquis  de).  Il,  286,  note. 
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Portrait  de  feu  monseigneur  le  Dauphin , 
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musique  de  Rebel  et  Franeonir.  U,  MB. 
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PnBciptît  et  observations  économiques,  par  t*ygmiàllon  de  J.-J,.  Rousseau.  VII,  178. 

Forboonais.  Y,  3aa.  Pygmalioo  ,  opëra  comique  de  Duroaoi,  ma- 
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X,  234.  Pyramides  dTEgyple.  XIII,  iSg. 
Prisonnier  anglais  (le),  comédie  de  Des- 

fontaines ,  musique  de  Grétry.  XIV,  3.  ^^ 

Prix  académique  (  le),  comédie  de  Pariieau.  O* 
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l'Etal.  m,  347.  bert.  I,  i58. 
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GrÀce.  XIII,  S90. 

BacUte»  Abrégé  de  l'Histoire  du  Port*Royal. 
V,  210. 
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de  Lourdet  de  Santerre ,  musique  de  Ri* 
gel  X,  III. 

Savoyarde»  (les),  comédie  de  Piis ,  musique 
de  Propiac.  XIY,  369. 

Saxe  Gotha  (madame  la  duchesse  de).  I , 
116. 

Scanderberg,  tragédie  deDubuisson.  XIII, 
Ii5. 

Schabol  (fabhé  Roger-).  La  Pratique  du 
jardinage-  YII,  7a. 

Scheffer  (  le  comte  de),  ministre  de  Suède. 
Vfll,  67. 

Schmidt{lS.  ).  Y,  i33. 

Schonaich  (le  baron  de).  YI,  206. 

Schouwaiof  {\e  comte  do).  Epitre  à  Ninon 
de  TEnclos.  YIII,  292.  Maxime  à  retenir. 
X,  437.  Lettre  à  Dider^^  184. 

Schwedenborg.  Les  Merve^pS  du  ciel  et  de 
Teafer.  XI,  i^&i. 

Scythes  (tes),  tragédie  de  Yoltaire.  Y,  287, 

Séance  extraordinaire  et  secrète  de  l'Aca- 
démie Française  ,  tenue  le  3o  mars  17^. 
XIY,  332. 

Sedaine.  Ses  ouvrages  :  Biaise  le  savetier.  II, 
346.  Le  Roi  et  le  Fermier.  III ,  i36.  Y, 
3 1 .  Rose  et  Golas.111,43 1 .  L'Anneau  perdu 
et  retrouvé.  lY,  63.  Le  Philosophe  sans  le 
èatoir.  l\\IL  457.  La  Reine  de  Golconde. 
Y,  86.  La  Gaseure  imprévue.  436.  X,  32 1 . 
Les  Sabots,  yl,  60.  Le  Déserteur.  197, 
206.  Maillard  ou  Paris  sauvé.  VU,  Iio. 
XIY,  199  Tbémire.  VII,  124.  Le  Faucon. 
454*  Le  Magnifique.  VIII,  loo.  Roinance. 
jfX ,  44*  ^^  Mort  marié.  309.  XI  y  2l4<  A 
Pajoa,  sur  la  statue  deBuÔbn.IX,  3io. 
Proverbe.  4oi.  Félix  ou  l'Eofant  trouvé. 
461.  Impromptu.  483.  Aucassin  et  iNloo- 
lette.  X,  244,  248.  XI .  3i.  Le  Roi  et  le 
Fermier.  X,  32 1.  Prologue  d'ouverture 
tic  la  sfllle  Favart.  XI,  375  Richard  Geeur- 


de-Lion.  XII,  saa  Amphitryioa.  Xni,  8^ 

XIY,   iio.  Sa  réception  à  rAeadëad«. 

XIII ,  95.  Fragment  de  son  ditcNmn  dv 

-réoeption  dent  Marmontel  a  exigé  la  tiip* 

pression.  1 1^.  Le  Comte  Albert.  s36, 317. 

Raoul  Barbe-Bleaè.  XIY,  207.  RarBOM. 

Y,  468.  '       ' 

Séducteur  (le),  comédie  du  maranU  da 

Bièvre.  XI,  46i.XU,25. 
Segrais.  Aide  madam»  de  La  Fayalta  dans 

la  composition  de  son  roBoan  da  Zalda* 

I,  3 12. 
Seguier  (  Pierre) ,  ekaaaaliar  de  Ftaaa».  I^ 

49,  i58. 
SéguUr  (  AmtoÎBa-JLoab)  j  amaat  généaal 

Séguier  (  JeaD-Franfols).  D^aarUtiM 
l'ancienne  Inscripûim  de 
de  Nîmes.  IL  3^. 

Séguier  de  Saint  -  Brissom»  Ariata ,  •«  lai 
Cbaraïas  de  l'hoanéletd.  lY,  IJJ* 

Sdgur  (le  vicomte  de).  Las  On  dit»  dmoâtm, 
Xn,^4.  DUtiqua.  S&j,  GhaMOM.XHI, 
83.  Vers  à  M.  da  Ximëaièà.  i3o.  La  Sé- 
cher et  le  Peuplier ,  Ibble.  lÂ».  BnaaHaa 
et  Ftoeicourt,  coaiédla.  48i.  Goaaalla  a» 
chevalier  de  Puyaégar.  XIY,  ttS,  Gaa- 
plets  à  l'abbé  Barthélaaiy.  a3Ô-  AiffaMM 
impromptu.  24^.  Lettres  da  AiiiOB.4Bib 
La  Femme  Jalouse.  XY,  i^U 

Seigneur  (le)  bienfiôsant^  opéra  hallat  d« 
nochon-de-Ghabannes ,  ■msiqna  da  VW- 
qnet.  X,  3^3. 

Seiiiàns,  La  Gageora  da  TillafEe.  tfOÊsaiiÊ»^ 
1,468.    ,  ^^ 

S^is  III,  49*  90.  Biea>-né.  XIY,  114.  la 
Petite  chienne,  fable.  XY,  29.  Lallrai 
écrites  de  la  Trappe  par  an^noviaa.  tdf 

Sémiramis ,  tragédie  da  Yultaira.  H,  Bo» 

Se'nae  ,  médecin  du  roi.  Sa  Mort.  Notlaa 
sa  vie.  YII,  i65. 

Séruui  de  MeUhan.  Méoaoires  d'Attaa  da 
Gonxague.  Xlll,  99.  GbnsiddraAbwa  wmt 
lés  richesses  et  le  luxe.  ^^  Giinilddra 
tions  sur  l'esprit  et  lai  niœura.  XIY»  5^ 
Des  principes  et  des  omsas  da  la  idfiilM- 
tion  de  Fran^.  XY,  ai49. 

Sennemaud  (le  P.  J|,  Jésuite. 
sopbiques  d'un  citoyan  da 
I,  458. 

Sens  (les),  poëme  de  Duroiol.  Y,  18I,  l(L 

Senllmens  des  catholiques  de  Fra«ca  aar  la 
Mémoire  au  sujet  des  mariagaa  ala 
tins  des  protestaas.  S,  70. 

Sentimens  des  citoyen*  aisr  lat  LafUVi 
tes  de  la  montagne,  par  Yaltafaraw  lY, 
176. 

Sentiment  du  public  sur  M.  da  OlllinMtta. 

poëme.  II,  349. 
Sentimens  d'un  républicain  sur  laa 

b(ées  provinciales  et   sur  Us 

raux,  par  Gondorcet.  XIY,  i6l. 
Sentimens  secrets  (las),  awéiia  da 

da  SUël.  XY,  905. 

Sentinelle  (la)  dà  pa«pla, 
XIY,  2o3. 
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Sept  (lcs)pëcbés  mortels,  par  Ghaiivelio. 
II,  248. 

Sérénades  (les) ,  opçra  comique  de  Goulard, 
musique  de  Dalayrac.  XIV,  5o. 

Sermon  adresse  au:e  philosophes.  lY,  33<). 

Sermon  philosophique.  S,  265. 

Sermon  pour  l'assemblée  extraorjlinaire  de 
charité  qui  s'est  tenue  à  Paris,  à  l'occa- 
sion de  l'établissement  d'une  Maison 
royale  de  Sanlé  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques, par  i'abbé  Boismont   XI,  160. 

Serran  (l'abbé).  Histoire  du  tribupat  de 
Rome.  VIII,  374. 

Serrurier  (le),  opéra  comique  de  Quêtant, 
musique  de  Kohaut.  IV,  148. 

Scrtorius  ,  tragédie  de  Corneille.  I,  161. 

Servan.  Discours  sur  lîadministration  de  la 
justice. criminelle.  V,  807.  Discourt  sur 
les  progrès  des  connaissances  humai- 
nes, etc.  X;  4^5  Doutes  d'un  provincial 
sur  le  magnétisme.  XII,  249.  Apologie  de 
la  Bastille.  XIII,  49. 

Serfondonij  peintre  et  architecte.  Esquisses 
d'arcbileclure  et  de  paysage.  I,  61.  Eglise 
Saiut-Sulpice.  91.  Spectacles  à  machines. 
I,  i38.  Il ,  122.  Le  Triomphe  de  l'amour 
conjugal.  I,  295.  Sa  mort  Y,  29. 

Servante  (la)  maîtresse,  opdrg,  m^s{que 
de  Pergolèse.  I,  2o4> 

Sévigné (la  marquise  de).  I,  4'*  ^^s  Let- 
tres. 167. 

Shakspeare ,  traduit  (^  l'anglais  par  Letour» 
neur.  IX,  i4>  U^re  de  Voltaire  à  l'Aca- 
démie sur  ce  poète.  119.  Sa  défense  par 
Butlidge.  242. 

Shelbrune  (  lord  ).  Lettre  à  l'abLë  Morellet. 
XII,  355. 

Shéridan.  Histoire  de  la  dernière  révolution 
de  Suède.  XII,  77.  L'Ecole  de  la  médi- 
sance, comédie.  XIV,  3 14. 

Sidney  et  Volsan  ,  par  d'Arnaud.  VII,  130. 

Siècle  de  Louis  xiv,  par  Voltaire.  I,3o3, 
395. II,  118. 

Siège  de  Beauvais  (  le)  ,  tragédie  par  Arai- 
gnon. V,  75. 

Siège  de  Calais  (  le  ),  tragédie  par  de  Belloy. 
IV,  181.  21 3,  220,  222,  285. 

Sieyes.  Qu'csl  ce  que  |e  tiers-état?  XIV, 
266. 

Sigault,  médecin.  Opération  delà  symphyse. 

IX,  455. 

Sigorgne  (l'abhé).  Lettres  écrites  de  la 
.plaine.  IV,  393. 

Sil/toiiette  j  contrôleur -général.  H,  348. 
Voyage  de  France,  d'Espagne,  de  Por- 
tugal et  d'iulie.  VII,  88.  Sa  mort.  V, 
3oi. 

Silva,  médecin.  VIII,  7. 

Siivain  ,  opéra  comique  de  Marmontol,  mu- 
sique de  Grétry.  VI,  36o. 

Silvia  f  actrice  de  la  Comédie  Italienne.  Sa 
mort.  II,  270. 

Silvie.  opéra  de  Laujon,  musique  de  Berton 
et  Trial.  lV,4o8.  V,  277. 

Singularités  de  la  nature  ,  par  Voltaire.  VI, 
i5i. 

!^irven  t  famille.  VII,  4l9« 

ToM.  XV. 


Sivry  (mademoiselle  de),  âgée  de  huil  ans. 
Bj^poDSe  à  des  vert  de  Gérutti.  XI ,  3^. 
Impromptu  à  madame  de  Montesson.  B70. 

Slodt:^  (  Michel-Ange  \  sculpteur.  Mausolée 
du  curé  de  Saint-Sulpice.  Il,  174. 

5mo/e/<(Tobie).  William  Pîckle.  I,  38. 

Socrate,  par  Voltaire.  II,  J125,  334. 

Soirée  (la)  des  Boulevarts,  comédie  4e 
Favart.  IV,3i3  IX,  228. 

Soirée  (la)  perdue  à  l'Opéra,  par  Tabbtf 
Arnaud.  IX,  ^7. 

Soirées  (les)  d  hiver,  ou  Recueil  des  mo- 
ralités mises  en  action.  VIII,  44» 

Soirées  du  Palais-Royal ,  par  Desboulmiers. 
III,  181. 

Solitaires  (les)  de  ^Normandie,  vaudeville 
de  Pils.  XIV,  3o. 

Solle  (M  de  la ) ,  auteur  de  piusieura  ro- 
mans. I,  122. 

Sommery  (mademoiselle  de).  Doutes  sur 
différentes  opinions  reçues  dans  la  so^ 
ciété.  XI,. 32 1 .  Lcttres'de  madame  la  com- 
tesse de  L***  à  M.  le  comte  de  R***.  XUT, 
45.  Lettres  de  mademoiselle  de  Tou.rviUe 
à  madame  la  comtesse  de  Lénoncourt. 
XIV,  36.  L'Oreille,  conte.  4i4f. 

Somnambule  (la),  comédie  du  baron  de 
Stade.  X,  366. 

Songe  d'Athalie  (le),  par  Grimod  de  la 
Reynière  ,  parodie  contre  madame  de 
Genlis,  parRivarolet  Ghampcenets.  XIU, 
476. 

Songe  d'Irus  (le),  conte  en  verf  par  Mar- 
teau. VI,  359. 

Sonngrat.  Voyage  aux  Indes  orientales  et  à 

la  Chine.  XI,  332. 
Sonnet  de  Grudéli.  IV,  32. 
Sonnet  de  Zappi,  poète  italien.  II,  261. 
Sonnet  italien.  VIII,  4^. 
Sopha  (le) ,  roman  de  GréhiUon  le  fils.  I, 

170. 
Sophie  de  Françpi;ir ,  comédie  de  La  Salle. 

XI,  339. 

Sophonisbe .  tragédie  de  Mairet ,  réparée  à 
neuf  par  Voltaire.  VI,  437.  VIII,  a56. 

Sorcier  (  le)  ,  opéra  comiqoe  de  Poinsinef , 
musique  de  Philidor.  III,  4oo. 

Soufflât,  architecte.  I,  01  II.  loo.  IV,  QI. 
VI,  446.  VII,  34,  s,  206.       ^^       ^ 

Souhaits  d'une  jeune  demoiselle ,  vers.  XiT, 
434'  Réponse,  ibid. 

SoulaiHe  (  l'ahhé  ).  Mémoires  du  raaréebal 
de  Richelieu.  XV,  a3. 

Souliers  (  les  )  mordorés,  ou  U  Cordonmère 
allemande  \  comédie  de  M.  Serière,  mu- 
sique de  Fridxeri.  VIII,  488. 

Souper  (  le  )  magique  ,  ou  les  deux  siècles , 
comédie  d'André  de  Murville.  XV,  27. 

Soupers  (les)  du  jeudi.  XIV,  25a,  note. 

Sourd  Tolontaire  (  le  ),  comédie  de  madame 
de  Maotesson.  X,  a8o. 

Sourds  et  Muets.  EtaHÎMement  de  l'abbé 
deinSp^.VIlI,aa7. 

Sonsoriptions  :  pour  une  fête  cbev  mademoi- 
selle Gnlmard  ;  défense  de  i'ardievêque; 
l'argent  distribué  zax  paavrti'.JX,  11. 
Pour  la  sUtiM  de  Y«ltaire.  Vî;  ^^, 

3  a. 
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Souterrain  (  le)  ,  ou  Matilde,  par  miss  So- 
phie Lee,  traduit  par  de  !«  Mare.  XIII  ^ 

304. 
SouTenirs  de  madame  de  Caylus.  YI,  28a. 
Spectacle  historique,  ou  Mémorial  des  prin- 
cipaux éTéaemens  tires  de  THisloire  uni- 
verselle, rv,  g4> 
spectateur  Français   (le),  par  Gasiilhon. 

VU,  406. 
spectateur  (  le  Nouveau  ) ,   par  Lefuel  de 

Mériconrt.  IX,  74* 
Staal  (  madame  de  ).  Ses  Mémoires.  1 ,  369. 
Stade  (le  baron  de).  La  Somnambule,  co' 

médie.  X,  366. 
Staël  (  madame  ).   Synonymes  :  Yëracitë , 
franchise.  XIII ,  68.  Trait  et  sailUe.  70. 
La  Folle  de  la  forêt  deSénart.  io5.  Lettre 
sur  les  ouvrages  de  J.^.  Rousseau.  XIV, 
229.  Couplets  à  l'ahbé  Barthélémy.  266. 
Eloge  de  Guibert.  XY,  1 43.  Jeanne  Gray, 
tragédie.  189.  Les  Sentimens  secrets,  co- 
médie. 2o5. 
Stances  :  par  Boufflers.  X,  4^3.  Par  Fonte- 
nelle.  IX,  173.  A  madame  de  Genlis  , 
par  le  marquis  de  Ghastellux.  4^*  A  ma- 
demoiselle   YIII,  5cf6.  Les  plus  jolis 

mots  de  la  langue  française ,  par  Guinét 
d'Orbeil.  XII,  i53.  L'Heureuse  vie  du 
poète-,  pfar  Labaunie.  XY,  199-  Un  Pro- 
vincial à  Paris ,  par  Hoffmann.  XIII,  i65. 
Stances  sur  le  sort  des  Jésuites.  III,  3o8. 
Stanislas ,  roi  de  Pologne.  I,  109.  II ,  232. 

III,  354.  Sa  mort.  Y,  27. 
Suard.  Le  Journal  étranger.  I,  148.  Gaxelte 
de  France.  III ,  264.  VI  ,  i3o.  Variétés 
littéraires.  i3i.  Gazette  littéraire.  Y,  162. 
Brouillerie  de  Rousseau  et  de  Hume.  192. 
Lettres  de  lady  Montague.  4o2.  Histoire 
de  Charles  V.  VU ,  238.  Nommé  à  l'Aca- 
démie, est  exclu  par  le  roi.  YIII,  33.  Sa 
réception.  379.  Lettre  de  l'anonyme  de 
Yaugirard.  IX,  356,  4^*  Maximes  de  La 
Rochefoucauld.  X,  lOo.  Querelle  avec 
Marmontel.  283.  Avec  Beaumarchais  ;  let- 
tres. XII,  262,  2q5. 
Succès  (  les)  d'un  2at,  par  madame  de  Ké- 

ralio.IU,  181. 

Suétone,  traduit  par  La  Harpe.  YII,  i83. 

Autre  traduction  par|DelÎ8le  de  Sales.  186. 

Suicides  :  de  deux  jeunes  dragons.  YIII , 

262.  Du  colonel  Saint-Leu.  X,  283.  De 

l'abbé  Rousseau.  XII ,   1 16.  De  M.  Gha- 

brit.   393.    D'une    courtisane    nommée 

Pauline.  394. 

Suin  (  madame  )  ,   actrice   de  la  Comédie 

Française.  IX,  10. 
Suite  (  la  )  des  Solitaires  de  Normandie,  vau- 
deville de  Piis.  XY,  91. 
Suite  des  Mille  et  une  nuits ,  contes  par 

Gasotte.  XY,  1 18. 
Sumarokoffj  poète  russe.  YII,  i39. 
Supplément  à  l'Histoire  de  la  rivalité  de  la 
France  et  de  l'Angleterre,  et  à  l'Histoire 
de  la  querelle  de  Philippe  de  Valois  et 
de  Guillaume  m  ,  par  Gaillard.  IX,  47^- 
Supplément  à  la  manière  d'écrire  l'histoire, 
^T  Godin  de  la  Brenellerie.  XII,  39. 


Supplément  aux  Causes  célèbres ,  ptr  Vol- 
taire. YI,  201. 

Surg^  (  de),  âoge  historique  de  M.  U  m«r^ 
qui  s  de  Montmiraii.  Y,  72.  Histoire  de 
la  Pensylvanie.  44^. 

Sur  la  destruction  des  Jésuites  en  France , 
par  d'Alembert.  lY,  237. 

Sur  le  bonheur  des  sots,  par  Necker.  XI, 
3ir. 

Sur  le  sort  de  la  poésie  en  ce  aièele  philo- 
sophe ,  par  Ghabanon.  lY,  G5. 

Sur  les  actions  des  eaux  de  Paris ,  par  le 
comte  de  Mirabeau.  XII,  479- 

Sur  les  maladies  des  femmes  ,  par  Aslmc. 
V,98. 

Sur  tiuelques  contrées  de  l'Europe ,  00 
Lettres  du  chevalier  de  ***  à  madme  U 
comtesse  de*^,  par  LaTremblaye.  XIV) 
336. 

Surprises  (les)  de  l'amour,  opéra  de  Gentil 
Bernard  et  Rameau.  II,  iw. 

Swan(^\e  colonel).  Causes  qui  te  sont  op- 
posées aux  pr^rès  du  commerce  otttro  la 
France  et  les  EtaU-Unis,  etc.  XY,  l65. 

Swinbume.  Voyage  dans  les  Dou-Sldiei. 

xu,  475. 

Sylvain  Maréchal,  Livre  échappé  «a  dé- 
luge. XII ,  282.  Yrra  aux  femmes  aenai- 
bles.  XIII,  3o6.  Almanach  des  hoBaêtes 
gens.  XIY,  4* 

Sylvestre  (M.  de),  peintre.  Sonportrdt, 
par  Latour.  I,  61.»^ 

Système  (le)  de  la  JBiret  psr  Isbsroa 
d'Holbach.  VU,  54,  117. 

Système  physique  et  moral  de  là  fesame , 
par  Roussel.  YIII,  494* 

Système  social ,  par  le  baron  d*HollNMii. 

vm,  145. 


T. 


Tableau  de  Paris,  par  Mercier.  Xit49s* 
Tableau  historique  et  politiqae  des  dsi 

dernières  révolutions  de   Genève,   par 

M.  d'Yvernois.XV,  167. 
Tableau  moral  du  cœur  humain.  HI,  l33. 
Tableau  parlant  (  le),  opéra  comioiio  d'Aa- 

seaume ,  musique  de  Grétiy.  YI,  a4§- 
Tableau  philosophique  de  lleaprit  de  ij.ds 

Voltaire,  par  Sabatier  de  Gsstrss.  YII, 

281. 
Tableaux  tirés  de  llUade  et  de  l'Baâdt, 

par  le  comte  de  Gaylof .  Il,  72. 
Tableaux  è  exécuter  ea  tapinerie.  I,  S69. 

Tables  généalogiques  des  anguitos  msliOM 
d'Autriche  et  de  Lorraine,  «te.,  par  Is 
baron  de  Zurlauben.  YI,  447- 

Tablettes  d'un  curieux ,  ou  Ysridiés  kltl»> 
riques,  littéraires  et  morales,  par  8i«- 
treau  de  Marsy.  XIY,  394. 

Tacite,  Traduction  des  Mesars  des  G«^ 
mains  et  de  U  Vie  d'Agricoln  ,  pnr  llAbé 
Labletterie.  1,391.  Edition  di 
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VU,  190.  Nouvelle  traduction  par  Dureau  Théâtre  d'ëducalion ,  par  madame  de  Gen- 

de  la  Malle.  XV,  iSj.  lis.  X,  253. 

7Vic(i55e£.  Goradin ,  comédie.  XIU,  52.  Théâtre  de  la  cour  à  Fontainebleau-  IV, 

Talens  lyriques  (les),  opéra,  musique  de  4^5. 

Rameau.  I,  92.  Théâtre  de  Monsieur.    OuTerlore.  XIY  , 
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sua  amant,  he'rolde.  Vil ,  tfA,  Laltra  du 
cheTalicr  de  Séricoor  à  son  père ,  h^rolde. 
ibid. 

Vauxcelies  (l'abbe'  de  ) .  Oraisoo  fanèbM  du 
duc  d'Orlëaoi.  XIII,  55. 

VauzbalU.  Leur  établissement.  VII,  274. 

Veilltfes  (  les  )  du  château,  par  madame  de 
Geulis.  XII,  m. 

Vtlfy.  liistoire  d«  France.  I,  a58.  FV,  3i. 
Sa  raort.  II,  347. 

Venceslas  ,  tragédie  de  Rotrou,  refiUl«  par 
Marmonta.  I,  aS^  II,  3aa.  Vm,s^. 

Vendangeurs(lat),  Tandevill*  de  Ptis  et 
Barré.  X,3di. 

f^Me/ jeune,  médecin.  I,  8a, 84* 

yeHCfouil,  peintre  en  miniature.  1, 01. 

Venise  tauTée  ,  tragédie  par  La  Place.  II, 
i3o.  XI,  394. 

Vénitienne  (  la  ),  opéra  de  Lamotte ,  mu- 
sique de  Dauvergne.  V,  43i. 

Vénitiens.  Leur  Gouvernement.  VIII,  371. 

Vente  des  tableaux  du  duc  de  Gbolsenl. 
VU,  467. 

Ventriloque  (le), ou  rEngastrimrthe,  par 
La  Chapelle.  VlU,a3. 

yera  (  M.  )•  luTention  mécanique.  XI,  95. 

Véracité,  franchise,  synonymes,  par  ma- 
dame de  Staël.  XIII,  69. 

Vercingentorix ,  tragédie  par  de  Bièrre. 
VU,  365. 

F'erriÇle  comte  de).  Pensées  sur  le  bon- 
heur. V,  226. 

Véritable  (le)  Figaro,  opéra  comique  de 
Sauvigny,  musique  de  Desède.  Xll,  2^9. 

Vérité  (la)  dans  le  vin,  comédie  de  ColJé. 

m,  i58.  V,  34. 

Vérité  (la),  Âblc,  par  le  chevalier  de  Lille. 


VUI,35«. 

érilc(la). 


Vérité  (la),  les  mystères  du  christianisme 
approfondis  radicalement  et  reconnus 
physiquement  vrais.  VU,  3o8. 

Vemes.     Confidence  philosophique.  VU, 

287. 
Fernes  (le  fils).  Le  Voyageur  sentimental. 

X1II>  227. 

Vernet  (Joseph),  peintre.  I,  62.  U,   181, 

35q.  Lettre  sur  sa  vie,  par  M.  Pitra. 

XIV,  488. 
^eronà5e( Camille),  actrice  de  la  Comédie 

Italienne.  Sa  mort.  VI,  18. 
Verseuil  et  Melcour,  comédie  d'André  de 

Murville.  Xll,  890. 


rtrîot  (l'ahbë  de).  III,  a38. 

Ferteuil  (  aaWemoiacUe  ).  8m  débaUila 
Comédie FraoMiM.  VII,  399.  AU  Comé- 
die Italienne.  X,  177. 

Vert- Vert,  optfm  comiqoe  de  Deafoataiess, 
musique  de  Daleyme.  XV,  191. 

Festris  (  madame).  See  débnU  à  la  Comédie 
Française.  Y,  416.  TI,  139.  Sa  «crelk 
avec  mademoiâelle  Séinval.  XII,  i5i 
CoupleU  i  madeasolMUe  Clairon.  XÛl, 
17a. 

Fêitris,  Arrange  le  ballet  de  Uéàé»  et  Ja- 
son.  de  No  verre.  YU,  176.  Dlasensioeti 
l'Opéra.  X.  i65.  Aneedotce,  3o9.  XI, 
33o. 

FêttrU  (le  ils  ).  XII,  900. 

Venve  (la  ),  eo^Udie  de  ColU.  III,  AnB. 

VU,  173. 

Veuve  (la),  anglais*,   oo«<dle   de  Fav. 

XIU,a38. 
Veuve  (la)  de  Ganeal*,  aiaiddle  de  Ftfi- 

sean.  X,  348. 
Veuve  (U)  du  Malabar,  tng^dia  de.Le- 

mierre.  Y1I,36.X,98S. 
Ficq-d'Jsir.  Sa  réeaptioa    k    VXmàimê 

Française.  XIV,  MO- 
Vie  d'AgrieoU,  tradiOu,  par  La  BleliMis. 

1,29c. 
Vie  de  Benoit-Joaepli  Labre  »  mart  à  BaaM 

en  odeur  de  saintettf  ,  par  liareaal  XII, 

2o3. 
Vie  de  Desmes,  par  Bacalard  d'Araaai. 

IX,  36a. 
Vie  d'Edme  Bondiardon  par  le  eaiBta  et 

Caylns.  UI,  186. 
Vie  de  Frédéric  IL  roi  de  Fmaas»  par  H.  As 

Laveanz.  XIV,  35. 
Vie  de  Frédéric  baron  de  Traack.  XIY,3t' 
Vie  de  i'emperear  Jolien,  par  La  BlaÛalt. 

VI,  38. 
Vie  de  Louis  ix,  Daaphlii  de  Fraaaa  9  pr 

l'abbé  de  Villiera.  VI,  Ii6. 
Vie  de  Marie  de  Médida,par  ■aadamad'Ar- 

conviUe.VIU,34Q. 
Vie  (  la)  de  Marie-Thérèse  ^aspénlries  é» 

Hongrie,  et  de  Charles-Wfnfiaayl  ID, 

roidcSardaigne,par  l'afabtf  Saballsrdt 

Castre.  VIU,  182. 
Vie  de  Michel  de  lHApItal,  par  M.  de 

Pouilly.  lU,  458. 
Vie  de  MoUère ,  par  Voltaire.  HI,  4g6L 
Vie  de  saint  Vincent  de  Paaia,         ^' 

xiii.  473. 

Vie  de  M.  Turgot,  par  GondorcaL  Xllii 

191. 
Vie  de  Voltaire ,  par  M.  DararMl.  ZOI, 

170. 
Vie  du  cardinal  d'Ossat,  par  aiadama  dTAff- 

convUle.  VII,  329. 
Vie  du  comte  deToilleben ,  BÉium.  ID,  6(- 
Vie  du  Dante ,  par  Chabanon.  YIU,  SJO. 
Vie  du  Dauphin,  père  deLasb  .zn,  fsr 

l'abbé  Proyart.  IX,  385. 
Vie  d  u  maréchal  de  CatUmt.  YIU»  496L 
Vie  privée  de  Louis  ZT,  par 

gerville,  avocat.  X,  399. 


DES  MATIÈRES. 
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Vieille  (la)  de  seise  ans,  romance,  par 
Grouvelie.  XI,  280. 

Vien,  peintre.  I,  62.  II,  l84»  356. 

^ien  (  madame).  II,  359. 

Vieux  (le)  garçon,  come'die  de  Du  Buis- 
son.  XI,  279. 

Visée.  Comédies  :  Les  Aveux  difficiles.  XI, 
353.  La  Fausse  Coquette.  XII»  229.  Les 
Amans  timides,  255.  La  Belle-mère.  XIV) 
121.  L'Entrevue,  217. 

Viguetard.  Ses  aventures.  X,  lyS. 

f^ïgnicr(M.  ).III,  293. 

Villaret.  Continuateur  de  l'Histoire  de 
France  de  Velly,  HT,  238.  IV,  3i.  Sa 
mort.  V,  65. 

^i7/ar5  (le  marquise  de).  Ses  lettres.  II, 
368. 

Ville {Vzhhé  de  la).  II,  72. 

Villette  (  le  marquis  de  ).  IV,  349.  XV,  i63. 
Conserve  le  cœur  de  Voltaire.  X,  56.  Let- 
tres; à  la  comtesse  de  Goasiin.  XI,  264  ;  à 
M.  d'Esprëmesnil.  XIII^  199.  Demande 
que  les  cendres  de  Voltaire  soient  dépo- 
sées au  Panthéon.  XV,  221. 

ViUiers  (  l'abbé  de)..  Vie  de  Louis  ix.  VI, 
116. 

Vindicatif  (  le)  drame  de  Du  Doyer.  VIII, 
36i. 

Viret  (le  P.).  Le  Mauvais  dîner.  VII,  q3. 

Virginie  ,  tragédie  de  La  Harpe.  XIII)  107. 

Vision  de  Charles  Palissot,  par  Morellet. 

II,  4t4'425- 

Vistne  (M.  de).  Prend  la  direction  de  l'O- 
péra. X,  37,  1 12,  162.  Querelles  avec  les 
acteurs,  i64> 

Visme  (M.  de),  fils  du  précédent.  Âmadis, 
opéra.  X,  236. 

Vocation  (  la  )  forcée,  par  madame  Elle  de 
Beaumont.  VIII,  222. 

Vogel,  musicien.  XIII,  187.  XIV,  458. 

Vogler  (  l'abbé),  musicien.  XI,  465. 

Vogt.  Lettre  à  M.  le  chevalier  de  Bourgoin. 
XV.  140. 

ï'oisenon  (  l'abbé  j,  I,  i33,  34 1.  VI,  84. 
Tant  mieux  pour  elle,  conte.  II,  43o.  Sa 
réception  à  l'Académie.  III,  i63.  Ses  ou- 
vrages, 166.  Son  caractère,  167.  La  Jeune 
Orecque,  comédie,  89.  Fleur  d'Epine, 
opéra  comique.  IX,  178-  Les  Israélites 
sur  la  montagne  d'Oreb.  II,  237.  Bons 
mots.  III,  295.  VIII,  256.  Ses  OEuvres. 
XI,  65.  Son'Epitaphe.  II,  II2. 

Voilure  en  carton  ,  par  Monfort.  X,  95. 

Volangej  acteur.  X,  192. 

yolney.  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie. 
XIII,  354.  Considérations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs.  XIV,  85.  * 

Voltaire.  Le  Siècle  de  Louis  xiv.  I,  3,  21, 
22.  II,  1 18.  Examen  du  testament  poli- 
tique d'Albéroni.  I,  22.  Catilina,  tra- 
gédie, 22.  Il  donne  des  leçons  k  LeKain, 
24.  Adélaïde  Duguesclin  ,  25.  IV,  Ap?* 
434.  Mot  à  l'acteur  Sarrazin.  I,  177.  His- 
toire universelle,  63,  95,  186.  II,  07,  98, 
ii3,  i3i.  Annales  de  l'empire.  I,  ii5. 
Son  orthographe.  I,  117.  III,  324.  His- 
toire de  Charles  XII.  I,  i56.  Xl^t^i,  Hé- 


rode  et  Marianne ,  tragédie.  I,  189.  III, 
336.  La  Pucelle.  I^a48.  L'Orphelin  de  la 
Chine,  379,  38i.  Couplet  à  mademoi- 
selle Duclos,  394*  Histoire  delà  guerre 
de  <74i}  ibid.  Vers  h.  Lanoue,  44^* 
Poëmes,  445»  1I«  <•  Chanson  à  mademoi- 
selle Gaussin.  I,  473.  Sémiramis,  tragé- 
die. II,  3o.  Sottises  des  deux  parts ,  02. 
Vers  à  Bernard,  i63;  à  madame  do  Ghau- 
velin,  248,  36^7.  Socrate,  tragédie,  325, 
334» Vers  sur  M.  deSilhouetle,  35i.  Précis 
de  i'EccIésiaste  ,  382.  L'Ecossaise ,  co- 
médie, 4o3i  4^4'  Tancrède,  tragédie, 
430,  444'  Histoire  de  Russie,  449-  Reçoit 
chei  lui  mademoiselle  Corneille ,  470* 
Petit  avis  à  un  Jésuite.  III,  9.  Epigramme 
sur  la  mort  de  l'abbé  La  Goste,  4o«  Vers 
à  madame  Du  Ghâtelet,  87,  96,  104. 
Eloge  de  Grébillon,  107.  Ecrits  en  faveur 
des  Galas,  107,  210,  ù^.  Ses  Erreurs, 
parNonnotte,  i32.  Sa  réponse,  196.  Bru- 
tus,  tragédie  ,  209.  Saûjl,  220.  Olympie, 
221,  44l*  Histoire  de  Pierre-le-Grand , 
23 1.  Essai .  sur  l'histoire  générale ,  233. 
Mot  sur  M.  Roussel,  280.  Epitres  aux 
fidèles,  3 II.  Inscriptions  pour  le  monu- 
ment de  Reims ,  Sgo.  Sur  mademoiselle 
Dubois ,  actrice  des  Français ,  ^c6.  Pu- 
blication des  OEuvres  de  Corneille,  465. 
Contes  de  Guillaume  Vadé,  476>  Le 
Triumvirat,  tragédie.  IV,  \L.  V,  289. 
Scène  plaisante  aux  Délices.  IV,  39.  Dic- 
tionnaire philosophique,  55,  2o5.  Dis- 
cours aux  Velches,  ^i,  n\.  Catéchisme 
de  l'honnête  homme,  i3o.  Sentimcns  des 
citoyens  sur  les  lettres  de  la  Montagne  , 
176.  Séjour  à  Fernoy,  219.  Philosophie 
de  l'histoire ,  253,  2^^.  Chanson  à  made- 
moiselle Clairon ,  34o>  Le  Duc  de  Foix, 
tragédie,  376.  Lettres  sur  les  miracles, 
423.  Mélanges,  434*  8es  sentimens  en- 
vers Rousseau.  V,  5.  Nouveaux  mélanges, 
19.  Contra  De  Bury,  91.  Le  docteur  Pan- 
sophe,  92,  211.  Le  Philosophe,  ignorant, 
99.  Commentaire  sur  le  livre  des  Délits 
et  des  Peines  ,  180, 2i3.  Les  Scythes,  tra- 
gédie, 213,287,006.  Sur  la  querelle  de 
Hume  et  de  Rousseau,  211, 284*  Le  Dîner 
du  comte  de  Boulainvilliers ,  352.  Dc- 
fanse  de  mon  maître ,  364*  Réponse  au 
mandement  contre  Bélisaire,  384>  Détails 
intérieurs;  discussions  avec  La  Harpe, 
385.  Sa  communion  ,  4o4*  Profession  de 
foi  des  Théistes,  464;  L'Ingénu.  VI,  3i. 
Epigrammes  contre  La  Bletterie,  46.  Le 
Marseillais  et  le  Lion,  66.  Les  Trois  Em- 
pereurs. Ihid.  83.  Enigme,  67.  L'A.  B.  G. 
149.  Les  singularités  de  la  nature,  i5i. 
Epitaphe  de  madame  Du  Ghâtelet,  i58. 
Présens  que  lui  fait  Catherine  11,  200. 
Cinquième  homélie,  202.  Réponse  aux 
conseils  raisonnables,  218.  Sa  maladie, 
281.  Correspondance  avec  l'évéque  d'An- 
necy, 232.  Dieu  et  les  hommes,  370. 
Tout  en  Dieu,  272.  Les  Adorateurs,  a^. 
Requête  à.  tous  les  magistrats,  27^  Dé- 
fense de  Louis  xiY,  280.  Lés  Guèbres,  tra- 
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gedie,  287 .  Le  Dépositaire,  come'die,  288.  Voyage  aux  Terres  australes,  par  Rob«rlioa. 

Sapplément  aux  causes  célèbres,  2()f .  Au  S,  4iO- 

Rédacteur  du  secrétaire  du  Parnasse,  335.  yi>yage  d'Angleterre.  XV,  55. 

Mot  sur  l'acteur  Paulin  ,  35o.  Il  se  fait  Voyage  dans  les  Deux  SIciles  de  M.  Heari 

capucin,  357.  Vers  à  Saurin,  377.  Sou-  Swinkurnc ,  traduit  de  l'anglais, 

scription  pour  sa  statue,  4^3.   VlI,  38,  demoiselle  de Kéralio.  XII, A?^* 


capucin,  357.  Vers  à  Saurin,  377.  Sou-         Swinkurnc  ,  traduit  de  l'anglais,  pan 

atue,  433.   Vil,  38,         demoiselle  de Kéralio.  XII, 4?  ~ 
1 15,  229.  Mémoire  contre  les  cbanoines     Voyage  de    Bourgogne ,   par  Bertin.  VO , 


de  Saint-Claude.   VI,  ^6.   Sophonisbe,         2i8. 

tragédie,  437.  VIII,  25<5.  Questions  sur  Voyage  de  Cook  (troisième).  XI,  57.. 

l'Encyclopédie.  VII,  54^  i44i  '^7-  R^fu~  Voyage  de  M.  Carver  d9as  l'intérieur  de 
tation  du  système  delà  nature,  54' Addi-  l'Amérique  sepleairionale,  traduit  de 
tion  à  l'épître  sur  la  liberté  delà  presse,         l'anglais  ,  par  Montucla.  XI,  53r. 

207.  Sermon  du  papas  Nicolas  Gharistiski,  Voyage  de  Figaro  en  Espagne,  par  le  mar? 
229.   Les  Pélopides  ,   tragédie,  377.  Les         quisdeLanglc   XII,  4^* 

Lois  de  Mi  nos ,  462, 4^*  S,  35o.  Le  Dé-  Voyage  de  France,  d'Espagne,  de  Porla- 
positaire  ,  comédie.  VIII,  i5.  Essai  sur  gai  et  d'Italie,  par  M.  de  Silhouette.  Yll, 
les  prol>abilités  en  fait  de  justice,  47*  8on         08 

apothéose  cbes  mademoisulle  Clairon,  63.  Voyage  d'Italie  ,  par  Cochin.  lï,  25l . 

Vers  à  mademoiselle  Clairon,  65, 66.  Ode  Voyage  de  mesdames  de  France  en  Lorrain*, 
sur  la  Saint-Barthélémy,  74-  Réflexions         par  M.  do  SauTigny.  III,  228. 

philosophiques  sur  le  procès  de  made-  Voyage  de  Mantes ,  ou  les  Vacance*  d«  11... 
rooisello  Camp,  ibid.  Nouvelles  probabi-        I?4'* 

lilés  en  fait  de  justice,  etc,  77,  i49*  Il  se  Voyage  de  Newport  à  Philadelphie,  Ai- 
fiche  contre  Huber,  pourquoi?  91.  Son  hani ,  etc.,  par  le  chevalier  de  Chaatel- 
humeur  contre  mademoiselle  Raucourt,         lux.  X,  471* 

i52.  Bon  mot  contre  Haller,  i(ià.  Lettre  Voyage  du  comte  de  Haga  en  France,  ro- 
sur  la  prétendue  comète ,  196.  Fragmens  cueilli  et  mis  en  ordre  par  le  cheraliprDu 
sur  l'Inde  et  sur  le  général  Lally,  2^.  Du         Goudray.  Xll,  2o4* 

théâtre,  378.  Lettre  à  l'évêque  de  Senez  Voyage  du  Jeune  Ânacharsis  en  Gr^»  par 
sur  son  oraison  funèbre  de  Louis  zv,  401.         Barthélémy.  XiV,  220,  847. 

Don  Pèdre,  tragédie,  45o.  Lettre  k  l'abbé  Voyage  d'un  Français  en  Italie ,  par  d«  I** 
de  La  Chau.  IlC  71    Impromptu,  76.  Sur         lande.  VI,  i55. 

Shakspeare,  118,  242.  Commentaire  his-  Voyage  en  Crimée  et  i  Gonstantinoplai  ^ 
torique^  182.  Vers  au  roi  et  à  la  reine,         milady  Craven.  XIV,  364. 

199.  La  bible  enfin  expliquée,  2o3.  Mot  à  Voyage  en  Pologne,  Russie,  Suède,  Dane- 
l'abbé  Coyer,  334*  Réception  qu'il  fait  à  marck,  etc.j  par  M.  Williaon  Coxc,  toa- 
Barthe>  433.  Impromptu ,  454*  Son  arrivée         duil  de  l'anglais ,  par  Mallel.  XIO,  278. 

à  Paris,  49^.  Vers  ;  anecdotes,  49^,  497*  ^oya%e  en  Sibérie,  par  l'abhé  CUiappe 
X,  4   Vers  à  M.  de  Saint-Marc  et  à  ma-         d'Auteroche,  VI,  i85. 

dami>  Hébert,  10.  Au  priqce  de  Ligne,  Voyage  philosophique  d'Angleterre  finit  «B 
21.  Les  Adieux  du  vieillard,  ibid.  U  se         17^  1784  en  forme  de^uttreà.  XIll,3iV9. 

fait  recevoir  franc-maçon,  22 ,  124*  Sa  Voyages  dans  les  Etats  Barbaresqnqi  de 
professsion  de  foi,  25.  Il  préside  l'Aca-  Maroc,  Alger,  Tunis  et  Tripoli,  tic., 
demie,  34*  Sa  mort,  ^i.  Détails  sur  son         XIII,  i3. 

enterrement,  47*  Aealhocle,  tragédie.  Voyages  de  M.  le  marquis  da  Ghaftelluz 
202.  Impromptus,  3M}  4*4*  ^*  comtesse  dans  l'Amérique  septentrionale  dans  lat 
deGivry.  XI,    159.  Bon  mot,  25g.  L'E-         années,  1780,   i^i  etl^a.XUl,  lo3. 

ducation  d'un  prince,  opéra  comique.  Voyages  de  M.  Le  Vaillant  dans  l'ialdriNr 
XII,  i63.  Doutes  nouveaux  sur  le  testa-         de  l'Afrique.  XIV,  5oi. 

ment  attribué  au  cardinal  de  Richelieu.  Voyages  (les)  de  Rosine,  ▼auderiUa  da 
S,  208.  Les  droits  des  hommes  et  les  usur-         Piis  et  Barré.  XI,  3glS, 

pations  des  autres^  244*  Galanterie,  347*  Voyages  d'un  philosophe ,  etc.,  par  PoiTrt* 
Correspondance  (  Voyes  Lettres  ).  V,  4^0. 

Voltaire,  poëme  de  M.  Leclerc  de  Mont-  Voyages  en  Egypte  et  en  Syrie,  par  Tolnaf* 
Merci.  111,443.  XII1,  354. 

Voltaire  peint  par  lui-même  ,  par  La  Beau-  Voyages  entrepris  par  ordre  de  Sa  lli^|«tté 
mcllc.  VIII,  164.  britannique  dans  les  mers   du  Sud,   par 

Voltaire  et  le  Serf  du  Mont-Jura,  par  FI o-        Hawkeswortb.  VIII,  âsQ. 
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